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VOYAGES 

'AUX  TERRES    AUSTRALES 
ou    Antarctiques, 


Or  s  QUE  Magellan  eut  ou-  introôuc 
vert  un  Paffage  dans  la  Mer      '^^^^^ 
I  du  Sud  y    par   le  Détroit  qui 
a  rendu  Ton  nom  immortel , 
on  le  trouvoit  aux  Côtes  du  Chili  6c  du 
Pérou  y  dont  la  renommée  Tuffifoit  pour 
Tome  XLIL  A 
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'i-Nr«.0Dvcr7  occuper  entièrement  des  Voyageurs  ; 
plus  altérés  de  richefles  que  de  con- 
noiffances  utiles  ;  6c  Ton  s'embarraffa 
peu  des  Pays ,  qu'on  laifToit  au  Midi  , 
c'ell'à-dire  ,  à  la  gauche  du  Détroit. 
Ces  Terres  Furent  regardées  d'abord 
comme  un  Continent  nouveau ,  peut- 
être  aufli  grand  que  l'Amérique  en- 
tière. C*eft  fur  ce  fondement  qu'on 
les  voit  tracées  dans  une  ancienne 
Carte  (i),  quoique  fans  noms,  parce 
que  cette*  Carte  eft  antérieure  à  ceux 
qu'elles  portent  aujourd'hui.  Les  Navi- 
gateurs ont  détruit  ,  par  degrés  ,  ces 
conjeclures  ;  &  l'avçnir  ne  peut  nous 
faire  attendre  que  de  leurs  recherches , 
ou  du  hafard  ,  de  plus  parfaites 
lumières  fur  la  fituation  ,  l'étendue  Ôc 
\qs  propriétés  d'une  Région  ,  qui  ne 
ceile  pas  d'être  prefqu'inconnue,  depuis 
plus  de  deux  Siècles  qu'on  en  connoît 
i'exiftence.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'eft  que  tout  ce  qu'on  nomme  Terres 
AiijlraUs  (2)  ed  renfermé  entre  la  Mer 

(I)  Celle  de  Plantius.  Terres  Auftrales  ,  les  Ter- 

(z)    Les    Latins  nom-  les  peu  connues,  qui  font 

moienc     jiujîer    le    vent  vc\s    le    pôle    opp»fé     à 

que  nous  appelons  vent  celui  du  Nord.    Anrarc- 

du  Midi.   De  ce  mot  ,   ils  tique   fe    dit    de    même  , 

firent  l'Adje£iif^M/?r«/M,  de     ee    qui     ell    oppo(e 

qui  dcfîgne  ce  qui  eft  vers  au    Pô!c   Ardique  ou  du 

cette    Partie    du   ^fonde.  Nord. 
Ainii  ,   l'on   a  nommé  > 
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trEthiopie  ,  la  Mer  du  Sud  ,  &  l'Océan  iNTaouvcT-'.' 
des  Indes. 

Ainfi  Ton  comprend  ,  fous  ce  nom  , 
non-feulement  toutes  les  Terres ,  qui 
(ont  fous  le  Pôle  &  le  Cercle  Antardi- 
que  ,  mais  encore  pîufieurs  autres  ,  qui 
(e  trouvent  iitués  du  même  côté  ,  &  qui 
«tant  trop  éloignées  des  autres  Parties 
de  la  Terre-ferme  ,  ne  peuvent  être 
placées  plus  naturellement  que  fous  le. 
Continent  Méridional. On  compte  même 
<]ans  ce  nombre  la  Terre  de  Feu  ,  dé- 
couverte par  Magellan  ,  au  Sud-Ouefl , 
le  long  du  Détroit  qui  porte  fon  nom. 
Ce  célèbre  Voyageur  n'eut  pas  d'autre 
raifon  pour  la  nommer  Terre  de  Feu  , 
<]iie  parce  qu'il  en  vit  fortir  beaucoup 
de  fumée  pendant  le  jour ,  Se  des  flam- 
mes pendant  la  nuit.  Jacques  le  Maire 
reconnut ,  un  Siècle  après ,  que  c'efl 
une  véritable  liîe  ,  dont  les  deux  en- 
droits les  plus  remarquables  font  le  Cap 
de  Horn ,  au  Sud  ,  (k  le  Cap  Defeado , 
ou  Defiré ,  à  l'Oueil: ,  &  fur  le  Détroit 
de  Magellan.  La  Terre  des  Etats ,  celle 
de  Maurice ,  &  l'Ille  de  Barneveldt ,  que 
le  Maire  découvrit  en  même-temps , 
au  Sud  &  à  l'Orient  du  Détroit  de  fou 
nom;  celle  de  Browcr ^  ainfi  nommée 
du  Capitaine  Hollandois  ,  qui  la  dé- 
couvrit ,  avec  la  faulTe  efpérance  d'y 
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trouver  un  noitveau  Détroit ,  au-deiToui5 
de  celui  de  le  Maire  ;  enfin ,  les  Ifles 
même  de  Salomon  ,  qui  furent  décou- 
vertes par  Alvare  de  Mendoze  ,  à 
l'Orient  de  la  Nouvelle  Guinée .,  &C 
qui  n'ont  pas  été  retrouvées  depuis ,  &C 
plufieurs  autres  Ides  déjà  nommées  dans 
la  Relation  de  le  Maire  ,  telles  cjue 
Horn  ,  les  Cocos  ,  les  Traîtres ,  les  Chiens 
^c.  font  ordinairement  compriies  entre 
les  Terres  Auflrales. 

Cependant  ,  il  paroît  que  cette  dé- 
nomination ne  convient  proprement 
qu'à  diverfes  parties  d'un  Continent 
Antarx^ique  ,  que  les  Navigateurs  de 
l'Europe  ont  vifuées  en  divers  temps;; 
les  uns  pouffes  par  le  hafard  des  vents 
&  des  Tempêtes  ,  &  d'autres  conduits 
par  le  d«^ein  de  reconnoître  le  Pays , 
pour  y  former  des  Etabliffemens.  Les 
premiers  n'ont  pas  publié  de  Relations 
parti<:ulieres ,  d'un  Incident  qui  n'appar- 
tenoit  pas  au  principal  objet  de  leur 
Voyage  ,  à  fexceptlon  de  Pclfart ,  Mar- 
chand Hollandois  ,  &  de  Gonnevitle  , 
Capitaine  François  C3J.    Les   autres. 


(3)  On  va  tîonncr  place  plainte  ,    pOHt  le  premier 

ici'  à  !a  Relation  de  Pelfarr,  qui  ait  découvett  la  Terre 

paice  qu'il  pafTe  au::  y.°ux  Aullrale,  proprement  dite, 

des  Hollanfiois ,  &:  mcrae  Cependant ,   il  paroît  in- 

à  ceux  Ai  Thevenoc ,   qui  conteftable  ,  pat  les  dates, 

n'en  (ai:  du  moins  aucuns  «juc  jc'eft  à  GonncviUc^ue 
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en  fort  petit  nombre  ,  ont  rendu  compte 
au  Public  du  fucccs  de  leur  expédition  ; 
inais  ayant  été  rebutés  pr^rque  tous  par 
des  difficultés  infurmontables  ,  ils  ne 
rapportent  rien   qui  puiHe  païïer  pouf 
une  véritable  defcription  ;  &  dans  tous 
leurs  récits  ,  on  remarque  moins   des 
Obfervateurs    artencifs  ,   que  des   Na- 
vigateurs incertains  de  leuf  route  ,    & 
fans  celle  allarmés  des  dangers  de  leur 
Êtuation.    C'eft  néanmoins    dans    leurs 
Journaux  ,    que   fe  trouvent  les  feules 
lumières  qu'on  ait  eues  j\ifqu'à  préfent 
fur  unie  Ci  vaile  étendue  de  Pays  ;   & 
cette  raifon  les  rend  fi  précieux  ,  qu'elle 
doit  faire  pardonner  leur  féchereiïe  ,  6c 
quelquefois  leur  obfcurité.  Mais ,  pour 
fuppiéer  à  ce  qui  leur  manque  ,  il  paroît 
nécelTaire  de  ranger  ici  les  principales 
découvertes  dans  l'ordre  des  années. 

La  Terre  ,  ou  Tlfle  de  Feu ,  en  1 5 10  , 
par  îe  fameux  Magellan. 

cet  honneur  doit  être  at-  Auftral ,  nommé  "Effomety^ 

tribué.    On  n'a    point  !e  s'érabiit  en   Noimandie, 

Journal  (ie  fon  Voyage;  &  que  fes  defcendans,  qui 

mais  on  publia  ,  à  Paris  ,  Ajbfi^rnt  encore,  ont  cou» 

en   t66j  ,  une   Relation  jours   été  reconnus    pouc 

comporée  furfesMcmoi-  Gentilshommes. Tow?  Z//, 

res ,  où  l'on  apprend  qu'il  /».  325.  On  ne  parle  point 

avoir  amené  ,   avec  lui  ,  du    prétendu  Voyage    de 

un  àti.  fils  du  Roi  du  Pays  Jacques  Saifur  ,   qui  n'eft 

L'Auteur  de  la.  Méthode ,  qu'un  pur  Roman.  VoyfZ» 

pour  étudier  la   Géogra-  l'Article  Sadeur  ;  dans  le 

phic ,  alTure  que  ce  Prince  Di^ionnaire  de  Baik, 

Aiij 
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La  Nouvelle  Guinée ,  en  1 5 17  j  par 
Alvaro  de  Savedra ,  Efpagnol ,  qui  lui 
donna  ce  nom ,  parce  qu'elle  ^fi  prefque 
diamétralement  oppofée  à  la  Gui.iée 
d'Afrique.  Antoine  Urdanctta  ,  la  re- 
connut l'année  fuivante.  Quelques-uns 
la  confondent  avec  la  Terre  des  Papous; 
d'autres  prennent  cette  Terre  pour  la' 
Partie  Occidentale  ;  &  d'autres  encore 
les  croyent  abfolumem  féparées. 

Les  Ifles  de  Salomon  ,  en  1 567  ,  pai 
Alvaro  de  Mendoza  ,  Efpagnol. 

La  Nouvelle  Albion ,  par  le  Chevalier 
Drake  ,  Anglois ,  en  1 579.  On  n*a  pas 
été  plus  heureux  à  la  retrouver ,  que  les 
Ifles  de  Salomon. 

La  Terre  Auftrale  ,  promprement 
dite  ,  au  Midi  de  l'ancien  Continent  , 
en  1603  »  P^^  GonnevilU  y  Fran<^ois  ; 
les  Hollandois  difent ,  en  1630  ,  par 
Pelfart. 

La  Terre  de  Qulr ,  ou  Terre  Aufîrale 
du  Saint-Efprit ,  fituée  au  Sud-Oueft 
à.ts  Ifles  de  Salomon  ,  entre  les  dix 
&  vingt  &  un  degrés  de  latitude  Méri- 
dionale 5  en  1606  ,  par  Pedro  Fernando 
de  Q^uir  y  Efpagnol ,  qui  lui  donna  fon 
nom. 

La  Terre  ,  ou  l'Ifle  des  Etats,  celle 
de  Maurice  ,  celle  de  Barneveldt ,  &  plu- 
fieurs  autres  Ifles ,  en  1 6 1 6  ,  par  Jacques 
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le  Maire  ôc  Guillaume  Schouten,  Hol- 
Jandois. 

La  Nouvelle  Hollande ,  au  Midi  ^es 
Moluques,  dont  elle  eft  féparée  par  la 
Mer  de  Lantchidol^  fans  qu'on  Içache 
encore  fi  c'eft  une  Ifle ,  ou  fi  elle  eft 
jointe  au  Continent  ,  en  1618  ,  par 
Zcchaen  ,  Hollandois.  On  n'en  connoit 
que  les  Côtes  ,  à  différentes  parties 
derquelles  on  a  donné  \qs  noms  de 
Concorde  ,  ^Arnhcim  ,  Edels  ,  Zg- 
win ,  &:c. 

La  Terre  de  Nuit7^ ,  entre  la  Nouvelle 
Hollande  Ôi  la  Nouvelle  Guinée  ,  en 
1627  ,  par  Pierre  Niùt^  ,  Hollandois, 
Il  ne  paroît  point  que  cette  Terre  ait 
été  vifitée  depuis.  Mais  on  publia  ,  en 
171 8,  un  Mémoire  affez  bon,  pour 
prouver  qu'étant  dans  le  cinquième 
Climat ,  entre  les  trente  &  les  trente-fix 
degrés  de  latitude,  elle  doit  être,  comme 
tous  les  Pays  qui  font  dans  la  même 
pofition  ,  une  des  parties  du  Monde  les 
plus  habitables ,  les  plus  riches  ,  &  les 
plus  fertiles  ^4). 

Les  Terres  de  Dlement^  &  de  Taf^ 
man ,  en  1642,  par  Abel  Jafen  Tafman^ 
Hollandois. 

(4^  Ce  Mémoire  (Ara-  par  Pardre  (î«  M.  Lav,' 
fterdam  ,  chez  HumWert)  pour  infprcr  le  goût  dc« 
paioîc  avoir  été  corapofé    nouvelles  Colonies, 

A  iv 
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La  Teri-e  de  Brower^çn  1643  >P^' 
Brov/er ,  Hollandois. 

La  Nouvelle  Zélande ,  dont  la  Côte 
s'érend  du  Sud  au  Nord  ,  entre  les 
foixante-quatre  &  quarante  qirdtre  de- 
grés de  latitude  Méridionale  ,  &  que  les 
vns  prennent  pour  une  Ifle  ,  d  autres 
pour  le  Continent ,  en  1654  ,  par  les 
Hollandois. 

La  Terre  de  Carpenter,  ou  la  Carpen.- 
terie  5  iituée  entre  la  Nouvelle  Guinée, 
&  la  Nouvelle  Hollande  ,  en  1661 ,  par 
Carpenter ,  Hollandois. 

La  Côte  oppofée  à  celle  de  Madagaf* 
car,  vifitée  en  1697,  par  Ulammins^; 
Hollandois. 

La  Nouvelle  Bretagne,  découverte 
&  nommée  par  Dampier  ,  Anglois,, 
en   1700. 

Le  Cap  de  la  Circoncifion ,  découvert 
&  nommé  en  1739,  par  deux  VaifTe aux 
François, 
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V  O  T  A  G  E 

DE  FRANÇOIS  PELSART, 
^i/x  Terres  Australes, 

C'Étoit  pour  les  Indes  Orientales  PELsAï^f* 
que  Pelfart  étoit  parti  du  Texel  ,       ^^*'' 
le  28  d'Odobre  1629,  avec  une  Flotte 
nombreufe  ,  &  dans  les  vues  ordinaires 
du  Commerce  (5)  ;   lorfqu'approchant 
du  Cap  de  Bonne-Elpérance  5  lonVail- 
feau  ,  nommé  le  Batavia  ,  fut  féparé  àts 
autres  par  la  tempête ,  &  porté  ,  pendant 
îa  nuit ,  aux  vingt-huit  degrés  de  lati- 
tude du  Sud  ,  vers  des  Rochers  que  des 
Holiandois  nomment /^ccto  de  Frédéric       ^g^,^     ■ 
Oiitman.  Pelfart  étoit  dans  la  langueur     Tempête  quî 
dune    incommode    maladie,      ^^epen- J["^^5  uue^ Mei 
dant ,  ayant  cru  s'appercevoir  que  Ton  inconnue, 
VaifTeau  touchoit ,  il  le  hâta  de  courir 
fur  le  tillac  ,  où   il  trouva  toutes  les 
voiles  hautes  ,  &c  îa  route  Nord-Eft  au 
Nord,   Un  temps  afTez  clair ,  dont  on 
avoit    l'obligation   à  la  Lune  ,    lui  fit 
appercevoir,  dans  Téloignement ,  une 

(5)    Son   Journal    fe  Colkdlon   «leThcvenot, 

ircu/e  c^ans  le  grand  Re-  Tom^  1.  pages  50  &  m* 

cueil      des     Navigations  vant-.'s, 
iloilandoiles  >  C^  dans  U 


10  Histoire  générale 
TTlTTTT  écume  fort  épaiffe.  Son  inquiétude  aug- 
^^^*'  mente.  Il  demande  en  quel  endroit  du 
Monde  eft  le  Vaiffeau  ,  &  d'où  peut 
venir  une  écume  ii  blanche  ?  Le  Pilote 
lui  répondit  que  cette  blancheur  paroif- 
foit  venir  des  rayons  de  la  Lune ,  mais 
que  Dieu  feul  connoifToit  la  fîtuation 
du  VaifTeau  ;  &  qu'il  n'y  avoit  que  trop 
d'apparence  qu'on  etoit  fur  un  Banc 
inconnu. 

Pelfart  fit  jetter  la  fonde.  On  trouva 
dix-huit  pieds  d'eau  à  l'arriére  ,  &  beau- 
coup moins  au-devant.  Un  û  terrible 
danger  fit  prendre  la  réfoluiion  de  jetter 
toute  l'artillerie  en  Mer  ,  dans  l'efpé- 
rance  que  le  VaifTeau  fe  remettroit  du. 
moins  à  flot.  Mais  tandis  qu'on  étoit 
occupé  de  ce  travail ,  il  s'éleva  un  orage 
de  pluie  &  de  vent  ;  ce  fut  alors  que 
chacun  fe  crut  à  l'extrémité  de  fa  vie. 
On  fe  vit  entre  des  rochers  &  des  bancs^ 
contre  lefquels  le  Vailleau  ne  cefloit 
pas  de  heurter.  Pelfart  fit  couper  le 
grand  mât  ,  qui  ne  fsrvoit  plus  qu'à 
redoubler  les  fecoufïes.  Malheureufe- 
ment ,  quoiqu'on  eût  obfervé  de  le  cou- 
per vers  le  pied  ,  il  fut  impoflible  de  le- 
dégager  des  manœuvres.  On  ne  voyoit 
point  de  terre  que  la  Mer  ne  couvrît  ^ 
à  l'exception  d'une  Ille  ,  qui  paroifToit: 
éloignée  de  trois  lieues  ,  6c  de  deux. 
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autres  moins  grandes,  ou  plutôt  deux  TTiTaT? 
Rochers  ,    qu'on  jugeoit   encore  plus       i*i*« 
proches.  Le  Pilote ,  qui  fut  envoyé  pour 
Its  reconnoître ,  afTura  que  la  Mer  ne 
les  couvroit  point  ;  mais  qu'entre  tant 
de  bancs  &.  de  roches ,  l'accès  en  feroiî 
fort  difficile.  On  rëlblut  néanmoins  d'en 
courir  les  rifques  ,  ô>C  de  faire  porter 
d'abord  à  terre  les  Femmes ,  les  En  fans 
&  les  Malades  ,  dont  \ç.s  cris  &  le 
défefpoir    n'étoient  propres  qu*à  faire 
perdre  courage  aux  Matelots.   Ils  fu- 
rent embarqués  ,  avec   beaucoup   de 
diligence  ,  dans  la  Chaloupe  &  dans 
TEfquif. 

Vers  dix  heures  du  matin  ,  on  s'ap-  Brutalité  àt% 
perçut  que  le  VaiiTeau  étoit  entr'ouvert. 
Peliart  fit  redoubler  les  efforts  ,  pour 
fauver  le  pain  &  les  autres  aiiraens» 
L'eau  fut  négligée  ,  parce  qu'on  ne 
s'imaginoit  pas  qu'on  en  pût  manquer 
à  terre.  L'Auteur  fait  admirer  ici  la 
brutalité  d'une  partie  des  Matelots  Hoî« 
landois ,  qui  dans  un  état  fi  défefpéré  ^ 
y>  ne  penferent  y  ditil ,  qu'à  fe  gorger 
»  de  vin  ,  parce  qu'il  étoit  à  l'abandon» 
»  Aufîî  ne  put  -  on  faire  que  trois 
^  voyages  avant  la  nuit ,  &  porter ,  au 
»  rivage  ,  environ  cent  quatre -vingt 
M  perfonnes  ,  vingt  barils  de  pain  &C 
>î  <^uelc^ues  peiixs  barils   d'eau  ».    Ces 
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provifions  furent  même  difTipées  par 
i^îo.  l'Equipage  ,  à  mefure  qu'elles  arri- 
voient  dans  l'Ifle.  Pellart  y  pafTa ,  pour 
arrêter  le  défordre.  Cette  attention  fut 
d'autant  plus  utile  ,  qu'elle  fervit  à  lui 
faire  reconnoître  que  l'Iile  étoit  fans 
eau.  Mais  lorfqu'il  revenoit  avec  une 
vive  impatience  ,  pour  en  faire  tranf- 
porter  ,  avec  les  plus  prëcieufes  mar- 
chandifes  du  VaiiTeau,  un  grand  vent 
l'obligea  de  relâcher  au  lieu  d'où  il  étoit 
parti.  En  vain  tenta-t-il  plufieurs  fois 
de  retourner  à  bord.  La  Mer  brifoit  fi 
rudement  ,  contre  le  Vallleau  ,  qu'il 
lui  fut  impofiible  d'aborder.  Un  Matelot 
s'ëtant  jette  à  la  nage  ,  pour  le  venir 
joindre  ,  &  lui  repréfenter  le  befoin 
que  fes  gens  avoient  de  fon  fecours  ,  il 
renouvella  plufieurs  fois  les  mêmes 
efforts.  Mais  défefperant  de  furmonter 
la  force  des  vagues ,  il  fe  vit  réduit  à 
renvoyer  le  Matelot  par  la  même  voye, 
avec  ordre  de  faire  ramaffer  toutes  les 
planches  qui  fe  trouveroient  fur  le  Vaif- 
feau  ,  de  les  attacher  enfemble  ,  &  de  les 
jetter  dans  les  flots,  afin  qu'on  pût  les 
repêcher ,  pour  en  faire  des  nageoires  à 
la  Chaloupe  ou  à  l'Efquif.  Mais  l'orage 
n'ayant  fait  qu'augmenter ,  &  la  perte 
de  fa  vie  ne  pouvant  être  d'aucune 
luilité  pour  les  Malheureux ,  qui  implo* 
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îûîent  fon  afïiftance,  il  fut  contraint  de  TTTTaTT 
retourner  à  l'ille  ,  &  de  laifTer ,  avec       i<»3°» 
une  vive  douleur,   fon   Lieutenant  &C 
foixante-dix  hommes  dans  un  péril  dont 
il  n'y    avoit   plus  que  le  Ciel  qui  fût 
capable  de  les  délivrer  (6). 

Ceux ,  aui  s'étoient  crus  heureux  de   ^^"  *î"''  ^*'*' 

rr        1  15  n  1       fervent  de  IS» 

pvouvoir  palier  dans  1  une  ou  l  autre  des  ,raice. 
deux  Ifles ,  n*y  étoient  guéres  en  meil- 
leur état.  En  faifant  le  compte  de  leur 
eau  ,  ils  n'en  trouvèrent ,  dans  la  petite 
Ifle,  qu'environ  cinquante  pintes  ,  pour 
cfuarante  perfonnes  dont  leur  troupe 
étoit  compofée.  Il  y  en  avoit  moins  en- 
core dans  la  grande  Ifle  >  où  le  nombre 
des  Malheureux  étoit  d'environ  cent 
quaire-vingt.  Pelfart  ayant  relâché  dans 
la  première ,  on  lui  repréfenta  la  nécefîité 
d'employer  la  Chaloupe  6c  l'Efquif  à 
chercher  de  l'eau  dans  les  Ifles  voifîr 
nés.  Il  en  reconnut  la  néceffité  ;  mais  il 
déclara  qu'il  ne  pouvoit  prendre  cette 
réfolution  fans  l'avoir  communiquée  à 
ceux  de  la  grande  Ifle  ,  qui  tomberoient 
autrement  dans  le  dernier  déièfpoir ,  en 
voyant  éloigner  la  Chaloupe  &  l'Efquif. 
Il  eut  beaucoup  de  peine  à  faire  goûter 
cette  généreufe  idée  ,  dans  la  crainte 
où  l'on  étoit ,  qu'il  ne  fût  retenu  dan^ 
la  grande  Ifle.  Cependant ,  lorfqu'il  eut 

J^)  Voyage  dePelfatc,  Mhi/»^rà,  pages  jo  5c  p. 
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p  E I.  s  A  R  t7  déclaré  qu'il  périroit  plutôt  à  la  vue  de 

*^^°*        Ton  Vaiffeau  ,    que   de  laiflfer  la   plus 

grande  partie  de  Tes  gens  &  de  reî-aniis 

dans  une  incertitude  pire  que  la  mort , 

il  obtint  la  liberté  d'exécuter  fa  réfolu- 

tion.  Mais,  en  approchant  de  la  grande 

Ifle ,  ceux  qui  l'accorapagnoient  dans 

rEfquif  ,    lui  dirent  qu'ils  ne  lui  per- 

mettoient  pas  d'en  fortir ,  &  que  s'il 

avoit  quelque  chofe  à  communiquer  à 

l'autre  troupe  ,  il  pouvoir  crier  pour  fe 

faire  entendre.  Il  s'efforça  inutilement 

de  fe  jetter  dans  l'eau  ,  pour  gagner  le 

'rivage.  On  le  retint  avec  tantd'obrtina- 

tion  y  que  fe  voyant  forcé  de  fuivre  la 

.  Loi  qu'on  lui  impofoit  ,  il  prit  le  parti 

de  jetter  Tes  Tablettes  dans  l'Ifle  ,  après 

y  avoir  écrit  qu'il  partoit  avec  l'Efquif , 

pour  aller  chercher  de  l'eau  ,  dans  les 

terres  que  la  pitié  du  Ciel  pouvoit  lui 

faire  rencontrer. 

Pelfart    les      Ij  en  chercha  d'abord  le  long  des  Ro- 

•aitt?  dans  une     i  q    r     i       ^^  ^         j        ^    r 

Chaloupe.  chers  ,  &  lur  les  Cotes  de  pludeurs autres 
petites  Ifles.  Mais  s'il  en  trouva  dans 
des  creux  de  terre  ou  de  roc  ,  l'eau  de 
la  Mer  ,  qui  brifoit  continuellement 
contre  ces  écueils,  s'y  étoit  mêlée  &la 
rendoit  inutile  pour  Tes  befoins.  Il  filluî 
retourner  à  la  petite  îfle  ,  pour  y  faire  ^ 
de  quelques  mauvaifes  planches  ,  une 
efpece  de  Pont  à  la  Chaloupe  ;  car  on  ne 
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pouvoit  entreprendre  une  plus  longue  péisakx. 

navigation  ,  avec  un  Bâtiment  décou-       ^^^*' 

vert.    Pelfart  ayant  fait    approuver  Tes 

réfolutions  à  toute  la  troupe ,  partit  avec 

ceux  qu'il  choiiit  pour  l'accompagner. 

Il  prit  hauteur.  Elle  fe  trouva  de  vingt-  ii  découvre  u 

1    *•     j         /  •  •  D-        .A     *^-,  Terre  Aultcale. 

huit  degrés  treize  mmu:es.  bien-tot ,  11 
eut  la  vue  d'une  Côte ,  qu'il  prit  pour 
la  Terre-ferme  ,  à  fix  milles ,  fuivant 
Ton  Eftime  ,    au  Nord  Quart-d'Oueft 
du  lieu  de  fon  naufrage.  La  fonde  lui 
donna    vingt  -  cinq    &    trente   brafles 
d'eau.  Comme  la  nuit  s^approchoit ,  il 
s  éloigna ,  le  foir ,  de  la  Côte  :  mais  s'ea 
étant  rapproché  à  la  pointe  du  jour ,  il 
n'en  étoit,  vers  neuf  heures,  qu'à  trois 
milles.  Elle  lui  parut  baffe,  fans  arbres^ 
&  pleine   de  rochers  ,   à  peu  près  de 
la  même  hauteur  que  celle  de  Douvres,? 
11  découvrit  une  petite  Anfe  ,  dont  le: 
fond  n'offroit  que  des  fables.  Le  temps  ^ 
qui  étoit  fort  gros ,  ne  lui  permit  pas  d'y 
entrer.  Le  jour  fuivant ,  10  de  Juin  ,  it 
fe  tint  fous  le  même  parage ,  en  variant 
fes   bordées.    Mais  ,  la  Mer  ne  ceffant 
pas  d'être  fort  orageufe  ,  il  fe  vit  dans. 
la  néceflîté  d'y  jetter  une  partie  de  fes- 
provisions,  qui  l'empêchoient  de  faire 
tirer  l'eau  dont  la  Chaloupe  fe  rempliC* 
ibit   continuellement.    Le  vent  s'étant 
sppaifé  y  il  fît  route  le  kademaia  aii 
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r  E  L  s  A  R.r.  Nord ,  fans  ofer  s'engager  dans  les  Brî- 
*^^^'  fans,  qui  iui  faifoient  craindre  l'approche 
de  la  terre.  Le  12  ,  la  hauteur  fe  trouva 
de  vingt-fept  degrés.  Il  fuivit  la  Côte  , 
avec  un  vent  Sud-Eft  ,  mais  toujours 
avec  défiance  ,  parce  qu'elle  ëtoit  fort 
efcarpée  ,  &  qu'il  n'y  voyoit  aucune 
apparence  d'ouverture.  Dans  cet  éloi- 
gnement ,  le  Pays  lui  parut  fertile  8c 
couvert  d'herbes.  Le  13  ,  il  trouva 
vingt-cinq  degrés  quarante  minutes  de 
hauteur;  d'où  il  conclut  que  le  Courant 
Tavoit  porté  vers  le  Nord.  Là  ,  décou- 
vrant une  ouverture  ,  il  fit  inutilement 
ks  efforts  pour  aborder.  La  Côte  étoit 
compofée  de  rochers  rouges  &  d'une 
même  hauteur ,  fans  terre  &  fans  fable  , 
qui  paruifent  former  un  rivage. 

Ilvificehcôte.  Le  14 ,  à  vingt-quatre  degrés ,  la  ma- 
rée ,  qui  portoit  beaucoup  vers  le  Nord  , 
permit  encore  moins  de  chercher  une 
delcente.  Cependant  ,  Pelfart  ,  ayant 
apperçu  de  loin  beaucoup  de  fumée , 
fit  employer  aufïi-tôt  les  rames  pour 
s'approcher  du  lieu  d'où  il  la  voyoit  partir. 
Il  fe  promit  de  trouver  de  l'eau ,  dans 
un  Canton  qui  devoit  être  habité  par 
des  hommes.  Mais  la  Côte  étoit  inac- 
cefîîbîe  ,  &  la  Mer  fi  grofîé ,  qu'il  perdit 
î'efpérance  d'en  pouvoir  approcher. Dans 
îe  chagrin  d'un  û  cruel  obftaçle  ,  fix  de 
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î^%  hommes  fe  fiant  à  leur  adrefle  ,  TeTTTTx? 
fautèrent  clans  les  flots ,  &  gagnèrent  **^^ 
enfin  la  terre,  avec  beaucoup  de  peine 
&  de  dangers  ;  tandis  que  la  Chaloupe 
s'arrêta,  lur  fon  ancre  ,  à  vingt-cinq 
brafifes  de  fond.  Ils  employèrent  tout  le 
jour  à  chercher  de  l'eau  ;  &  dans  leurs 
courfesils  apper(^urent  quatre  hommes  ^ 
qui  s'avanqoient  vers  eux ,  le  ventre  à 
terre  ,  c'eft-à-dire  ,  en  marchant  fur  les- 
pieds  ^  les  mains ,  comme  des  animaux, 
ils  ne  les  reconnurent  pour  des  créatures 
humaines  ,  qu'après  les  avoir  effrayés. 
par  quelques  mouvemens  ,.  qui  les  obli- 
gèrent de  fe  lever  pour  prendre  la  fuite^  jj^^'^^j^j  j^.. 
On  les  apperçut  alors  de  la  Chaloupe  pays, 
même.  Ces  fauvages  font  noirs  &  tout- 
à-fait  niids.  Les  fix  Hollandois ,  n'ayant 
pu  découvrir  aucune  trace  d'eau  ,  rejoi- 
gnirent Pelfart  à  la  nagç  ,  blefles  &c 
meurtris  du  choc,  des  vagues  &  des 
rochers.  On  leva  lancre  ;  &,  malgré 
la  crainte  des  Brifans  ,  on  continua  de 
fuivre  la  Côte.  fy;.. 

Le  15,  on  découvrit  un  Cap ,  &r; 
vers  fa  Pointe  ,  un  Récif  ,  ou  une 
chaîne  de  Rochers  ^  qui  s'avançoit  d'un 
mille  en  Mer.  Pelfart  ne  fit  pas  difficulté 
de  s'engager  dans  ces  Ecueils ,  parce  que 
la  Mer  y  paroiffoit  peu  agitée.  Mais  il 

(7)  IM.  pages  ji  ôf  î^ 
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p  £  X.  s  A  M.  n'y  trouva  qu'un  Cul-de-fac  ,  dont  Tei»" 
*^''^'  foncement  n'avoit  aucune  fortie.  Une 
autre  ouverture ,  dans  laquelle  il  n'entra 
pas  moins  témérairement  ,  ne  lui  fit 
trouver ,  par  degrés ,  que  deux  pieds 
d'eau  &  beaucoup  de  pierres.  Mais  cette 
Côte  offrant  un  rivage  de  fable  ,  d'un 
mille  de  largeur ,  il  y  delcendit,  pour  y 
faire  creufer  Aqs  Puits.  L'eau  n'en  étoit 
pas  moins  falée  que  celle  de  la  Mer. 
Cependant  on  trouva ,  dans  les  creux 
des  Rochers ,  un  refte  d'eau  de  pluie  , 
qui  fut  d'un  extrême  foulagement  pour 
des  Malheureux  qui  périffoient  de  foif, 
àc  qui  n'avoient  eu  depuis  pluGeurs 
jours  ,  qu'un  demi-feptier  pour  ration. 
Ils  en  recueillirent  ,  pendant  toute  la. 
nuit  ,  environ  cent  cinquante  pintes. 
Des  cendres  &  6es  coquilles ,  qu'ils  trou» 
verent  dans  le  même  lieu ,  leur  firent 
juger  que  les  fauvages  y  étoient  venus 
nouvellement. 
,P  rî?^'^  L'Efpérance  de  recueillir  une  plus 
de  prendre  u  grande  quantité  d  eau ,  dans  les  Rochers, 
route  de  Ba-  ç^^^  [^  force  de  leur  faire  furmonter 
d'affreux  périls.  Ils  retournèrent  à  terre 
le  16,  avec  fi  peu  de  ménagement  pour- 
leur  vie,  qu'à  peine  employoient-ils  la 
fonde.  Mais  comme  il  n'avoit  pas  plu 
depuis  long-temps  ,  les  plus  belles  ap- 
parences furent  trompeufes.  Tcnit  étoiî 


(ivia. 
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fec ,  dans  les  plus  profondes  ouvertures 
des  Rochers.  La  terre  ,  qu'on  décou-  >^i^ 
vroit  au-delà  ,  ne  promettoit  pas  plus 
d'eau.  C'étoit  une  vafte  Campagne  , 
fans  herbe  &  fans  arbres ,  où  l'on  ne 
voyoit  que  des  tas  de  Fourmies  ,  ou 
plutôt  des  efpeces  de  Ruches ,  que  ces 
animaux  fabriquent  pour  leur  retraite , 
&  la  plupart  û  grandes ,  qu'on  les  pren- 
droit  de  loin  pour  àes  Maifons  d'in- 
diens. Les  Mouches  étoient  en  û  grand 
nombre  ,  que  Pelfart  &  fes  gens  ëtoient 
fort  embrafles  à  s'en  défendre.  Ils  virent, 
à  quelque  diftance  ,  huit  Sauvages  , 
qui  prirent  la  fuite  à  leur  approche. 
Enfin  ,  dérefpérant  de  trouver  de  l'eau  ^ 
ils  fortirent  du  Récif,  dans  la  réfolutiorii 
d'abandonner  cette  Côte,  Ils  s'étoient 
fiattés  de  rencontrer  la  Rivière  de  Jacob 
Remmefîens  ;  mais  fe  trouvant  à  vingt- 
deux  degrés  dix-fept  minutes ,  &  le  vent 
du  Nord-Eft,  qui  devenoit  fort  violent, 
ne  leur  faifant  envifager  que  de  nouvelles 
difficultés ,  ils  confidérerent  que  le  meil- 
leur ufage  qu'ils  euflent  à  faire  de  la 
petite  provifîon  d'eau  qu'ils  avoient  . 
recueillie  ,  étoit  pour  fe  rendre  promp- 
tement  à  Batavia  ,  où  le  récit  de  leur 
malheur  procureroit  des  fecours  plus 
utiles  que  toutes  leurs  recherches  à  ceux 
qu'ils  avoi<;nt  laiffés  dans  les  Iflçs. 
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r  £  L  s  A  R  T.       Le  17  j  à  cent  milles  du  lieu  de  leuî 
^^^^*        naufrage, ils  mirent  à  la  voiie  5  au  Nord- 
Eft  ;  &  malgré  l'incertitude  continuelle 
de  leur  route  ,  ils  n'employèrent  pas  plus 
de  quinze   jours  dans  cette    téméraire 
Navigation. 
Avamure      Tandis  qu'ils  penfoient  moins   à   fe 
pauirae^fon  ^^P^^er  de  leurs  fatigues ,  qu'à  foUiciter 
s^uipage.       pour  ceux  qu'ils  avoient  abandonnés^ 
ii  fe  paffoit  une  horrible  fcène  dans  les 
trois  'Ifles  ,   où  ils  avoient  laifTé    cette 
malheureufe  Troupe.  Un  des  Commis , 
qui  fe  nommoit  Jérôme  Ccmdls  ,  avoit 
médité  depuis  long-temps,  avec  le  Pilote 
&c    quelques  Matelots  ,  de    fe  rendre 
maître  du  VaiiTeau  ,  pour  exercer  la  Py- 
raterie.  Après  le  naufrage,  ne  trouvant 
pas  le  moyen  de  fe  rendre  à  terre  ,  il 
pafTa  deux  jours  fur  le  grand  mât  ,  qui 
fîottoit  ;  &  lorfqu'il  ne  s'attendoit  plus 
qu'à  la  mort ,,  une  vergue  ,  que  le  vent 
lui  amena  ,  fervit  à  le  faire  arriver  dans 
une  àQS  Ifles.  Il  devoit  commander  dans 
rabfence  dePelfart.  Loin  d'être  porté, 
par  le  malheur  commun,  à  fe  repentir 
de    Tes  perfides  deffeins  ,   il   crut  que 
c'étoit  une  occafion  de  les  exécuter;  &: 
que  s'il  pouvoir  fe  rendre  maître  de  ce 
qui  étoit  re{xé  de  l'Equipage ,  il  lui  feroit 
aifé  de  furprendre  le  Commandant ,  lorf- 
quliarriveroit  avec  le  fecours  qu'il  étoit 
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aîlé  chercher  à  Batavia  ,  &  de  fe  faifir  Pels Aj.rT 

de    fon    Vaiileau.    Mais    il    falloit    fe       *^'®' 

défaire    de    ceux    qu'il     craignoit    de 

trouver  oppofés  à  fon  parti.  Avant  que 

de   tremper   its  mains  dans  le  fang  ,  il 

fit  figner  à  (es  Complices  une  promefie  , 

par  laquelle  ils  s'engageoient   à    fuivre 

aveuglement  (ts  ordres.  La  plus  grande 

partie   de  l'Equipage   fe  trouvoic   dans 

l'ifle  où  il  étoit  arrivé  ,   &  qu'un  trifte 

prefTentiment  avoir  déjà  fait   nommer 

le  Cimetière  de  Batavia.  11  envoya  dans 

la  féconde  I-de  ,  fous  prétexte  d'y  faire 

chercher  de  l'eau  ,  un  jeune  Officier , 

nDmmé  Weybehais  ^  homme  d'efprit  6c 

de  réfolutioH  ,  dont  il  appréhendoit  le 

plus  d'obftacle  ;   &  ne  craignant  rien 

d-e  la  pénétration  àts  autres ,  il  prit  {qs 

mefures  avec  une  fi  cruelle  prudence  , 

qu'il  en  fit  égorger  trente  ou  quarante^ 

avant  qu'ils  euiïent  conqu  la  moindre 

défiance  de  fon  delTein,  Ceux  quiéchap-  Quamîté  ae 

perent  au   mafTacre    fe    fauverent    fur 

quelques  pièces  de  bois  ,  &  joignirent 

Weybehais ,  auquel  ils  firent  le  récit  de 

leur  avanture.  Il  avoit  quarantehommes, 

dans  rifle  où  il  étoit  pafîe;  &  ne  doutant 

pas  que  les  afTafTins   ne  lui  defîinafTent 

le  même  traitement ,  il  fe  mit  en  état 

àc   leur    réfifler.    Mais   ils  comprirent 

<gu'ils   le  trouveroient  fur    fes-  gardes* 


Hollandoi* 
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p  £  L  s  A  R  T.  Leur  fureur  les  conduifit  d'abord  à  là 
1630.  troifiéme  Ille  ,  où  joignant  la  furprife 
à  la  force  ,  ils  tuèrent  tous  les  Mal- 
heureux ,  qui  s'y  étoient  railemblës  ,  à 
l'exception  de  quelques  femmes  &  de 
fept  enfans.  Ils  remirent  au  lendemain 
le  dernier  ade  de  cette  fauglante  tra- 
gédie ,  qui  regardoit  Weybehais ,  dans 
refpérance  qu'étant  mal  armé  ,  il  fe  dé- 
termineroit  dans  l'intervalle  à  prévenir  ' 
kur  attaque  par  une  foumifïion  volon- 
taire. Cornelis  employa  ce  temps  à  faire 

A^reufclicen-  Q^yj-jj.  jp^  caiiTes  des  Marchands ,  qu'on 
avoit  iauvees  du  v^aiileau.  Il  diitrsbua 
les  étoffes  à  fa  Troupe  ;  &  s'étant  choifi. 
des  Gardes  ,  il  les  fit  habiller  d'écarlate, 
avec  de  grandes  dentelles  d'or  &  d'ar- 
gent. Cinq  femmes ,  qu'il  avoit  fait 
conferver, furent  regardées  comme  une 
partie  du  butin.  Il  en  prit  une  pour  lui. 
Une  autre,  qui  étoit  fille  du  Minière, 
fut  donnée  a  Ion  Lieutenant  ;  &  les  trois 
autres  demeurèrent  abandonnées  au  Pu- 
blic ,  avec  quelques  reglemens ,  ajoute 
TAuîeur  de  la  Relation ,  pour  la  manière 
dont  elles  dévoient  fervir  (8^. 
Cornelis  eft      Après  ces  monftrueufes  violences,  il 

nommé   leur  {q  fjf  ^{j^g  Capitaine  Général ,  par  un 

Capitaine Gc-     ^  .  ^        r        '    )  r       n       -r 

Béral,  acte  qui  rut  ligne  de  tous  its  rartiians. 

Enfuite  ,  il  envoya  vingt-deux  hommes 

(8)  Ibid.^â^z  5). 
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fur  des  Chaloupes  ,  pour  attaquer  la  pelsTTTT 
troupe  de  Weybehais  ;  mais ,  ce  Dcta-  *^^®' 
chement  ayant  été  repouflé ,  il  entreprit 
d'y  aller  lui-même  ,  avec  trente-lept 
hommes  ,  qui  étoient  tout  ce  que  deux 
petits  Bâtimens  pouvoient  contenir  à 
bord.  Weybehais  vint  le  recevoir  au 
débarquement  ,  prelque  i'ans  autres 
armes  que  des  bâtons  ferrés  de  doux  , 
&  le  contraignit  de  le  retirer.  L'inipolîi- 
bilité  de  réufïir  par  la  force  fit  prendre 
alors ,  aux  Aiîaffins ,  la  voye  de  la  négo- 
ciation. Ils  proposèrent  un  Traire  de 
paix.  Weybehais  ne  fit  pas  difîiculté  de 
s'y  prêter  ;  ôc  le  Minif^re  ,  qui  étoit  avec 
lui ,  fut  chargé  d'en  drefler  \qs  articles. 
Elle  fut  conclue  ,  aux  conditions  fui- 
vantes  :  que  Cornelis  cefTeroit  d'infulter 
la  troupe  de  AVeybehais  ;  qu'il  lui 
donneroit  une  partie  des  étoffes,  pour 
habiller  fes  gens  ;  qu'on  s'employeroit 
de  concert  à  chercher  de  l'eau  &  des 
vivres  ,  qui  feroient  diftribués  avec 
égalité  dans  les  deux  troupes  ;  &  que  du 
côté  de^Veybehals,  on  rendroit  un  petit 
Bateau  ,  avec  lequel  un  Matelot  ,  du 
parti  oppofé ,  s'étoit  fauve  dans  fon  Ifle. 
Mais ,  tandis  qu'on  traitoit  avec  toutes 
les  apparences  de  la  bonne  foi ,  Cornelis 
écrivit  à  quelques  Soldats  François , 
^ui  s'étoient  attachés  à  Weybehais ,  Ôc 
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rtLSART.  leur  offrit,  à  chacun,  fix  mille  livres  ,' 

^^^°*       pour  les  corrompre  ;   dans  refpoir  que 

cette  intelligence  lui  donneroit  le  moyen 

Il  eft  arrêté  ^^  iurprendre  les  ennemis.  Ces  lettres 

pacweybehais.  furent  montrées  à  ^yeybehais  ,  qui 
réfolut  d'employer  l'artifice  contre  la 
trahifon.  Le  jour  fuivant  ayant  été  mar- 
qué pour  l'exécution  des  articles  ,  Cor- 
neîis ,  qui  ne  ù  croyoit  pas  découvert  , 
apporta  lui-même  les  étoffes ,  avec  trois 
ou  quatre  de  fes  gens.  On  lui  laiiîa  la 
liberté  de  defceiidre  ;  mais  il  fut  arrêté 
suiTi-tôî ,  &  chargé  de  chaînes.  Le  refte 
de  fa  troupe,  furieufe  de  favanture  de 
fon  Chef ,  s'efforc^a  inutilement  de  le 
délivrer  (9, 

La  guerre  continua  long-temps  entre 
les  deux  Partis  ,  avec  une  animofité 
d'autant  plus  furprenante  ,  que  des 
deux  côtés  on  avoit  à  combattre  en 
même-temps  la  faim  &  la  foif.  Il  eft 
difficile  de  juger  quelle  aurolt  été  la  fin- 
.  „  ,  de  cette    querelle.    Mais    Pelfart ,  qui 

Retour  de  Pel-     ,         .  *         ,  .    .  ^ 

un  au  lieu  de  n  avoit  pas  perdu  un  moment ,  quoique 
roanaufiagc.  ç^^  abfence  eût  déjà  duré  plus  de  deux 
mois ,  étoit  parti  enfin  de  Batavia  ,  fur 
une  Frégate  ,  nommée  le  S  et  dam  ;  8c 
n'ayant  trouvé  que  des  vents  favorables, 
il  n'eut  pas  de  peine  à  reconnoître  des 
lieux  dont  fon  malheur  lui  avoit   fait 

X?)  Ibidem. 

conferver 
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cônferver  une  vive  image.  En  appro-  pelsaut. 
chant ,  il  vit  de  la  tumée  ,  qui  s  elevoit  ^  ^°* 
d  une  des  liles.  Cette  vue  ,  qui  l'afluroit 
que  tous  les  gens  n  etoient  pas  morts  , 
fut  une  douce  coniolation  pour  lui.  11 
jetta  l'ancre.  Le  Ciel  permit  que  Wey- 
beliais  fut  le  premier  qui  lapperc^ut. 
Ce  généreux  Hollandois  le  mit  auffi-tôt 
dans  une  Chaloupe  avec  quatre  hommes 
&:  fe  rendit  à  bord  du  Serdam.  Il  ap- 
prit à  Pelfart  toutes  les  horreurs  qui 
etoient  arrivées  pendant  Ton  abfence  , 
&  le  delTein  que  les  Conjurés  avolent 
formé  de  fe  rendre  maîtres  du  VaifTeau. 
Pendant  qu'il  faifoit  ce  récit  ,  Pelfart 
découvrit  deux  Chaloupes,  qui  s'avan- 
«^oient  avec  le  vent  ;  6/  fa  furprife  fut 
extrême  de  les  voir  remplies  de  gens 
armés  ,  qui  étoient  couverts  de  dentelles 
d'or  &  d'argefit.  Il  fe  mit  en  état  de  comment  \l 
défenfe  ;  &  lorfquMs  furent  à  la  portée  évite  fa  perte. 
de  la  voix  ,  il  leur  demanda  pourquoi 
ils  venoient  les  armes  à  la  mairi.  Wa- 
Urlos  ,  qui  les  commindoit,  &  que 
Cornelis  avoit  créé  fon  Lieutenant, 
répondit  qu'ils  lui  rendroient  compte  de 
leurs  motifs  ,  lorfqu'ils  feroient  à  bord» 
Mais  Pelfart  leur  ordonna  de  jetter  'e  jrs 
armes  dans  la  Mer ,  avec  mer  a:e  de  les 
couler  à  fond  fur  le  champ  ,  s'ils  refu- 
foient  d'obéir,  ils  n'e«rent  pas  d'autre 
Tome  XLIL  B 
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PtLsART.  P^^^**  ^  prendre  que  celui  de  la  foumif- 
1630,       ïîon.  Ils  jetîerent  leurs   armes.  On   les 
tou^^^^'^'^f  ^^  entrer  dans  le  Vaiffeau  ,  où  le  pre- 
iA^iui.  ^        "^ier  foin  de  Pelfart  &  de  ^yelbehais  fut 
de  leur  faire  mettre  les  fers   aux  pieds. 
Un  de  leurs  Officiers,  nommé  Jean  de 
Bremen,  qui  fut  interrogé  avant  les  au- 
tres, parce  qu'il  avoit  eu  Taudace  de 
menacer  ceux  qui  i'enchaînoient ,  con- 
felTa  volontairement  ,    avec   la   même 
imprudence  ,  que  de  cent  vingt-cinq  per- 
sonnes ,  qui  avoient  été   maifacrées  ,   il 
£n.  avoit  tué  vingt-fept  de  fa  propre  main. 
Le  même  jour ,  "^^eybehais  fit  amener 
Cornelis  à  bord. 

On  étoit  au   18  de  Septembre.  Pel- 
fart envoya ,  le    lendemain  ,  un  déta- 
chement bien   armé    dans    les   propres 
Chaloupes  ,  pour  fe  faifir  du  reile  des 
AfTafiins.   Ils   perdirent  courage  ,  en  ap- 
prenant le   fort  de  leurs  Chefs;  &  quoi- 
qu'ils fuiïent  encore  ou  nombre  de  tren- 
te ,  qui  auroient  pu  caufer  de  l'embar- 
ras par   leur  réfiflance  ,  ils  recurent  pa- 
tiemment les  fers. 
jlkhefTes  quMl      Les  jours  fuivans  furent  employés  à 
fauve  du  nau- fgjj-g  j^  recherche  d'un   grand  nombre 
*  '  de  marchandifes  précieufes,  qui  étoient 

difperiées  en  divers  endroits  de  l'ïfle. 
On  retrouva  tout ,  à  l'exception  d'une 
chaîne  d'or.  Enfuite  y  Pelfart  s'appro- 
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>cha  des  débris  du  VaiiTtMU  U  Batavia,  pTTsTTtT 
Ce  malheureux  Bâtiment  étoit  en  pié-       ^^i**  ! 

ces  ;  la  quille  échouée  d'un  coté  fur  des  ! 

fables  ,  une  partie  du  devant    fur   une 
roche  ,  &  d'autres  pièces  difperrées.  Un  \ 

fi  trifte  ipedacle  donna  peu  d'eCpérance  ' 

de  fauver  les  principales  richeffes  de  la  ! 

Compagnie.   Cependant     un    Matelot  1 

déclara   qu'un   mois  auparavant ,  étant  \ 

allé  pccher  affez  proche  du  débris  ,  il  \ 

croyoit  avoir  donné,  du  bout  d'une 
pique  ,  contre  une  caifTe  pleine    d'ar-  j 

gent.  Peifart  prit    un  beau  jour ,  avec  \ 

\^s  Plongeurs  Guzarates ,  qu'il  avoit  ame- 
nés ;  &  Ton  tira  fuccefllvement  cinq 
cailles  fort  entières.  Les  Plongeurs  af-  , 

furerent  qu'ils  en  avoient   trouvé  plu-  'j 

ïieurs  autres  ;  mais  il  leur  fut  impofîi*  > 

ble  de  les  tirer,  parce  que  le  temps  de-  j 

vint  fort  mauvais ,  &  l'on  fut  réduit  à 
lailTer  une  ancre  &  une  pièce  de  canon  ,  \ 

pour   marquer  l'endroit  où  ces   tréfors  «^ 

demeuroient  enfevelis. 

Un  veiit    du  Sud,  froid  &  violent,   u  ^^jt  ç^^, 
qui  ne  permettoit  pas  de  continuer  plus  enter  tous  les    j 
long-temps  ce  travail ,  fit  prendre  ,   à    ^^^^^^  *•        , 
Peifart ,  le  parti  de  retourner  prompte-  \ 

ment  à  Batavia.  Mais  ,  le  grand  nom- 
bre des  Prifonniers  lui  caufant  de  l'in-  \ 
quiétude  ,  il  aflembla  le  Confell ,  pour 
délibérer  s'ils  dévoient  être  jugés  avant 

Blj  *i 
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Ton  départ  ,  ou  traîifportés  à  Batavia. 
La  crainte  d'expofer  à  de  nouveaux 
périls  ,  tant  de  richefies  qu'on  avoit 
heureufement  fauvées  du  naufrage  , 
l'emporta  fur  le  refpecl  qui  étoit  dû  au 
Tribunal  de  la  Compagnie.  D'ailleurs 
les  crimes  ,  qu'on  avoit  à  punir ,  n'étant 
.pas  d'une  nature  ,  qui  demandât  plus  de 
preuves  &  d'explications ,  tous  les  Cou- 
pables furent  jugés  &  exécutés ,  la  veille 
-du  jour  où  l'on  remit  à  la  voile   (lo). 

(lo)  L'Auteur  remarque,  l'eau  pendant  îong-tcmpî, 

rour  l'utilicé   des   Kaviga-  yarce   qu'elle  montcit  Sc 

.eeiu's ,  que  dans   l'Ille  de  baiilbit  avec  Ja  marte,  on 

WcyoLh.îi.s  ,  aprè.    avoir  fat  forcé  à  ia  Tn  d'en  fai^e 

ceeult  deux  puits,  dont  on  ufage  ,  &  qu'tJle  ne  caïUa 

«'avo't  pa:    voulu    boire  ic  mal  à  perfcnne. 
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V  o  r  A  G  E 

D'ABEL  JANSEN  TASMAN  . 

AUX  TERRES  AUSTRALES 
In  connues, 

CETTE  Relation  fe  Tent  encore  de  introduc- 
la  fécherefTe  &  de  la  péranteur,pour  ^^0»» 
laquelle  jVi  demandé  grâce  dans  quel- 
ques-unes ÔQS  précédentes ,  en  faveur 
de  leur  utilité,  ÙAuteur  même  ,  renon- 
çant à  toute  efpérance  de  plaire  ,  ne  fait: 
valoir  que  fa  fidélité  pour  Tordre  qu'il 
avoir  reçu  de  s  employer  à  la  découverte 
des  Terres  Auftrales ,  &  le  fervice  qu'il 
croit  rendre  à  la  Navigation.  -/" 

Il  fît  voile  de  Batavia ,  le  4  d'Août  Dépafe  i^ 
1641,  avec  deux  VaifTeaux,  nommés  ^***^^*^ 
iQHeamkcrk^  \q  ZeC'Haan  Cii^.  Le 
5  de  Septembre ,  il  jetta  Tancre  à  l'Ifle 
Maurice  (11),  qu'il  trouva  de  cinquante 
milles  d'Allemagne ,  plus  à  i'Eft  qu'iî 
ne  l'avoit  cru.  Les  vents  l'ayant  retenu 

(II)  Recueil  de  Frcdsric  (12)    Nommée  aujour* 

Bernard      ;     Amfterdam     d'hui  l'Ifle  de  France. 
.173  S,  Tome  m.  page  zo  3,  ^ 

Biij 
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Abel       jufqu'au  huit  d'Odobre  ,  il  remit  en  Mer^ 
^^L^^^^'pout  faire  route   au    Sud  ,    avec     uti 
vent    du   Nord-Oueft  ,  jufqu'au    qua- 
rantième degré  ;  &  dans  cette  efpace  ,. 
il  trouva  vingt-trois  ,   vingt-quatre    &C 
vingt-cinq  degrés  de  variation  de  TAi- 
man.  Le   22  d'Oftobre ,  ayant   porté 
à  l'Eft  5  un  peu  vers  le  Sud  ,  il  fe  trouva 
le  29  du  même  mois ,  à  quarante-cifiq, 
degrés  quarante-fept    minutes    de   lati- 
tude -Méridionale  ,   &   à   quatre-vingt» 
neuf  degrés  quarante-quatre  minutes  de 
longitude  ,  avec  vingt-fix  degrés    qu» 
rante-cinq  minutes  de  variation  vers  le 
Nord-Oueft. 
Variations      Le  6  de  Novembre  ,  il   étoit  à  qua^^ 
de  l'Aiguille,  jante-neuf    degrés   quatre    minutes  de 
*fes"  "^Mines  latitude  du  Sud  >  Se  à  cent  quatorze  de- 
a-Aiman.       grés  cinquante-fix  minutes   de  longitu- 
de.  Alors  ,   trouvant    vingt-fix  degrés 
de   variation  au  Nord-Oueft  ,  &  Taie 
étant  charade  de  brouillards  ,  avec  des 
revolins  &   de   grofles  houles ,  qui  ve- 
noient  du   Sud-Oueft  &  du    Sud  ,    il 
défefpéra  de  rencontrer  des  Terres  voi- 
sines,  vers  ces  deux  Rhumbs.  Le  15^ 
fon  obfervation  lui  fit  trouver  quarante- 
quatre  degrés  trois  minutes  de  latitude  , 
&  cent  quarante  degrés  trente-deux  mi- 
nutes de    longitude.  Il  remarqua    dix- 
huit  degrés  trente  minutes  de  variation 
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au   Nord-Oucfl   ;    mais  cette  variation      a  b  e  t 

diminua  tellement  de  jour  en  jour ,  que  "^  ^^f^^^^  *** 

le  21  ,  étant    à    cent  cinquante  -  huit 

degrés  de  longitude ,  il  ne  trouva  plus 

que  quatre    degrés    de     variation.    Le 

21  ,  l'Aiguille  fut  dans  un  mouvement 

continuel   ,    fans    s'arrêter     fur    aucun 

ÙQS  huit  Rhumbs  ;  ce  qui  lui  fit  juger 

qu'il  n'étoit  pas  loin  de  quelques  Mines 

d'Aiman. 

Enfin  ,  le  24  de  Novembre  ,  à  qua-     Terre    de  , 
rante-deux  degrés  vin^t-cinq  minutes  de  y^n'^'^™^'!* 

&  &  ^  ^     ainfi  nommée 

latitude  dubud,  (x   cent  loixante-trois  par  Tafman. 
degréï cinquante  minutes  de  longitude, 
il  découvrit  la  Terrre,  à  l'Eft-Quart-de- 
Sud-Ed.  Sa  difîance  n'étoit  que  d'envi- 
ron dix  m'iles.  Il  lui  donna  le  nom  de 
Fan-Dumen.  Alors  l'Aiguille  fe  trouva 
droite  vers  cette  Cote.    Le  temps  qui 
ttoit  orageux ,  obligea  Tafman  de  por- 
ter au  Sud  Qaart-d'E/ï  ,   le  long  de  la 
Côte  ,  à  quarante-quatre  degrés  de  lati- 
tude du  Sud  ,  où  la  Terre  court  à  l'Eft  &C 
de-là  au  Nord  -Eft  Quart-de  -Nord.  Mais ,. 
étant  arrivé  à  quarante-trois  degrés  dix 
minutes  de  latitude,  &  cent  foixante-        ^     - 
fept  degrés  de  longitude, il  mouilla,  le   BâyetleFré- 
21  de  Décembre,  dans  une  Baye  qu'il  deàc Henrj^, 
nomma  la  Baye  de  Frédéric    Henri.  Il 
crut  entendre  ,  fur  le  rivagje  ,  un  bruit 
de  Trompette  :  &  cette  idée  rendit  les 

B  iiij 
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A  B  E  L  recherches  de  Tes  gens  fort  ardentes.  II^J 
T  A  s  M  A  M.  rencontrèrent  d'abord  deux  arbres ,  qui 
avoient  plus  de  deux  braffes  de  grof- 
feur  ,  &  plus  de  foixante  pieds  de  hau* 
teur  su-defTous  des  branches.  On  avoit 
taillé  dans  1  ecorce  ,  des  degrés,  à  cinq 
ou  fix  pieds  de  diftance  l'un-  de  l'autre  , 
pour  monter  jufqu'au  fommet  ;  d'où 
Tarman-  conclut  que  les  Habitans  de 
cette  Terre  dévoient  être  d'une  taille 
démefurée  ,  ou  que  pour  faire  ufage  de 
ces  degrés ,  ils  avoient  quelque  méthode 
inconnue.  Dans  l'un  des  deux  arbres  , 
les  degrés  paroiffoient  auffi  frais  .que 
s'ils  euiîent  été  taillés  depuis  quatre 
jours.  Les  HoUandois  de  l'Equipage 
apperçurent  des  traces  de  Bétes  fauvagesj, 
qu'ils  prirent  pour  celles  d'un  Tigre.  Ils 
trouvèrent  de  la  gomme  d'arbres  &  de 
la  laque.  Le  Pays  n'efl  pas  embaraiïé  de 
buiffons  ,  ni  de  brofTailles ,  &  les  ar- 
bres n'y  font  pas  fort  épais.  On  y  voyoit,. 
en  plufieurs  endroits ,  de  la  fumée  dans 
i'éloignement.  Tafman  confulta  la  pru- 
dence 5  qui  ne  lui  permettoit  pas  de 
s'engager  fi  loin  comme  au  hazard.  Il 
fe  contenta  de  faire  planter  un  Poteau, 
où  tous  les  gens  mirent  leur  nom ,  6>C 
fur  lequel  il  fit  attacher  un  Pavillon.  La 
variation  ,  dans  cette  Baye ,  eft  de  trois 
degrés   au  Nord-Eil  ^  ÔC  la  marée   y 
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iTionte     Se     dercenci     crenviron    trois 

pieds  (13).  '^  ''^\'\^''^ 

Le  5  de   Décembre  les   deux  Vaif-     Route  pie-. 
féaux  Hollandoîs  s'étant  avancés  à  qua-  J""^* 
rante  &i  un  degrés  trente-quatre  minutes 
de  latitude  ,  &  vers  cent  foixante-neuf 
degrés  de  longitude  ,  Tafman  quitta  la 
Terre  de  Diemen  ,  dans  la  réfolution  de 
courir  à  l'EH:    j^ulqu'aux    cent    quatre- 
vingt-quinze  degrés  de  longitude  ,  pour 
découvrir  les  liles  de  Salomon.  Le  9  ,  à 
quarante-deux  degrés  trente-fept  minu- 
tes de  latitude ,  &   cent  foixante-feize 
degrés  vingt-neuf  minutes  de  longitude, 
\\  trouva  c  nq  degrés  de   variation  au 
Nord-E(l.    Le    1 2  ,  de  groP/es  houles  , 
qui  venoient  du    Sud-Oueft,lui   firent 
juger  qu'il  chercheroit  en  vain  des  Ter- 
res vers  ce  Rhumb,  Le  13  ,  à  quarante- 
d-eux  degrés  dix  minutes   de  latitude   ^ 
&  cent  quatre-vingt-huit  degrés  vingt* 
huit  minutes  de  longitude ,  après  avoif 
trouvé  fept    degrés  trente    minutes  de 
\'^riation  au  Nord-Eft  ,  il  découvrit  une 
Terre  fort  élevée    &    montueufe,   qui 
porte  aujourd'hui    dans  les  Cartes ,  le 
nom  de  Nouvelle     Zélande.    Il    gou- 
verna au  Nord  Qiiart-de  Nord-Eft ,  fans 
ceffer  de   fuivre  la  Côte  jufqu  au  18  de 
Décembre ,  qu'il  uTouilîa  dans  une  Baye  3, 

t*t)  Voyage  de  ïafr^an  ;  gag€  20.5. 
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'  /i  ^  E  I.     à  quarante  degrés  cinquante  minutes  de. 
T  A  s  M  AN.  latitude  du  Sud  ;  &  cent  quatre-vingt- 

1642.  J  ,  Q  •  J 

onze  degrés  quarante  Ci  une  minutes  de 
longitude.  La  variation  y  étoit  de  neuf 
la/^Nûutclie  ^^grés  au  Nord-Eft.  Il  n'y  fut  pas  long- 
Zciiinde.  temps  fâns  appercevoir  des  Sauvages;, 
mais  les  premiers  fignes  ne  parurent  pas 
leur  infpirer  beaucoup  de  confiance.  Les 
plus  hardis  ne  s'approchèrent  du  Vaif* 
i'eau  qu'à  la  diflance  d'un  jet  de  pierre» 
Ils  avoient  la  voix  rude  6c  la  taille  grolTe, 
la.  couleur  entre  le  brun  &  le  jaune ,. 
les  cheveux  noirs ,  à  peu  près  auffi  longs 
que  ceux  des  Japonois  ,  &  relevés  au 
fommet  de  la  tête ,  avec  une  plume  au. 
milieu.  Ils  avoient  le  devant  du  corps 
couvert,  les  uns  d'une  pièce  de  natte  > 
les  autres  de  toile  de  coton.  Le  refte 
étoit  nud.  Quelques-uns  jouoient  d'un 
mftruraent ,  dont  le  Ton  approchoit  de 
celui  de  la  Trompette. 

Dès  le  lendemain  ,  ces  Barbares  ^ 
devenant  plus  hardis  &  plus  familiers,, 
oferent  monter  à  bord  de  l'un  des  deux. 
Vaiil'eaux  ,  pour  y  faire  des  échanges. 
Tafman  fe  défia  de  quelque  furprife.  Il 
envoya  aufli  tôt  fa  Chaloupe  avec  fept 
hommes  ,  pour  exhorter  le  Capitaine- 
rie ce  Bâtiment  à  garder  des  préca^^ 
tions.  La  Chaloupe  étoit  fans  armes.. 
Eik  fut  attaquée  par  les  Sauvages^  c^i^. 
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fnerent  trois   des    fept  Hollandois ,  &c     a  »  e  l 

forcèrent  les  autres  de  fe  fauver   à    ^^^^^^^i^^^* 

nage.  Tafman  ,    pénétré  de  douleur  , 

nomma  cet    endroit  la  Baye  des  Mcur-     ^^^^     ^^^ 
,,  ,    .       .  ^  .,         Meuitners. 

mers.  Il  vouloit  tirer  vengeance  a  une 
fi  noire  perfidie  ;  mais  le  gros  temps  ne 
permit  point  à  Tes  gens  d'aborder.  Cette 
Terre  lui  parut  agréable  6c  fertile.  Il 
fortit  de  la  Baye  ;  &  portant  à  TEd  ,  il 
fe  trouva  bientôt  environné  de  Terre, 
&  dans  le  doute  s'il  trouveroitun  PafTa- 
ge.  Son  inquiétude  le  fit  tourner  vers 
la  Baye:  mais  le  26,  un  vent  favora-  1641» 
ble  lui  fit  faire  route  au  Nord  ,  un  peu 
vers  rOueft.  Le  4  de  Janvier,  à  trente- 
quatre  degrés  trente  cinq  minutes  de 
iatitude  du  Sud ,  &  cent  quatre-vingt- 
onze  degrés  neuf  minutes  de  longitude  , 
il  s'avança  jifqu'à  la  hauteur  d'un  Cap  ^ 
qui  eft  au  Nord-Oueft ,  où  de  grofïes 
houles  du  Nord-Efl: ,  ne  lui  laifïerent 
aucun  doute  qu'il  n'y  eût  une  grands 
Mer  du  même  côté  ,  &  qu'il  avoit  trou- 
vé le  pafTage  qu'il  cherchoit.  Une  Ifle  ,. 
qui  s'offrit  à  peu  de  diflance,  fut  nom- 
mée Vlfle  des  trois  Rois  ,  parce  que  les  i^edcsersi^ 
deux  Vaiffeavii  s'en  approchèrent, le  jour 
de  cette  Fête  ,  dans  l'efpérance  d'y  troU'- 
verdes  rafraichiffemens.  Tafman  décou- 
vrit ,  fur  une  Montagne  ,  trente  ou  qua- 
îantç  hommes  ^  d'une  taille  qui  paroilïûit 
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'  A  z  i  L  ^^^^  haute  dans  i'éloignement  ,  armés 
T  A  s  M  A  N,  de  gros  bâtons  ,  &:  qui  crioient  d'une 
i^4i'  voix  forte  ,.  mais  fans  pouvoir  faire 
comprendre  leurs  intentions.  11  remar« 
qua  qu'en  marchant  ils  faifoient  defort 
grands  pas.  Les  deux  VaifTeaux  firent 
le  tour  de  cette  llle.  On  n'y  découvrit 
aucune  marque  de  culture  ,  6c  les  Infu- 
laires  ne  fe  firent  pas  voir  en  plus  grand 
nombre  ;  mais  on  y  trouva  une  Ri- 
vière d'eau  douce.  Taiman  réiolut  de 
porter  à,  l'Eft  ,  jufqu'à  deux  cens  vingt 
degrés  de  longitude  ;  erxfuite  ,  au  Nord  , 
jufqu'au  dix-feptiëme  degré  de  laîitude- 
du  Sud  ,  &  de-là  vers  rOueil  jufqu'aux 
ïjles  des  Cocos  ôi  de  Horn.  C'étoi^ 
le  terme  qu'il  propofoit  à  fes  g^ens  pour 
fe  rafraîchir  ,  fi  la  fortune  ne  lui  eu 
offroit  pas  un  plutôt  ;  car  il  avoit  abordé 
à  la  Terre  de  Die.men  ,  fans  y  rien  trou^ 
ver  5  &  le  temps  ne  lui  avoit  pas  permis 
de  defcendre  une  fois  au  rivage  de  la 
Nouvellle  Zé^ande  (14}. 

Le  o  de  Janvier  ,  à  trente  degré^ 
vingt-cinq  minutes  de  latitude  du  Sud 
ÔC  cent  quatre-vingt-douze  degrés 
vingt  minutes  de  longitude  ,  il  re^. 
marqua  neuf  degrés  de  variation  a^^ 
Nord  Eft.  Les  grofTes  houles ,  qui  ve« 
noient  du  Sud-Eft,  ne  lui  laiilerent  poin^^ 

(I4:/W.  page  iiib 
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eipérer  de  Terre  du  mcnie  côté.  Le  i  2  ,  ""TTTT 


A    W« 


à  trente  degrés  cinq  minutes  de  latitude  >  "^  ^  '^  ^^ 
&  cent  quatre-vingt-douze  degrés  vingt- 
fept  minutes  de  longitude ,  la  variation  fut 
ai  neuf  degrés  &  demiauNord-£fi,&  les 
boules  venoient  du  Sud-Eft  &  du  Sud- 
Oued.  Le  16  ,  à  vingt-fix  degrés  vingt- 
neuf  minutes  de  latitude  ,  &  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  degrés  trente-deux  minu- 
tes de  longiîude,rAiman  varioit  a.u  Nord- 
Eft  de  huit  degrés.  Le  1 9,3  vingt-deux  de- 
grés trente-cinq  minutes  de  latitude,  6c 
deux  cens  quatre  degrés  quinze  minutes 
de  longitude^ja  variation  étant  de  fept  de- 
grés &  demi  au  Nord-Efl ,  on  découvrit 
une  Ifle  d'environ  trois  milles  de  circonfé- 
rence,haute,efcarpée,iiériîe5autantqu'oa 
en  put  juger  dans  l'éioignement.  Une  vi- 
ve impatience  faifoit  fouhaiter  aux  deux 
Equipages  de  s'en  approcher  ;  mais  la  for- 
ce du  vent  leur  en  ôta  le  pouvoir^  Ils  la 
nommèrent  l  lile  des  Pyljîaans  ,  parce 
qu'ils  y  voyoient  voltiger  un  grand  nom-    i^e  à^i  Pylî- 
bre  de  ces  Oife.aux.  Le  Lendemain  ,  ils  t^ars. 
découvrirent  les  deux  autres  Ifies. 

Le  2 1 ,  à  vingt  un  dégrés  vingt  minu-   mes  d'Amf- 
tes  de  latitude  du  Sud^&c  deux  cens  cinq  terdam  &  ds 

,         ,       .  r      •  11-1         Rotierdam» 

degrés  vmgt-neUi  minutes  de  longitude  , 
la  variation  fe  tro'n'ant  de  fept  degrés 
wn  quart  au  Nord-EfI:  ,  on  s'approcha  de 
la  plus  Septç.îUrionaJ.e  des  deux.  lll.es;3ç. 


T    A    s    M    A    N 
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A  B  E  L     qui  eft  au(R  la   plus  haute   &   la  plus 
grande.  Elle  fut  nommée  AmJIerdam  ; 
&   l'autre  Rotterdam»  On  trouva,  dans 
]a  première  ,  quantité  de  Pores  &  de 
Poules ,  &  toutes  fortes  de  fruits.  Les 
Infulaires  étoient  fans  armes.  Ils  paru- 
rent doux  &  bienfaifans  ,    mais  portés 
au   vol.  La  diredion  de  la  marée  eft  au 
Nord-Eft,  autour  de  ces  deux  Ifles  ;  6c 
îe   vent  y  foufBe   continuellement    au 
Sud-Eft  &t  au  Sud  Sud-E(L  On  ne  fit 
point  d'eau ,  à  celle  d'Amflerdam  ,  parcse 
qu'on  n'en  put  furmonter  la  difficulté. 
Tafman  tourna  fesefpérances  vers  celle 
de  Rotterdam,  Il  y  trouva  des  infulaires 
du   même  naturel    ,    c'èft-à-dire ,   fort 
doux    6>c    fans   aucune   forte  d'armes  ^ 
mais  grands  voleurs.  On  y  fît  de  l'eaa 
plus  facilement,  &  les  rafraîchifTemens 
î^'y   étoient    pas  moins  en  abondance. 
On  y  vit  quantité  de  Cocotiers ,  plan- 
tés très  régulièrement  ,   -&    de  beaux 
Jardins  ,.  remplis    de  toutes  fortes     de 
fruits,  dont  ies  arbres  étoient  dans  un 
ordre  admirable.  En  quittant  cette  ïfle  , 
©n  en  découvrit  d'autres.    Tafman    fe 
confirma    dans  la  réfolution  de  porter 
au  Nord  ,  jufqu'au    dix-feptiéiTie   degré- 
de  latitude  ,  &  de    tourner   enfuire     à; 
rOueft  ,  fans  palTer  par  Tlfle  des  Tiair 
«es  &  par  celle  dô  Hora.   . 
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Le  6  de  Février ,  à  dix-fept  degrés  dix-  ""XTTT* 
neuf  minutes  de  latitude  du  Sud  ,  &  deux  t  a  s  m  a  n. 
cens  un  degrés  trente-cinq  minutes  de  mesduVrincc 
longitude ,  les  deux  VailTeaux  fe  trou-  Guillaume    , 

/  1-  c  •       ^  te    Bas-fonds 

verent  engages  entre  dix-neuf  ou  vingt  înacmskcrk. 
Ifles ,  entourées  de  fables  ,  &  de  rochers. 
Elles  portent ,  dans  les  Cartes ,  le  nom 
d'ifles  du  Prince  Guillaume  ,  &  de  Bas- 
fonds    d'Hacmskerk.    Le    8  ,  dans    la 
crainte  d'être  plus  à  l'Oueft  ,  qu'on  ne 
le  préfumoit  par  TEflime  ,  ôc  de  tom- 
ber au  Sud  de  la  Nouvelle  Guinée ,  ou. 
fur  des  Côtes  inconnues ,  on  prit  le  parti 
de  faire  route  au  Nord  ,  ou    du  moins 
au  Nord-Nord-Ouefl:  5  jufqu'à  cinq  oU' 
fix degrés  de  latitude  du  Sud,  pour  tour- 
ner enfuite  à  l'Oueft  vers  la  Nouvelle 
Guinée.  On  courut  ,   fuivant  cette  di- 
redion  ,  jufqu'au  10  de  Mars ,  avec  plu» 
iieurs  variations  de  l'Aiman  ,  entre  huit  ,, 
oeuf  &  dix  degrés  au  Nord-Ed.  Le  22  ^ 
à  cinq  degrés   deux  minutes  de  latitude 
du  Sud  5  6c  cent  foixante-dix-huit  de- 
grés trente-deux  minutes  de  longitude  ,, 
ils  eurent  la  vue  de  la  Terre ,  à  quatre 
milles  du  côté  de  TOuefî.  C'étoit  une 
vingtaine  d'ifles ,  nommées  ,  dans   les     ides  a'A**. 
Cartes  ,  Anthong-Java ,  qui  ne  font  qu'à  ^hong-Java,. 
quatre-vingt-quatorze  milles  des  Côtes 
de  la  Nouvelle  Guinée. 

Le  25  5  à  quatrsL  degréi  trente-cin^ 
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minutes  de  latitude,  &  cent  foixante^- 
T  A  s  M  A  N,  quinze  degrés  dix  minutes  de  longitude  y. 
Kî^i.       ils  trouvèrent  neuf  degrés  trente  minu- 
tes de  variation  ,  à  la  hauteur  des  liles 
îilcs  de  Markç  ^^  Mark,  don-t  on  doit  la  découverte 
à  Guillaume   Schouten ,  &  Jacques  le 
Maire.   Elles  font  au  nombre  de  qua- 
torze   ou  quinze.  Leurs    Habitans  font 
des    Sauvages ,  qui    ont    les    cheveux 
noirs ,  ^  relevés  comme  ceux  de  la  Baye 
des  Meurtriers  dans  la  Nouvelle  Zélande. 
Le  29  ,  on  palTa  Tifle  Verte  ,  &  le  30 
celle  de  Saint  Jean. 

Ce  fut  le  premier  d'Avril ,  à  quatre 
degrés,  trente  minutes  de  latitude  du  Sud 
&r  cent-loixante-onze  degrés  deux  mi- 
nutes de  longitude ,  qu'on  eût  la  vue  de- 
la  nouvelle  Guinée ,  vers  le  Cap  que  les 
Efpsgnols  nomment  Santa    Maria,  La 

esp  aç  Santa         •  .  i     t     •      i         / 

Siaria.  Variation  s  y  trouva  de  huit  degrés  qua- 

rante-cinq m.inutes.  Tafman  fuivit  la 
Côte  ,  qui  court  Nord-Oueft.  Il  pafTa» 
Xcsïiits  à  Antoine  Cr*.ens  ^  de  Gcirdener^ 
de  Vifchtr  ,    vers  le  Promontoire  qut 

^5"^  ^'  î^.'f.^'  porte  le  nom  de  Struys  Hock  ^  où  la  Côte 
&aeviichcr',  court  Sud  &c  Sud-Eft.  Il  ne  cefia  point 
&  Cap  d^  ^g  lafuivre  ,  dans  l'efpéranee,  de  trou^ 
ver  un  paliage  au  C5ud.  Le  12,  a  trois 
degrés  quarante-cinq  minutes  de  latitude 
£i  cent  foixante-feût  degrés  de  longi- 
tude 3  il   trouva  dix  degrés  de  vaiiâ.- 
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tîon  au  Nord-Eft.  Le  incine    jour  un     a  b  e  l 
tremblement  de  terre  fe  fît  fentir,  avec  t  a  s  m  a  if, 
de  violentes  recouflTes.  On  crut   avoir 
touché    fur    quelque  Rocher,  mais  la 
fonde  ne  trouva  point  de  fond.  Les  deux 
VaifTeaux  avoîent  alors  doublé  leStruys 
Hoek  ,  &  fe  trouvaient  dans  la  Baye  de 
Bonne-Efpërance.  Le  1 4 ,  à  cinq  degrés  Baye  de  Bon- 
vingt-fept  minutes  de  latitude  ;  &  cent  J^e-Efpetance; 
foixante-fix  degrés  cinquante-fept  minu- 
tes de  longitude ,  la  variation    fut    de 
neuf  degrés  quinze  minutes.  Oa  avoit 
la  vue  de  la  Terre ,  depuis  TEft-Nord* 
Elljurqu'au  Sud,   &  de-là  jufqu'auSud^ 
Sud-Oueft.   Tafman    fit    chercher    un; 
pafïage   entre  ces   deux   Termes  ;  mais 
on  n'y   trouva  qu'une  même  Côte  ,  juf' 
qu*à  rOueft  même.  îl  fallut  tourner  le 
Cap  vers  TOueft,  le  long  de  la  Côte  > 
où  l'on  fut  furpris  de  plufieurs  calmes. 
Le  20  d'Avril  ,  à  cinq  degrés  quatre 
minutes  de  latitude  du  Sud  ,  6c  cent  foi- 
xante-quatre  degrés  vingt-fept  minutes 
de  longitude ,  on  fe  trouva  proche  de 
rifle  Brûlante ,  6c  pen^dant  ia  nuit  ,  on  i/ig  Brûlants, 
apperqut  des  flammes  ,  qui  fortoient  du 
fommet  d'une  montagne.  Entre    cette 
Ifle  6c  le  Continent ,  on  vit  quantité  d^e 
feux  près  du  Rivage  ÔC  vers  le  milieu 
d'une  haute  Montagne  ;  d'où  Tafman 
conclut  q,ue  ce  Pays  eft  fort  peuplé.  Les 
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A  I  £  L     calmes    recommencèrent    fouvent    fur 
\6 1."^  "'  cette  Côte.  On  y  rencontra  des  arbres 
flottans ,  &  divers  broffailles  ,  que    les 
Rivières  entraînoient   dans  leurs  eaux. 
Après  avoir  doublé  la  Montagne  arden- 
te, on  Tuivit  la  Côte  ,  qui  court  Oueft- 
Nord-Oueft.  Le  27  ,  à  deux  degrés  dix 
minutes  de  latitude  du    Sud  ,  &    cent 
cinquante-fix  degrés   quarante-fept  mi* 
iiutes  de  longitude,  Tafman  crut  voir 
l'IHe  de  Moa  ;  mais   c'ëtoit  celle   de 
Jama  ,  qui  eft  un  peu  plus  à  l'Eft.  Orr 
y  trouva  des  Cocos  en  abondance ,  6c 
quantité  d'autres  provifions.  Les  Habi^ 
tans  font  tout-à-fait   noirs.  Us   peuvent 
répéter  facilement  tous  les  mots  étraii* 
gers     qu'ils   entendent  ;  d'où  Tafman 
conclut  que  leur  propre  Langue  eft  fort 
abondante  :  mais  la  prononciation  en 
eft    difficile,  parce  que   la   lettre  R  y 
entre  fouvent ,  &  qu'elle   fe  fait  fentir 
plufieurs  fois  dans  un  même  mot.  Le 
lendemain  on  mouilla  devant    l'ifle  de 
Moa,  où  Ton  trouva  beaucoup  de  ra- 
fraîchiftemens,  &  où  l'on  fut  retenu  ^ 
jufqu'au  fîx  de  Mai ,  par  les  vents  con- 
traires. Le  Commerce  n'y  fut  pas  plu- 
tôt ouvert  avec  les  Habitans  5. qu'un  Ma- 
telot de  l'Equipage  y  fut  blefte  d'un  coup 
de  fieche  ,  par  un  de  ces  Infulaires.  Mais 
ÏQS  autres  fe   hâtèrent  volontairement 
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cl'amener    le    Coupable  à  bord  ,  &  de     a  b  e  l 

643. 


loffrlr  à  la  vengeance  des  Hollandois  ^  t  a  s  m  a  m. 


après  quoi  les  échanges  (e  firent  avec 
autant  de  tranquillité  que  de  bonne  foi. 
Tafman  Te  rappella  qu'en  16 16,  Guil- 
laume Schouten  &  Jacques  le  Maire 
avoient  été  moins  heureux.  Les  vio- 
lences des  mêmes  Sauvages  les  avoient 
obligés  de  faire  avancer  leur  VaifTeau 
fort  près  des  Terres ,  &  de  faire  plufieurs 
bordées,  qui  avoient  eu  plus  d'effet  que 
leurs  offies  d'amitié,  pour  mettre  ces 
Barbares  à  la  raifon. 

Le  II  de    Mai,  à  cinquante-quatre  ifle de  Scbou^ 
minutes  de   latitude  du  Sud ,   &    cent  ^^^* 
cinquante-trois  degrés  dix-fept  minutes 
de    îongitude  >  la    variation  fut  de  ûx 
degrés    trente    minutes    au    Nord-Eft, 
On  fit  voile  le  long  delà  Côte  Septen- 
trionale de  rifle  de  Schouten  ,  qui  eft 
longue  de  dix-huit  ou  dix-neuf  milles ,        "^^ 
&  fort  bien  peuplée.  Le  1 8  ,  à  vingt-fix. 
minutes  de   latitude  &  cent  quarante- 
fept  degrés  cinquante-cinq  minutes   de 
longitude  ,  la   variation  n'excedoit  pas 
cinq   degrés  trente    minutes.    On  étoit 
parvenu  à  l'extrémité     Occidentale  de 
la  nouvelle  Guinée ,  qui  e{\  une  Pointe 
détachée.  Les   calmes  &  les  vents  con- 
traires  y   cauferent    de   l'embarras  aux 
deux  Vaiileaux.  Cependant  >  ayant  mis 


A    B     E    L 

Tas  m  a 
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le  Cap  vers  le  Nord  de  Ceram  ,  ils  y 
N-  arrivèrent  avec  plus  de  bonheur  qu'ils 

ne  s'en  étoient  promis.  Le  27  ,  ils- 
Retour  à  Ba-  payèrent  le  Détroit  au  Nord  de  Bouro  , 
tavia.  5c  k  I  5  de  Juin  ,:  après  un  Voyage  de 

dix    mois  ,  ils  mouillèrent  au  Port  de 

Batavia ,  d'où  ils  étoient  partis  (i  5^^ 

(i^  Pages  22 j  &  ptccédcnccs. 
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D  E 

GUILLAUiME    DAMPIER  , 
Aux  Terres  Australes. 


TOuTESle^  parties  de  cette  Relation  Introduc 
qui  n'ont  aucun  rapport  au  principal      ^^°^* 
objet  du  Voyage ,  font  renvoyées  aux 
Articles  des  Pays  qu'elles  regardent. 

Dampier  s'eil  acquis  une  {i  jufte 
réputation,  par  le  nombre  &  l'étendue 
de  Tes  Courfes  ,  par  Tes  profondes  Ob- 
fervations  fur  les  Vents  ,  les  Marées  , 
les  Courans ,  les  Bancs  de  fable ,  les 
variations  de  l'Aiguille  ,  &  fur  toutes  les 
propriétés  des  Régions  ^u'il  a  par- 
courues ,  que  fon  nom  feul  emporte  fon 
éloge.  En  partant  d'Angleterre  (16; ,  à 
;bord  du  Vaideau  le  Chevreuil  ,  dont 
on  lui  avoit  confié  le  Commandement  , 
pour  tenter   de  nouvelles    découvertes 

(  i(>)  On  s'attache  à  la  fe-  dont    les    trois   premiers 

^^onde  Edition  ,  d'Amfter-  cantiennem  le  Voyage  au- 

dam,  chez  Marrcc  ,  i7e>,  tour  du  Monde,  Llle  pafle 

en  ^in^  Volumes  in-  \  z  ,  pour  la  plus  corrcde. 
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Inijiobuct.  aux  Terres  Auftrales,  il  profita  d'une 
obrervation  du  célèbre  Dodteur  Hallay  , 
dont  il  relevé  beaucoup  l'importance. 
Comme  elle  eft  courte,  &  qu'elle  n'a 
paru  à  Londres  que  dans  une  Feuille 
volante  ,  fous  le  titre  d'Avis  pour  ceux 
qui  naviguent  dans  le  Canal  d'Angle- 
terre, on  l'infère  ici  d'autant  plus  vo- 
lontiers ,  qu'elle  tire  un  nouveau  prix 
de  la  recommandation  d'un  homme  tel 
que  Dampier  (17). 
Avis  împor-      On  obferve  ,   depuis   long-temps    , 

tant  pour  ceux  qye  Iq^   Vaiffeaux  deftinés  à  païïer  le 

GUI  naviguent /^         ,  ,  xt       i    i       c      r 

dansiaM»a- ^^l'ï^l  9    tombent  au  INord  des  bornn- 
che.  gués ,  &  qu'enfilant  par  méprile  le  Ca- 

nal de  Briilol ,  ou  la  Mer  de  Severn  ,  ils 
courent  beaucoup  de  rifque.  Plusieurs 
même  y  ont  péri  malheureufement. 
Cela  vient  fans  doute  de  ce  que  la  varia- 
tion de  l'Aiguille  a  changé ,  &  de  ce  que 
la  latitude  du  Lézard  &  des  Sorlingues 
«ft  marquée  près  de  cinq  lieues  trop  au 
Nord.  On  voit  du  moins,  par  des  ob- 
i'ervations  inconteftables ,  que  la  Pointe 
du  Lézard  eft  à  quarante-neuf  degrés 
cinquante-cinq  minutes ,  le  milieu  des 
Sorlingues  étant  à  fon  Ouefi:,  &  que  fa 
Partie  iMéridionale  eft  au  plus  jufte  à 
quarante-neuf  degrés  cinquante  minu- 
tes, au  lieu   que  dans  la   plupart    des 

<i7)  Ce  profil  a  été  nublié  vers  le  même- lemps. 
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Cartes  6c  des  Livres  de  Navigation  ,  i^Troduct. 
on  les  met  à  cinquante  degrés  au  Nord  , 
&  dans  quelques-unes  mêmes  à  cin- 
quante degrés  dix  minutes.  Cette  er- 
reur ne  produilbit  aucun  mal,  pendant 
que  la  variation  continuoit  à  TEfl:  , 
comme  elle  étoit  lorfque  les  Cartes  fu- 
rent compofées.  Mais  depuis  Tannée 
1657,  elle  a  tourné  ii  fort  à  l'Oueft  , 
qu'elle  (q  trouve  aujourd'hui  de  fept 
degrés  &c  demi  ou  environ  ;  de  forte 
que  tous  les  ViiifTeaux  qui  viennent  de 
l'Océan  pour  entrer  dans  le  Canal ,  &: 
qui  mettent  le  Cap  à  TEft  par  la  Bouf- 
(oie ,  s'éloignent  au  Nord  ôc  fe  détour- 
nent de  leur  véritable  courfe  ,  deux  tiers 
de  Rhumb.  Ce  n'eft  pas  tout  ;  de  qua^ 
tre-vingt  en  quatre-vingt  milles  ,  ils 
changent  leur  latitude  à  peu  près  de  dix 
minutes  ,  &  s'ils  négligent  de  faire  leur 
obfervation  deux  ou  trois  jours  de  fuite  , 
fans  rien  accorder  pour  cette  variation, 
ils  ne  manquent  pas  de  tomber  au  Nord 
contre  leur  attente  ;  fur-tout  sHs  comp- 
tent que  les  Sorlingues  font  à  plus  de 
cinquante  degrés.  Quelques-uns  l'attri- 
buent au  Courant  du  Canal  de  Saint 
Georges,  dans  la  fuppofition  que  le  flux 
porte  plus  au  Nord  ,  que  le  reflux  n'en 
éloigne.  Mais  fi  la  variation  eft  une 
fois  compenfée,  on  trouve  que  ce  Cou- 
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itijKODvcT.  rant  n'eft  pas  feniible ,  5c  que  les  Vaif-' 
leaux  5  qui  font  route  par  VECi  Quart 
au  Sud  ,  durant  deux  Empoulettes  &C 
par  Eft  durant  une  autre  ,  gardent  exac- 
tement leur  parallèle.  C'eftce  qui  rend 
cette  pratique  importante  pour  tous  les 
Maîtres  de  Vaiileaux  ,  qui  ne  Ic^avent 
pas  faire  ces  compenfations.  On  leur 
confeille  auili  ,  lorfqu'ils  fortent  de 
rOcéan  pour  rentrer  dans  le  Canal ,  de 
fuivre  un  Parallèle  ,  qui  ne  foit  pas  à 
plus  de  quarante-neuf 'degfës  quarante 
minutes  au  Nor-d  ;  ce  q*ui  Les:  amènera 
droit  au  Lézard, 

Mais  ce  n'cil  pas  le  feul  danger  , 
auquel  ce  changement  de  la  variation 
expofe  les  Vaiileaux  dans  le  Canal.  On 
en  a  vu  pluî'ieurs  ,  qui  étant  partis  des 
Dunes  ,  on  fait  un  trifle  naufrage  fur 
la  Côte  de  France  &  furies  Cafquetes. 
Si  l'on  compare  le  profil  exa6l  de  la 
CôtQ  de  France  avec  Tafpedl  de  celle 
d'Angleterre  ,  à  laquelle  on  pourroit 
bien  n'avoir  pas  apporté  la  même  exac- 
titude ,  il  fe  trouvera  que  la  véritable 
route  pour  aller  de  Beachi  ou  de  Dun- 
gyneiT  aux  Cafquettes  ,  eft  à  vingt-fix 
degrés  de  l'Oueft  ,  en  tirant  vers  le  Sud. 
Autrefois  ,  lorfque  l'Aiguille  nordefloit 
autant  qu'elle  nordefte  aujourd'hui ,  la 
route  était  à  peu  près  Sud-Oueft  Quctt 

à 
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à  rOueft  par  la  Boudoir  ;  &  la  route  i„rRODUcr/ 
Oueft-SudOueft ,  qu'on  appelloit route 
du  Canal ,  étoit  fort  bonne  pour  tous 
les  Vaifleaux  deftinés  à  paiTer  dans  TO- 
céan.  Mais  aujourd'hui^  tout  VaifTeau 
qui  fait  route  Oueft-Sud-Oueft  dans  le 
Canal ,  quelque  près  qu'il  range  la  Côte 
de  Beachy ,  ne  manquera  pas  de  tomber 
fur  les  Cafquetes ,  ou  plutôt  à  leur  Eft.  il 
s'enfuit  de-là,  qu'eu  égard  à  la  variation 
prëfente  de  l'Aiguille  ,  larouteà  l'Oueft 
Quart  au  Sud  doit  être  la  route  du  Ca- 
nal ,  au  lieu  de  l'Oueft-Sud-Oueft  ;  & 
qu'à  s'éloigner  à  une  diftance  raifonna. 
ble  du  Cap  d£  Beachy ,  cette  route. fera 
éviter  Tlile  de  Wight ,  &  tenir  à  peu 
près  le  milieu  entre  la  Pointe  de  Potland 
&  les  Cafquetes  ,  qui  en  font  à  quatorze 
lieues  au  plus,  &  prefqiie  fous  le  m^me 
Méridien  (18).  ___ 

Dampier  partit  des  Dunes  le  l4Jan-    DAMPrEk»* 
vier  1699  ,  &  pafla  l'Equateur  le  10  de       \^99. 
Mars  ,  vers  le  temps  de  l'Equinoxe.  Il  Damp^e"  ii 
avoit  réfolu  de  ne  pas  toucher  au  Cap  paiIe  au  Bré- 
de  Bonne-Efperance  ;  &  cette  raifon  le^' 
fit  tourner  vers  le  Bréfil,  pour  s'y  pro- 
curer des  rafraîchiffemens.  Après  avoir 
eiîiployé  prés  de  cinq  mois  à  remplir 
ce  projet ,  il  remit  à  la  voile  vers  foa 
terme  ;  mais  en  gouvernant  à  l'Eft  ,  il  ne 

(I  t)  Dàmpier,  Tome  IV,  page  itf. 

Tomi  XLIU  C 
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^dampTÊkT  put  éviter  de  tomber ,  au  commence* 
x6is>.        ment  de  Juin  ,  à  la  vue  du  Cap ,  dont 
il  ne  fe  trouva  qu'à  feize  lieues.  De-là 
Il  reprend  la  ^^  P''^^  fa  route  à  l'Eft-SudEft ,  pour  la 
route desTerres  rendre  plus  courtc  jufqu'à  la  Nouvelle 
oti^Boint  Hollande.    Ce  Pays  néanmoins  eft  au 
Efpérance.        Nord-Efl:  du  Cap  ;    mais  tous  les  Vaif- 
feaux  qui  s'y  déclinent  pour  cette  Côte, 
ou  pour  le  Détroit  de  la  Sonde  doivent 
courir  quelque  temps  le  même  parallèle  , 
ou  dans  une  latitude  ,  entre  le  trente- 
cinquième  &  le  quarantième  degré  du 
moins  ,  un  peu  au  Sud  de  l'Eft,  pour  fe 
Ibutenir  dans  la  route  des  vents  variables, 
&  ne  doivent  pas  porter  le  Cap  au  Nord, 
de  peur  de  s'engager  dans  l'étendue  des 
vents  alifés,  qui  les  déiourneroient  de 
leur  loute  à  TEft. 
Ses  obferva-      La  nuit  du  Mardi    6   de  Juin  ,     le 
tiens  fur  l'ap-  ^q\q\\  ^''étoit  couché  dans  un  nuage  fort 

proche      d  une    ,      .  .        /v       i  i    •.     v     i      .  o 

ceœplw.  épais  ,  qui  reliembloit  a  la  terie  ,  oç 

ceux  qu'on  voyoit  au-delTus  étoient  colo- 
rés d'un  rouge  obfcur.  Le  lendemain  , 
lorfque  le  Soleil  approcha  de  l'horifon  , 
les  nues  parurent  fort  agréablement 
dorées.  Cependant  le  Soleil  n'étoit  pas 
monté  plus  de  deux  degrés, lorfqu'il  entra 
dans  un  nuage  épais ,  couleur  de  fumée 
&  parallèle  à  l'horifon  ,  d'où  l'on  vit 
fortir  d'abord  quantité  de  rayons  ob- 
fcurs  &  noirâtres,    l-e  Ciel  étoit  déjà 
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couvert  de  petites  nues  ,  fort  ferrées  dam^ifr.. 
les  unes  près  6qs  autres  ,  de  la  nature  ^^^^* 
de  celles  que  les  Marins  nomment  Soli- 
des ,  &  qui  ne  menacent  pas  de  pluie. 
Depuis  le  bord  de  l'Horifon  ,  jufqu'à 
trois  ou  quatre  degrés  de;  hauteur ,  elles 
ëtoient  de  couleur  d'or;  enfuite,  juf- 
qu'environ  dix  degrés,  elles  paroiflbient 
plus  rouges  &  fort  éclatantes.  Celles 
qui  venoient  après  ,  jufqu'à  foixante 
ou  foixante-dix  degrés  de  hauteur  , 
étoient  plus  obfcures  ;  mais  ,  au-delà  , 
elles  avoient  leur  couleur  naturelle, 
Dampier  a  cru  cette  peinture  impor- 
tante ,  parce  qu'il  a  toujours  obfervé 
que  les  nuages  de  cette  efpece  annon- 
cent une  tempête  prochaine.  Auiîi  fe 
préparat-il  à  tous  les  dangers  de  la  Mer, 
&  bien -tôt  il  fentit  la  néceiîité  de  (qs. 
précautions.  Il  efTuya  ,  pendant  deux 
jours  ,  une  violerite  agitation  des 
iots  (19). 

Le  1 9  de  Juin  ,  il  étolt  à  trente-qua- 
tre degrés  dix-fept  minutes  de  latitude 
Méridionale  ,  6c  à  trente-neuf  degrés 
vingt  -  quatre  miautes  de  longitude 
Orientale  du  Cap.  Quinze  jours  après , 
c'eft-à  dire  ,  le  4  de  Juillet ,  il  fe  trouva  , 
par  fon calcul, dans  un  Méridien  éloigné 
d'on2e  cens  lieues  de  celui  du  Cap. 

(i^)  Ih'U.  pages  90  ôc  fuivantes* 
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^pAMTitK.  Rien  ne  lui  parut  fort  remarquable 
^^»9'  dans  jcette  route  ;  excepté  qu'il  le  vit 
accompagné  ,  pendant  tout  le  chemin  , 
par  quantité  d'Oifeaux  ,  foriout  par  des 
Pmtades  ,  &:  ^^ue  de  temps  en  temps 
on  découvroit  une  Baleine.  Mais  en 
approchant  ^e  la  Nouvelle  Hollande ,  on 
en  voyoit  fouver.t  trois  &  quatre  enfem- 
Afproche  de  ble.  A  quatre-vingt-dix  lieues  de  terre  , 
H  r  °"de^^^  ^"  apperçm  des  herbes  marines ,  toutes 
de  la  même  forme.  A  trente  lieues ,  on 
vit  flotter  des  os  de  Sèche  ;  &  parmi 
quantité  de  PoiiTons  ,  q-u'on  ne  ceiîa  pas 
d'appercevoir  ,  les  jours  ibivaiis  ,  un  de 
€j£u^  qu'on  nomxne  Gais  iauta  quatre 
fois  près  du  bord.  On  découvrit  aufîi , 
Tur  l'eau,  quantité  de  petits  Globules^ 
qu'on  auroit  pris  pour  des  Perles  ,  &c 
dont  quelques-uns  étoient  de  la  grofleur 
dts  poisfecs,  mais  clairs  &  tranfparens. 
Loriqu'on  les  écra'bit  ^  il  en  forto.it  une 
goutte  d'eau  ;  6c  la  peUicule  qui  la  ren^ 
fermolt  étoit  fi  déliée,  qu'on  ne  la  dif- 
cernoit  pas  facilement.  Le  3  o  de  Juillet , 
toijs  les  -O. féaux  qui  avoient  efconé 
Dampier  abandonaer.en-t  le  VaifTeau  ; 
rnai<5  on  en  vit  d'une  toute  ?utre  efpece  , 
qui  éioient  de  la  grofléiJT  des  Vaneaux  , 
avec  le  pjumage  gris^,  le  tour  des  yeu? 
noir,  le  bec  rouge  &  pointu  «  les  ailes 
longues ,  6c  la  queue  fourchue  comme 
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celle  des  Hirondelles.  L'efpérance  d'ap-  "  uampiek/* 
percevoir  la  terre  croifToit  à  chaque  »^5^» 
moment.  Dalnpier  fe  crut  au  Sud  des 
Bancs  de  tefrè  ,  qu'il  trouvoit  marqués  , 
dans  une  de  Tes  Cartes ,  à  vingt-fept 
degrés  dix-huit  minutes  de  latitude  ,  &c 
qui  dévoient  s'avancer  d'environ  fept 
lieues  dans  la  Mer.  Tous  Tes  calculs  s'ac- 
cordoient  avec  cette  fuppofition  ;  mais 
il  trouva  ,  au  contraire ,  que  ces  Bancs 
ctoient  au  Sud  du  Vaiffeau,  &  que  leur 
bord  extérieur  étoit  à  feize  lieues  du 
rivage.  Enfin ,  fe  premier  d'Août ,  à  neuf 
heures  du  matin  ,  on  découvrit  la  Terré, 
■du  haut  du  grand  mât  ;  &  bientôt  on  fut 
en-  état  d'en  prendre  différentes  vues ^  à 
plufîeurs  di{îarrces  inégales. 

Dampier  ne  penfâ  qu'à  trouver  un  Dîfpofîtîon 
Havre  ,  pour  y  faire  prendre  du  repos  ^^  j*,, 
à  Tes  gens ,  apurés  avoir  couru  l'efpace  de 
cent  quatorze  degrés  depuis  le  Bréfîl, 
D'ailleurs  fon  deffein  étoit  de  commen- 
cer ici  l'es  découvertes ,  qu'il  étoit  char- 
gé de  faire  dans  la  Nouvelle  Hollande 
&  la  Nouvelle  Guinée.  Le  terrein  étoit 
bas  ,  &  paroiflbit  fort  uni.  On  y  dé- 
couvroit  néanmoins  quelques  Coteaux 
rouges  &  blancs.  A  vingt-fix  degrés  , 
on  vit  une  ouverture  ,  qui  fembloit  pro- 
mettre le  Havre  qu'on  cherchoit  ;  mais 
l'embouchure  y  qui  n'avoit  pas  moins 

C  iij 
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*— ~"""^  de  deux  lieues  de  laree  ,  étoit  fermée 
i6$9»       par  des  Rochers  ;    fans  compter  qu'il 
ne  s'oifroit ,  fur  la  Côte  ,  ni  buiffon  ni 
herbe,  &  que  les  bords  de  la  Mer  étoient 
fort  efcarpés.   On  continua  de  fonder 
toutes   les  Anfes  ^  jufqu'au  6  ^   qu'oa 
mouilla    dans    une    Baye   remplie    de 
Baye  des  Chiens   marins.    Elle  fut   nommée  la 
chiens  ma-  gave  des  Chiens  marins  ^20  ).  Mais  nV 
ayant   pu  trouver  d  eau  ^  m  d  autres 
Habitans  que  des  Aigles  ,  des  Oifeaux 
de  Rivière  &  de  Mer ,  &  pour  Animaux, 
terreftres  ,  une  forte  de  Lapins  ,  dont 
la  chair  eft  fort  bonne,  &  des  Guanos 
d'une  hideufe  figure  ,  qui  s'arrêtent  & 
fiiïient  lorfqu'on  s'approche  d'eux  ,  fans, 
fe  mettre  en  peine  de  prendre  la  fuite». 
On  leva  l'ancre  ,  pour  chercher   une. 
retraite  plus  favorable.    Les  fondes  &C 
les  recherches  furent  continuées  jufqu'au 
21.  On  vit  ,  ce  jour-là  ,   quantité  de 
Serpens  ;  les  uns  jaunes  &  de  la  groifeur 
du    poignet  ,    longs   d'environ    quatre 
pieds ,  avec  la  queue  phte  &  large  de 
quatre  doigts  ;  les  autres  ,  beaucoup  plus 
petits  &  plus  courts ,  ronds ,  &  marqués 
de  noir  &  de  jaune.  La  terre ,  dont  on 
étoit  à   neuf  lieues  ,    fembloit  former 
une  efpece  de  Cap;  &  l'on  reconnut , 

(20)  Le  rivage  eft  couvert  de  coquilles  d'une  beaucé 
wtraordinaire. 
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en  s'approchant ,  que  c'ctoit  l'extrémité  dampjhu 
Orientale  d'une  lile  de  cinq  à  fix  lieues  *^^^' 
de  longueur ,  fur  une  de  large.  Trais 
ou  quatre  autres  Ifles  ,  couvertes  de 
Rochers ,  s'offroient  à  la  diftance  d'une 
lieue  de  cette  Pointe  ;  bc  du  haut  diï 
grand  mât ,  on  en  découvroit  une  infi- 
nité d'autres  à  l'Eft  &  à  l'Oueft  ,  auffi 
loin  que  la  vue  pouvoit  s'étendre.  On 
en  voyoir  aufTi  du  côté  du  Sud  ,  la 
plupart  aflez  élevées  pour  fe  faire  dé- 
couvrir de  huit  à  neuf  lieues.  Dampier 
ne  douta  prefque  point  que  ce  ne  fût 
une  fuite  d'ifles  ,  qui  s'éiendoient  en 
longueur  plus  de  vingt  lieues ,  de  lEfî- 
Nord-Eft  à  rOueft-Sud-Oueft  ,  & 
même  affez  loin  en  largeur.  Les  groffes  ^^.^^^'a^"" 
marées  ,  qu'il  rencontra  quelque-temps  dans  la  Met 
après,  lui  firent  foupçonner  que  dans  ^i^Sud» 
cette  efpece  d'Archipel ,  il  y  a  peut-être 
un  paiïage  par  le  Sud  de  la  Nouvelle 
Hollande  5c  de  la  Nouvelle  Guinée  dans 
la  grande  Mer  du  Sud  vers  l'Eft  :  '\\ 
réfolut  de  le  tenter  à  fon  retour ,  s'il  n'y 
trouvoit  pas  d'autre  obftacle.  Mais  il 
craignoit  alors  de  manquer  d'eau  ,  fans 
être  fur  d'en  trouver  dans  ces  Ifles.  Ce 
Parage  efl  à  vingt  degrés  vingt  &  une 
minutes  de  latitude,  quoiqu'il  foit  mar- 
qué à  dix  neuf  degrés  cinquante  minutes 
dans  la  Carte  de  Tafman. 

C  iiij 
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pAM»iER.  Après  avoir  erré,  avec  aufli  peu  ât 
'*^'*'  fuccès ,  pendant  un  mois  entier ,  apperce- 
Rencontre  y^j^j  toujours  dcs  Serpens ,  des  Balcines, 

de    quelques  ^      ,.  r\- r  i    r         i  • 

jHabitans.     OC  divers  Uileaux  ,  entre  lelqueb  on  pnt 
quelques  Bufes,  qui  font  aiTez  communes 
dans  [qs  lieux  fitués  entre  les  deux  Tro- 
piques ,  &  qui  viennent  le  percher  la  nuit 
fur  les  Vaifleaux  ,   où  elles  Te  laifïent 
prendre  fans  fe  remuer ,  on  revit  la  Terre 
le  30  ,  à  dix-huit  degrés  vingt  &  une 
minutes ,  &  Ton  remarqua  beaucoup  de 
greffe  fumée  fur  le  rivage.  Le  3  i  ,.Dam- 
pier  defcendit  au  rivage ,  accompagné 
de  dix  ou  douze  de  fes  gens.  Ils  étoient 
armés  de  fabres  &c  de  moufquets ,  avec 
des  bêches  &  des  Iioyaux  pour  creufer 
la  terre.  A  leur  approche  de  la  terre,  ik 
virent  deux  grands  Hommes  noirs ,  tous 
nuds ,  qui  étoient  vis-à-vis  d'eux  dans  une 
Baye  rablonneufejmais  qui  prirent  la  fuite 
en  les  voyant  avancer.  Dampier  envoya 
la  Chaloupe  à  quelque  didance  du  riva- 
ge, pour  y  demeurer  à  l'ancre ,  &  fe  mk 
à  pourfuivre  ces  deux  Noirs.  Laiffons  à 
Combat  de  l^i-même  le  récit  de  fon  premier  exploit. 
trc     piufieurs  »  Hs  avoient  deja  gagne  le  lommet  d  une 
Sauvages.        ^y  petite  Colline  ,  où  ils  s'étoient  joints 
»  à  huit  ou  neuf  autres  Sauvages.  Mais 
»  nous  voyant  marcher  fur  leurs  traces  , 
»  ils  s'éloignèrent  auffi  tôt.  A  notre  arri- 
»  vée  fur  la  Colline ,  nous  découvrîmes 


i  5  I. 
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?^  une  Savanne  ,   à  un   demi  mî!!e  de  *^am 
»  nous,  &  quelque  petites  émine.nc:s, 
»  que  nous  prîmes    de  loin  pour   c'es 
»  maifons  ;   mais  ce  n'éioient  que  dès 
»  Rochers.   Tous    les  Noirs  ayant  diT^ 
»  paru ,  nous  comm€n(5âmes  à  creufer  la 
M  terre  ,  pour  chercher  de  l'eau.  Pendant 
»  ce   travail  ,   neuf  ou   dix    Sauvages 
w  parurent  fur  une   petite  hauteur  ,  à 
»  quelque  diftance  de  nous,  &  jolgni- 
»  rentde  grands  cris  aux  menaces  qu'ils 
»  nous  faifoient  de  la  main.  Enfin  l'un 
>y  d^eux  s  avança  fur  nous ,  &  les  autres 
>^le  fuivoient  de  loin.  J'allai  d'abord  à 
»  fa  rencontre  ;  mais  tous  mes  fignes 
»  de  paix  &  d'amitié  ne  l'empêchèrent 
>y  point  de  nous  tourner  le  dos ,  &  Ton 
M  exemple  enrtaîna  les  autres.  L'après- 
»  midi  ,  je  ne  pris  que  deux  hommes 
M  avec  moi  ,  &C  je  marchai  le  long  du 
n  rivage ,  dans  l'efpérance  de  furprendre 
f>  un   de  ces  Barbares ,    pour   fçavoir 
»  du  moins  d'où  ils   tiroient  leur  eau 
M  douce.  J'en   apper<jus  une  douzaine 
»  affez  près  de  nous ,  qui  nous  fuivirent 
»de  loin  ,  lorfqu'ils  nous  eurent  vus 
w  quitter  le  gros  de  nos  Compagnons. 
f>  En  fui  te  une  Dune  les  empêchant  de 
»  nous  voir ,  nous  fîmes  halte  dans  le 
»  détour  ,  avec  l'efpérance  de  les  fur- 
^  prendre^s'ils  continuoient  de  s'avancer» 

Cv 
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'pampur.    »  Eux,  Te  fiant  à  leur  nombre,  erpérerent 

^^^*'       »  aufïl  de  nous  faifir  :  &  les  uns  paflerent 

»  vers  le  rivage  ,  tandis  que  les  autres^ 

yf  occupèrent  les  Dunes.  Nous  f(^avions, 

»  par  l'expérience  du  matin  ,  qu'ils  n'é- 

M  toient  pas  légers  à  la  courfe.  Un  jeune 

»  homme  fort  dilpos  ,   qui  étoit  avec 

>>  moi  ,    n'en    vit  pas  plutôt    paroître 

»  quelques-uns  ,  qu'il  courut  après  eux, 

^>  Ils  s'enfuirent  d'abord  ;  mais  lorsqu'il 

»  les  eut  atteints ,  ils  fe  tournèrent  pour 

»  le  combattre.  Il  n'éroit  armé  que  d'un 

»  fabre  &  lés  Ennemis  l'étoient  de  lances 

$>  de  bois.    J'en  pourfuivis  en  même- 

>♦  tems  deux  autres,  qui  s'étoient  avancés. 

»  vers  le  rivage  ;  mais  dans  la  crainte 

»  que  mon  jeune  homme  ne  fût  trop 

»  expofé  ,  je  revins  fur  mes  pas ,  &  je 

»  le  trouvai  ferré  de  fort  près.  AufTi-tôt 

»  que  je  parus  ,  un  des  Noirs  me  darda 

»  une  lance,  dont  il  faillit  de  me  percer.. 

»  Je  tirai  un  coup  de  fufil  en  l'air,  pour 

»  leur   caufer    de    l'épouvante  ;    mais 

»  revenant  bientôt  de  leur  frayeur  ,  ils 

s^  fe  mirent  à  fecouer  les  bras  ,  à  crier 

»  pouh  ,  pouh  ,  pouh  ,  &  à  prelTer  plus 

>»  que  jamais  le  jeune  homme.   Sa  vie 

»  Se  la  mienne  me  parurent  en  danger. 

»Je  me  hâtai  de  recharger  mon  fufil, 

^>  &c  je  lâchai  le  coup  fur  un  de  ces  Mifé- 

«  râbles,  qui  fut  étendu  p^r  terre..  Le.s. 
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»  autres  difcontinuerenr  le  choc  &  s'ëloi-  *7 
»  gnerent  avec  leur  Compagnon  bleHe» 
»  Le  fécond  des  miens  n'avoit  pu  me 
»  recourir  ,  parce  qu'il  ctoit  venu  fans 
»  armes.  L'autre  eut  la  joue  percée  d'un 
»  coup  de  lance,  dont  on  crut  d'abord 
»  le  bols  empoilonnë.  Mais  celte  idée 
»fe  trouva  fauiïe  C21). 

Entre  les  Ennemis  que  Dampier  avoit   Portrait  dç 

1     ,  M  ^  ^  '       leur  Chci, 

combattus,  il  en  remarqua  un,  qui  , 
par  fa  conduite  &  (es  dehors ,  fembloit 
être  leur  Chef  ou  leur  Prince.  C'étoit, 
un  jeune  homme  de  taille  médiocre  , 
vif  &  plein  de  courage.  Il  avoit  feuî  un 
cercle  de  peinture  blanche  ,  autour  des 
yeux ,  &  une  raie  de  la  même  couleur , 
depuis  le  haut  du  front  jufqu'au  bout 
du  nez.  Sa  poitrine  étoit  peinte  aufîi  de- 
blanc  ,  avec  une  partie  de  fes  bras.  Tous 
les  autres  avoient  la  peau  noire  ,  le 
regard  féroce,  les  cheveux  crépus,  la^ 
taille  haute  &  déliée.  Mais  il  fut  impôt 
/ible  ,  à  Dampier ,  d'examiner  s'il  leur 
manquoit  ,  comme  à  d'autres  Sauvages- 
du  même  Pays  ,  deux  dents  de  la- 
mâchoire  fupérieure.  Il  vit  quantité 
d'endroits ,  où  ils  avoient  allumé  du  feu  5. 
&  planté  dts  branches  d'arbre  ,  pour  (e* 
garantir  dû  \&nt  de  Mer ,  qu'il  appellis- 
Brife  ,    5c  qui  ne   manque  jamais  de 

(il)  Dampier  ,  ubifu^rà ,  gages  1 1 8  &  1 1 9, 
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pAMUiK.    fouffler  ici  du  même  point.  On  trouvoif  ï 
**'^*       dans  tous  ces  gîtes,  de  gros  monceaux 
de  coquilles  &  d'os  de  poifîon. 

©cfctîptîons      Le  terrein  du  Pays  eft  afTez  bas.  Il 
f^iP^toduftiomparoît  renfermé,  du  côté  de  îa  Mer, 
par  une  longue  chaîne  de  Dunes ,  qui 
empêchent  de  voir  plus  loin.  Les  marées 
font  fi  hautes  ,  que  la  Côte  paroît  fort 
baffe  au  vif  de  l'eau  ;  mais  elle  eft  d'une 
hauteur  médiocre  ,  après  le  reflux  ,  & 
fi  couverte  de  rochers ,  qu'on  n'y  peut 
aborder  que  dans    une  Chaloupe.   En 
haute  marée,  onpaflepar-defluslaBaye 
fabloneufe,  qui  règne  le  long  des  Dunes. 
A  mille  ou  douze  cens  pas  de  la  Mer  , 
les  Terres  font  arides,  &  ne  portent  que 
des  arbrififeaux  Sx.  des  buifTons.  Les  uns 
ëtoient  couverts  de  fleurs  jaunes ,  les 
autres  de  fleurs  bleues ,  &  quelques-uns 
de  blanches  ,  dont  la  plupart  rendoient 
une  odeur  fort  agréable.  Plufieurs  of- 
froient  un  fruit ,  affez  femblable  à  des 
cofîes  de  pois  ,  dont  chacune  renfer- 
moit  dix  petits  pois ,   en  nombre  tou- 
jours égal.  On  trouvoit  ^qu  abondance  , 
une  forte  de  fèwes ,  &  une  efpece  de 
petite  legume,rouge  &  dure,enveloppée 
auflî  d'une  cofTe ,  avec  un  petit  germe 
noir  comme  les  fèves.  Dampier  le  com- 
pare à  celui  dont  on  fe  fert  aux  Indes 
Orientales  ^  pour  pefer  l'or.  Ce  fruit , 
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qu'il  nomme  toujours  légitime  ,  croît  fur  dampie».. 
un  buiiTon.Unetroifiémeefpéce  de  fèves  ^^99> 
vient  fur  une  tige  rampante.  Les  Dunes 
ëroi«nt  couvertes  de  toutes  ces  fortes  de 
fruits  ;  les  uns  verts  ,  d'autres  murs ,  &c 
d'autres  déjà  tombés  ;  mais  il  ne  paroif^ 
foit  point  qu'on  en  eût  cueilli ,  ni  que  les 
Habitans  en  fiffent  ufage. 

Plus  loin,  c'eft-à-dire  ,  autant  qus 
la  vue  pouvoit  s'étendre  dans  le  Pays> 
il  paroiiToit  plus  bas ,  que  proche  de  la 
Mer ,  uni ,  entremêlé  de  Savanes  &  de 
Forêts.  Ces  Prairies  portent  une  efpece 
d'herbe ,  rude  &  déliée.  Pre(que  par- 
tout 5  le  terroir  eft  d'un  plus  gros  fable 
que  celui  du  rivage  ;  mais  dans  quelques 
endroits  ,  il  eft  argilleux.  On  y  voit 
quantité  de  rochers ,  de  cinq  ou  fix  pieds 
de  haut ,  dont  lefommet  eft  rond  ;  les 
uns  rouges  ,  &  les  autres  blancs.  Les 
Forêts  ne  font  compofées  que  de  petits 
arbres ,  dont  les  plus  gros  n'ont  pas  trois 
pieds  de  circonférence.  Leur  tige  a  douze 
eu  quatorze  pieds  de  hauteur,  &  de 
petites  branches  en  forment  la  tête.  On 
rencontre  quelques  petits  Mangles  noirs^ 
fur  les  bords  des  anfes. 

Les  Animaux  terreflres  n'y  font  pas   Anîma«i 
en  grand  nombre.    Dampier  vit  quel-  *«"«ft"»« 
ques  Lézards.  Ses  gens  rencontrèrent 
dçux  ou  trois  Bêtes  ^  qui  reflembloient 
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dampieb..     à  des  Loups  affamés,  &  dont  la  maigreur 
^^^^'       étoit  extrême.  Il  n'y  avoit  pas  d'autres 
Oifeaux  de  terre  que  des  Corneilles  , 
tout-à-fait  femblables  aux  nôtres ,  des 
Faucons,  des  Milans,  quantité  de  Tour- 
terelles grafles ,  &  deux  ou  trois  fortes- 
de  petits  Oifeaux  ,  dont  les  plus  gros 
ne  le  font  pas  plus  que  nos  Alouettes, 
Les  Oifeaux  maritimes  font  des  Pélicans^ 
des  Boubis  ,  des  Bufes ,  des  Corlieux 
&  des  Pies  de  Mer.  Les  Baleines,  quoi- 
que les  plus   greffes  que  Dampier   eût 
vues  dans  ces  Mers  ,  n'approchent  pas 
de  celles  du  Nord.  Les  Tortues  y  font 
en  grand  nombre  ;  mais  il  eft  impoiîî> 
ble   d'en    prendre  ,   parce  qu'il  n'y  a 
point  de  Canal  où  elles  puiilent  fe  reti- 
rer ,   &  que  la  violence  des  marées  ne 
permet  pas  de  difpofer  les  filets.    On 
apperçutdes  Chiens  marins  &  desPatri- 
cotes.  On  prit ,  à  la  ligne  ,  pluiieurs  de 
ces  PoifTons  que  les  Matelots  nomment 
Coquilles  &  Vieilles.  Les  Huitres  communes  ,    les 
.unies.         Conques,  les  Moules   6c  les  Pétoncles 
étoient  en  abondance.  Dampier  amafTa 
des  Coquilles  fort  extraordinaires  ,    fur 
tout  de  l'eipece  de  celles  qui  font  garnie^ 

p  -r  .        de  rayons  ou  de  pointes  (^^y^ 

(22)  Entre  diverfes  Plan-  fous  le  nom  de  'Ra.pun'lumi 
tes,  il  trouva,  i".  Celle  dj  la  Nouvelle  Hollande. 
^  eii  à  pccfc^iic  connue     JL£  J^irianikUm ,  comoofc 


PL,„I...  ./.■  LX''ILu'L:,J.-  S.f'.-.  ^!.P/.,/,t.-..-  .pu-J^. 


DES  VO  YA  CES.  LlV.  IIL      6^ 

Il  s'étoit  déjà   pafl'é  cinq  femaines  , 
depuis  l'arrivée  deDampier  aux  Terres 


Dampier. 


de  cinq  parties  longues 
&  pointues  i'.  La  foime 
du  vaiircau  de  la  fcmencc, 
prouve  ,  dit  il  ,  (]*e  cette 
Fiante  eft  un  Rapuntium. 
J^-  Le  Fucus  *liis  C*pil- 
Uecis  brevi/fi/tnis.  Ce  beau 
Tucus  eft  une  efpece  d'£- 
ric»  marinatOW  de  SargaT.»; 
mais  fcs  parties  font  beau- 
coup plus  déliées  4*.  Un 
Ricinoides  ,  à  feuilles  an- 
gulaires &:  épaifFes.  Cette 
Plante  approche  du  buif- 
f»n.  Ses  feuilles  font  épaif- 
fcs,  &  cotoncufes ,  fur- 
tout  au-delîous.  Son  fruit 
cil  velouté  au  dehors,  avec 
Je  godet  divifé  en  cinq 
parties  Elle  refîemb'e  au 
jRj  ini  frndu  pu  vo  fru:ofa. 
Curalfttvica,^°  .LeSolanum 
Spinefum  ,  qu'on  nomme 
à  préfent  de  la  Nouvelle 
Hollande,  Ce  nouveau 
Solanum  port£  une  fleur 
bleuâtre  ,  comme  les  au- 
tres. Mais  les  feuilles  font 
blanchâtres,  épaifîes  ,  S>C 
cotonées  deflbus  &  deflus, 
longues  d'un  po  ice,  &  à 
peu  près  auffi  la  ges  Les 
p  cquans  en  font  fort  ai- 
gus ,  bien  ferrés  les  uns 
contre  les  autres ,  ôc  d'une 
couleur  d'orange  obfcure , 
fur-tout  vers  la  pointe. 
6".  Une  forte  de  Scabi- 
cu/e  t  doat  la  fl  ur,  croif- 
fant  fur  un  pied  long  de 
quatre  pouces,  eft  cnfei- 
mce  dans  un  godci  foie 


rude  ôc  jaunâtre.  Les 
feuilles  n'ont  pas  plus 
d'un  pouce  de  long  Elles 
font  fort  étroites ,  vertes 
au-dcHus  ,  blanches  & 
cotonées  au-dcflous  ,  & 
croilfcnt  en  touffes  La 
fleur,  de  celle  que  Danif 
pier  cueillit ,  étoit  f\  fcche 
&  lî  gâtée  y  qu'on  a'a  pas 
ofé  déterminer  Ci  c'étoit 
une  Scabicufe  ou  un  Heli' 
ek*y/um.  j" -L* /^lcei,qi\'on 
nomme  à  préfcnr ,  de  la 
Nouvelle  Hollande  ,  dottt 
les  feuilles  &  la  tige  font 
toutes  cotonées  ,  de  même 
que  le  deflous  du  godet» 
La  fleura  cinq  feuilles  fort 
tendres  ,  qui  font  à  peinfc 
auffi  grandes  que  le  goder» 
&  au  mil  eu  defquelles  il 
y  a  une  petite  colosrnc  , 
toute  garnie  de  pointes 
émoufifees,  ee  qui  fa\t  voit 
que  cette  Plante  eft  une 
efpece  de  Mauve.  «'',  Un 
arbrilTeau  ,  dont  les  feuil- 
les approchent  del'Ama- 
lanchier  Lob.  Elles  fout 
vertes  au-delTus  &  fort 
cotonées  au  delfbus  ;  mais 
elles  ne  fe  tcrmmtnt  pas 
en  pointe  ,  comme  les  au- 
tres ;  elks  ont  une  eniail- 
lure  au  fommet  Sa  fleur 
eft  très-bele,  de  couleur 
rouge  ,  &  compofée  de 
cinq  grande.'  feuilles  çot». 
nées  de  part  &  d'sàmti , 
fur-tout  au  -  deflbu*;  flic- 
milieu  de  la  iieuc  e&  leiE» 
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Auftrales  ,   &  fa-  courfe  ,  le   long  des 
Côtes ,  avoit  été  d'environ  trois  cens 


j>Ii  de  aiimitis ,  cotonés 
au  bas  »  auffi  longa  que  les 
feuillcj,  &  couronnés  cha- 
cun de  fon  apex ,  Je  godet 
cft  iivilé  en  cincj  parcies 
tondes  &  poimues.  Le 
genre  de  cet  arbriflcau 
cil  incertain.  Il  n'a  pas 
le  moindre  rapport  avec 
aucune  Plante  qu'on  ait 
jamais  décrite.  9°,  Le 
DammurA  de  la  Nouvelle 
Hollande.  M.  Rumph  cft 
le  premier  qui  envoya  , 
d'Amboinc,  ieux  fortes  de 
Bammara  ;  l'une ,  avec  les 
feuilles  étroites  &  longue.^-, 
l'autre  ,  q..i  les  avoit  plus 
«ourtcs  &plus  larges.  Ccl- 
Je-ci  eft  du  même  genre  , 
parce  que  les  fleurs  &  les 
fruits  fe  feflembknt  beau- 
coup ;  mais  la  difFcrence 
eft  confi.lérable  à  l'égaid 
ées  feuilles.  Les  fleurs , 
remplies  de  fîlamcns  , 
paroiflcnt  Ai  couleur 
é  htrbc  Se  viennent  entie 
les  feaillcs  ,  qui  font 
courtes ,  prefque  rondes  > 
fermes  ,  gatnicj  Je  côtes , 
«l'un  vcrdobicur  au-deflus 
&  paie  au-deflouî ,  ran- 
gées pai  couples  à  l'oppo 
(ite  les  uoes  des  autres ,  ic 
fi  fcrtccs  qu'elles  couvrent 
toute  la  lige.  Le  fruit  eft 
àe  la  grofteur  d'un  jrai» 
ic  poivre  ,  prefque  roni, 
blarvchâtre  ,  ftc  flc  dur. 
M  a;  un  tr©u  au  fommer, 
êc  il  lenfciiBc  une  j^etitc 


fcmence  Les  fruilles  ont 
un  goût  fore  aromatii^ue,' 
Si  l'on  voyoit  cette  Plat  te 
fans  les  vaifleaux  femi* 
naux  ,  on  la  prendroic 
pour  uie  Erlca,  ou  pour 
une SAnaTn:*nda.  io«.  Un 
E^ttifeiam  à  feuilles  très- 
loigues.  On  peut  douter 
fi  c'eft  un  Equifetam  ;  mais 
la  conrcxture  des  feuilles 
a  plus  de  rapport  avec  ce 
genre  qu'avec  aucun  autre 
puifqu'elles  font  articulées 
les  unes  dans  les  autres  i 
chaque  jointure,  ce  qui  eft 
paitculicr  à  cette  efpece. 
Les  plus  longues  ont  à  peu 
près  neuf  pouces.  11*.  La 
Coiutée  ,  dite  à  préfene 
de  la  Nouvelle  Hollande. 
Con^me  cette  Plante  n'a 
po  nt  de  feuilles  ,  il  eft 
d.fficile  de  fçavoir  à  quel 
genre  on  doit  la  rappor- 
ter. Les  fleurs  reUembleivt 
beaucoup  à  cell.s  du  Co- 
lutea-  Barba- Jovis-Polio  , 
Flore  -  Coccmes  Breynu. 
Elles  font  de  la  même 
couleur  écarlate.  Elles  ont 
au(ïî  une  tache  de  pourpre 
enfoncé  fur  le  VtxiUujn  , 
ma  s  plus  grande,  &  pren- 
nert  routes  leur  orig'neau 
même  point.  Le  godet  eft 
fort  coconé;  &  fc  termine 
par  un  filament  qui  a  prei. 
que  deust  pouce  de  long. 
1 1  • .  E  nfla  un  Conyza,  dit 
de  la  Nourclle  Ho:landc» 
^ui  a  beaucoup  de  bian- 
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Ke\ies  ,     pendant    Icrquelles    il    avoit    dampu».. 
cherché   inutilement   de   Teau    &  des       ^^99- 
vivres ,  pour  le  mettre  en  état  de  poufTer 
plus  loin  Tes  découvertes.  II  fait  ici  de  Réfltxîons  de 
çurieuies  renexions  Uir  Ion  projet.   L.c   fon  projet, 
vafte  efpace  ,    d'une   Région   prefque 
inconnue  jufqu'aujourd'hui ,  s'étend  de- 
puis la  ligne  ,  à  un  degré  près,  jufqu'au 
Tropique    du  Capricorne  &C  même  aw 
delà.   Sa  fîtuation  eft  fi  avantageufe  , 
dans  les  plus  riches  Climats  du  Monde  ,  - 
c'eft-à-dire    dans    la    Zone  torrlHe    5c 
la  Zone  tempérée  ,  qu'étant  réfolu  d'en  j 

faire  le  tour  ,    il    devoit    fe  flatter  de  | 

trouver ,   fur  le  Continent  &   fur  les  '> 

Kles  des- lieux  ,  ou  la  Nature  produiroic 
des  fruits  ,  des  drogues  ,  des  épiceries  , 
peut-étfe  aufiî  des  minéraux  ,  en  un 
mot  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  autres 
Partîtes  de  la  Terre  ,  enfermées  fous^ 
les  mêmes  paralîeles  de  latitude.  Oa- 
pouvoit  croire  du  moins  que  la  plupart 
de  ces  végétaux  s'accommoderoient  du 
terroir&  du  climat ,  s'ils  y  étoient  tranf. 
plantés  avec  un  peu  de  foin  pour  leur 
culture.   EV'ailleurs   il    fe   propofoit  de 

thés ,  &  qui  reïïcmble  à  à    celles    ia    Romarin  , 

un  arbrlffeau.    Ses    Heurs  excepté  qu'elles  fonc  plui 

ont  une  queue  fort  courte,  pentes.     Cette  Plaitte  c{t 

«jui    fort   du     milieu     dej  devenue    d'un   gouc    fott 

feuilles   ;    &   (es     feuilles  amer  en  fichzm,  Dtmpier. 

icflembknr  parfiiteriunt  Htd.  f*^.iz)  &  Juk'i»t<t» 
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Pampiek.  prendre  une  connoiffance  exade  des 
*<^9.  plus  petites  Ifles  ,  des  Rivages  ,  des 
Caps ,  des  Bayes  &  des  Havres  qui  lui 
paroîtroient  propres  à  fervir  d'abri  ^  ou 
capables  d'être  fortifias ,  des  Rochers  ÔC 
ÔQS  Bancs  de  iable  ,  des  différentes  pro- 
fondeurs ,  des  Marées  &  des  Courans  , 
àes  vents  6sC  des  faifons ,  des  variations 
de  l'Aiguille  ,  enfin  de  tout  ce  qu'iî 
jugeroit  utile  à  la  Navigation  ôc  aiï 
Commerce.  S'il  eût  pu  fuivre ,  en  partant 
d'Angleterre  ,  un  plan  qu'il  avoit  formé 
dans  une  autre  occafion,  il  aurolt  paflé 
à  l'Oued  par  le  Détroit  de  Magellan  y 
ou  plutôt  il  auroit  fait  le  tour  de  la  Terre 
de  Feu,  pour  commencer  les  découvertes 
fur  le  côté  Oriental  Sr  moins  connu  des^ 
Terres  Auftrales.  Mais  la/aifon,  trop 
»ep!fTécuï«î  avancée  ,  ne  lui  permit  pas  de  tenir 
cette  route  ,  parce  qu'il  auroit  été  obligé 
de  faire  le  tour  du  Sud  de  l'Amérique  ^ 
dans  une  latitude  fort  haute ,  &  pendant 
l'Hvver  de  ces  Régions.  Il  avoit  donc 
été  forcé  de  tourner  à  l'Eft  ,  par  le  Cap 
de  Bonne-Efpérance  ,  &  de  s'éloigner 
enfuite  des  vents  réglés ,  qui  lui  au- 
roient  été  contraires  ;  bien  perfuadé 
d'ailleurs  que  les  Parties  des  Terres 
Auf^rales  qui  méritoient  le  plus  Tes  re- 
cherrhes  ,  étoient  celles  qui  font  les  plus 
prodies  de  la  Ligne>&c  fous  une  influence 
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plus  dire^le  du  Soleil.   Toutes  ces  rai-    d^mpie».. 
fons  Pavoient  déterminé  à  courir  d'abord       ^^i>9» 
le  long  de  la  Côte  ,  vers  le  Nord  ,  pour 
pafTcr  en  fuite  à  TEft ,  dans  le  deilein  d'en 
faire  le  tour  &c  de  revenir  en  Eté  par 
le  Sud  de  ces  Terres.  Il  fe  flattoit  même    iJéci  qu'il  vé- 
de  pouvoir  accourcir  ce  pafTa^e  ,  s'il  ^'^'^  î""^  i* J^*; 
trouvoit  en  arrivant  fur  la  Cote  de  la  Auftralcs. 
nouvelle-  Guinée ,  qu*il  y  eût  proche  de 
rifle  du  Romarin  ,   comme  il  le  foup- 
^onnoit ,  un  Canal ,  qui  fe  rendît  dans 
ces  Mers  ;  car  il  ne  pouvoit  croire  que 
refpece  de  Golfe  ,  qu'il  y  a  voit  vu  dans 
un  autre  Voyage  ,  ne  fut  formé  que  par 
une  grande  Rivière  ;  &  dans  la  fuite  fa 
conjeâ:ure  lui  parut  certaine  ,  lorfqu'ea 
rangeant  la  Côte  de  la  nouvelle  Guinée  , 
il  vérifia  que  d'autres  endroits  de  cette 
vafle    étendue   de   la   Terre  Auftrale  » 
qu'on    avoit   pris    jufqu'alors    pour    le 
rivage  d'un  continent,  n'ét  oient  que  des 
Jfles.  Il  en  çi\  de  même  ,  apparemment , 
de   la  Nouvelle  Hollande  ,    comme  il 
l'a  déjà  fait  obferver  ;  quoique  d'autres 
raifons  l'ayant  empêché  de  revenir  par 
la  route  qu'il  s'étoit  propofée  ,  il   n'ait 
pu  fixer  abfolument  fa  conjedure.  Du. 
moins  ,  tout  ce  qu'il  avoit  vu  depuis  le- 
vingt-feptiéme  degré  Méridional  ,   juf- 
qu'au  vingt-cinquième ,  où  fe  trouve  la 
Baye  des  Chiens  marins  >  ôc  depuis  cet 
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Dawpjïk.  endroit  jufqu'à  Tlfle  du  Romarin  ,  c'eft- 
««i»?.  à-dire  ,  jufqu'au  vingtième  degré,  ne 
lui  parut  ,  du  côté  de  la  Mer ,  qu'une 
chaîne  d'aiïez  grandes  Ifles  ;  quelque 
jugement  qu'on  veuille  porter  de  ce 
qu'elles  ont  par  derrière  ,  &  foit  qu'on 
k  prenne  pour  d'autres  Ifles  ou  pour  un 
Continent. 

Il  cft  oWigé  II  fe  remit  donc  en  Mer ,  le  f  de 
^fp^^;^';;?^*  Septembre  ,  dans  le  deiTein  de  ranger 
la  Côte  au  Nord  ,  en  tirant  vers  l'Eft, 
pour  faire  de  nouvelles  découvertes;  Son 
efpérance  étoit  de  trouver  de  l'eau  dou^- 
Ce ,  en  creufant  dans  la  terre.  Mais  il 
fallut  bientôt  changer  de  réfolution.  Les 
bas-fonds ,  qu'il  ne  ceif^:  point  de  ren- 
contrer fur  un  Rivage  inconnu ,  car  il 
étoit  à  feize  degrés  neuf  minutes ,  6c 
les  dangers  qu'il  y  prévoyoit  à  l'arrivée 
de  la  Mouflon  du  Nord-Oueft,  qui  viei>t 
accompagnée  de  tourbillons ,  de  grains , 
de  vents  furieux  >  &  dont  la  faifon 
Ti'étoit  pas  loin  ,  lui  firent  interrompre 
fon  enrr^piife  pour  aller  faire  de  l'eau 
douce  à  rifle  de  Timor.  Il  confïdera  qu'il 
pouvoir  y  trouver  des  fruits  &c  d'autres 
rafraîchiflemens  pour  fon  Equipage  , 
qui  étoit  attaqué  du  fcorbut.  D'ailleurs , 
étant  vers  la  fin  de  la  faifon  feche  ,  il 
craignit  qu'en  creufant  même  la  terre, 
fur  la  meilleure  Côte  de  la  Nouvelle 


DES   VOYA  G  E  S.  LfV,  111.    69 

Hollande  ,  il  ne  fût  dinicile  d*y  trouver  '^71^71^77* 
de  l'eau.  j^p»* 

Ce  fut  à  quinze  degrés  trente-fept     11  fit  voik 
niinues  ,  &  le   8  de  Septembre  ,   qu'il^"^'^ 't^'^^^'' 
iît  tourner  (ts  voiles  vers  Timor.   On 
apperçut  ,  le  même  jour ,  quelques  pe- 
tites nuëes  blanches ,  les  premières  qui 
cuffent  paru  depuis  la  Ba3^e  des  Chiens 
marins  :  c  etoit  un  fîgne  que  la  Mou/Ton 
du  Nord-Oueft  approchoit.   La  varia- 
tion continuelle    des   vents  étoit  une 
autre  marque.    Le   10  ,   on   découvrit 
une  petite  Ifle  fabloneufe  ,  qui  eft  mar- 
quée  dans  les  Cartes   à  treize  degrés 
cinquante  minutes ,  mais  qu'on  trouva  , 
par  une  obfervation  exaAe  ,    à  treize 
degrés    cinquante  -  cinq    minutes.    Ce 
n'eil  qu'un  monceau  de  fable  ,  qui  n'a 
pas  plus    d'un    mille  de    circuit.    Les 
jours   fuivans  ,    on  apper<^ut   quelques 
Oifeaux  ,    de  la  groffeur  des  Allouet- 
tcs ,    &  quantité  de  Serpens  marins  « 
dont    l'un   étoit  -gros  &  fort  noir  ,  le 
feui    que   Dampier  ait   jamais   vu   de 
cette  couleur.  Le  14,  on  eut  la  vue 
des  hautes  Montagnes  de  Timor.    La  Jaiomlc  ^c» 
difficulté  n'étoit   qu'à  trouver  un  bon  p^^^'uc'wuc 
Havr-e  ,  de  quelque  côté  qu'il  fe  pré-  iflc 
Tentât  ,    dans   une    lile    que   Dampier 
connoiiïbit  peu.  Il  avoit  entendu  dire 
^e  les  Hoilandois  &  les  Portugais  v 
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'e>ampieb..~  avoient  des  EtablifTeiTiens  ;  mais  il 
i6^s.  ignoroit  de  quel  côté  il  devoir  les 
chercher.  La  nuit  ne  lui  permettant 
pas  de  fe  fier  à  la  Côte  ,  il  attendit  le 
lendemain  pour  s'approcher  de  l'IOe , 
qui  eft  haute  &  très-remarquable ,  de 
quelque  côté  qu'on  la  regarde.  L'ancre 
fut  jettée  à  quatorze  braiTes  ,  fond  de 
vafe  noire  ,  à  un  mille  du  rivage- 
Dampier ,  obfervant  le  terrein  ,  près 
de  la  Mer  &  au  Sud  ,  le  trouva  bas 
&  fabloneux  ,  dans  un  efpace  d'en- 
viron deux  cens  verges ,  6c  couvert 
d'arbres  hauts  &  droits  comme  des  Pins, 
obfo™'""  Au-delà  ,  vers  les  Montagnes  ,  l'elpace 
fur  le  leuein.  de  trois  miUes  en  largeur  ,  on  voit  des 
terres  marécageufes  6c  remplies  de  Man- 
gles.  La  Marée  ne  monte  jamais  fans 
inonder  ce  terrein  ,  par  diverfes  ou- 
vertures qu'on  apperqoit  du  côté  de 
la  Mer.  C'étoit  vis-à-vis  d'une  de  ces 
ouvertures ,  que  Dampier  avoit  mouillé. 
Il  la  paffa  ,  dans  la  Chaloupe  ,  pour 
aller  prendre  langue  des  Inlulaires. 
voifins  ;  car ,  à  peu  de  diftance  ,  ont. 
découvroit ,  fur  les  Collines  ,  des  plan- 
tations ,  des  maifons  6c  de  la  fumée. 
Il  trouva  un  grand  Lac  d'eau  falée  , 
qui  fe  divifoit  en  plufieurs  branches  , 
mais  il  ne  vit  aucune  marque  d'eau, 
^ouce  j    6c  les  Man^les ,  qui  étoient  « 
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fort  ferrés  dans  un  terrein  bourbeux ,  ne  "^177^77* 
lui   permirent  pas  de  s'avancer   à  pied       **55» 
ju/'qu'aux  Habitations. 

Ù  fe  vit  dans  la  nécefTité  de  lever  Difficulté  d'y 
rancre  ;  &  rangeant  à  l'Efl  une  Côte  "TdëVca'u 
droite  &  unie  ,  il  fit  plus  de  vingt  douce 
îieues  fans  trouver  de  Pointes  ,  ni 
ci'Anfes ,  ni  d'ouverture  capable  de 
recevoir  une  Chaloupe.  La  terre  paroif» 
foit  agréable  ,  du  moins  les  Coteaux 
&  le  fommet  àts  Montagnes  ,  qui 
croient  revêtues  de  bois ,  entremêlés 
de  Pâturages.  On  découvrit  une  Plan- 
tation de  Cocotiers  ,  accompagnée  de 
plufieurs  maifons  ;  mais  fans  aucune 
apparence  d^  pouvoir  s'en  approcher. 
Après  avoir  changé  plufieurs  fois  de 
Toute,  on  reprit  vers  le  Sud-Oucft  de 
rifle  ;  &  le  foir  du  18  on  apper(^ut 
rille  de  Rotay  ,  avec  une  autre  ,  au 
Sud  ,   qui  n'étoit  pas  marquée  dans  les  ! 

Cartes  ,  toutes  deux  au  Sud-Oueft  de  ■ 

Timor.  On  y  découvrit  de  la  fumée  , 
pendant  le  jour ,  &  des  feux  pendant 
la  nuit.  C'étoit  ,  comme  on  l'apprit 
bientôt  ,  diverfes  Sucreries  des  Portu- 
gais. Le  21  ,  on  entra  dans  une  gran- 
de ouverture  ,  où  Ton  ne  trouva  de 
fond  qu'après  en  avoir  doublé  le  Cap 
Oriental  ,  &  l'on  y  mouilla  fur  neuf 
bralles ,  à  uae  lieue  du  rivage.  Cette 


71    Histoire  geî^erale 


dampur.    ouverture  ,  qui  eft  d'environ  cinq  lieues 

'^9^-       de  VEÛ  à  l'Oued ,  fut  regardée  d'abord 

comme   une  Baye  qui  seteridoit  bien 

1  loin    dans   l'Ide   de  Timor  ;   mais  on 

i  reconnut  enAjite  quec'étoit  un  pafTage, 

entré  l'Oueft  de  cette  lue ,  &  une  autre 

petite    lile  nonrmée    Anamabao.    Les 

ttrcur  dcf  Partes  ,   qui    repréfentoient   les    deux 

.   Caries.        côtés   de  ce  paiTage  joints  enfemble^ 

fous  le  nom  de  Timor ,  cauferent  cette 

erreur  ,   &  Dampier  redifia  tout  dans 

là  fienne. 

fSfCfèr  que  les      '^  ^^^^^  ^^^  obfervations  d'autant  plus 

Hoiiandois  fc  importantes ,  que  tout  ce  qui  concerne 

il'hui  que  de  la  Nation  Hollandoife  , 
qui  s'en  réferve  comme  le  fecrer.  La 
^  (eule  précaution  ,  qu'il  crut  néceflaire  ^ 
fut  de  fe  faire  précéder  par  fa  Cha« 
Joupe  ^  avec  ordre  de  l'avertir ,  par 
des  (îgnes ,  û  la  profondeur  étoit  au- 
deflbus  de  huit  brades ,  &  de  voguer 
ians  crainte  ,  s'il  y  avoit  plus  de  fond. 
Il  tourna  plus  vers  la  Côte,  à  l'Oueft, 
parce  qu*y  voyant  quantit-e  -de  petites 
Anfes.,  il  efpéroit  d'y  trouver  un  bon 
abri  ,  d-où  il  pourreit  envoyer  Tes 
Canots  ,  avec  plus  de  fureté  ,  pour 
chercher  de  l'eau  douce.  Mais  un  vent 
impétueux  l'obiigea  de  retourner  vers  la 
Côte  de  Timor ,  que  fa  Chaloupe  avoit 

^ivie* 


II 
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liiivie.  Enfin  ,  il   prit  le    parti  de  jetter    dampiesu. 
Tancre  à  trois  lieues  de  la  Pointe  Sud-       **^*'* 
OueftjOii  il  avoit  mouille  le  matin  ,    & 
a  deux  lieues  d'une  aAatre  Pointe,  quieft 
au  Nord-Nord-Eft. 

A  peine  eut-il  fait  amener  les  voiles  ,        Dampîer 
qu'il  v.t  une    Barque  ,    avec    Pavllon  ZZZJL 
Hollandois  ,    qui  doubloit    ce    dernier  fok. 
Cap.   Il  fe  hâta  d'y   envoyer  fa  Cha- 
loupe. C'étoit   une  Barque  Hollandoife 
xiu  Fort  de  la    Concorc'e,  le  feul  que 
Jes  Hollandois  ayent    dans   cette  Ifle   y 
èi   dont  le  Vaiiïeau  nétoit  éloigné  que 
d'environ   cinq  lieues.    Elle    portoit  le 
Gouverjiéur  du    Fort ,  qui  fut  extrême- 
ment furpris  d'appercevoir  un  Bâtiment 
étranger.    Cependant ,  comme  il  étoit 
«fcorté  de  trente  ou  quarante  Soldat?  , 
41  permit  à  la  Chaloupe    d'approcher. 
Dans  le  premier  mouvement ,  il  avoua 
qu'il  ne  croyoit  ce  paflage  connu  que 
des  Hollandois  ;  &  marquant  peu  d'en- 
vie d'accorder  de  l'eau  ,  il  ajoura  que 
dans  toute  cette  partie  de  l'ifle ,  on  n'en 
trouvoit  qu'au  Fort ,  où  les    Infulaires 
^toient  accoutumes  à  faire  main-bafTe 
fur  les  Etrangers.  On    apprit    enfuite     Défiancede» 
qu'à  la  vue  des  armes,  que  les  gens  de   ^o^^*^^®*** 
Dam^^ier  avoient  dans  la  Chaloupe  ,  il 
les  avoit  pris  pour  des   Corfaires  ,   ôc 
qu'après  être  revenu  même    de    cette 
TomcXLIL  D 
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^PAj-ipifR."  ^^^3nce  ,  il  les  avoit  du  moins  foupqon- 
î^s»^.  nés  d'avoir  enlevé  les  Cartes  particu- 
lières de  quelque  VaiiTeau  de  fa  Nation  , 
parce  que  les  Cartes  communes  n'ob- 
lervent  point  qu'il  y  ait  un  PafTage  entre 
Timor  6c  Anabao  ,  &  qu'il  efl  défendu 
exprelTement  aux  Holiandois  de  com- 
muniquer les  leur  (23).  AuiVi  s'en  re- 
tournat-il  au  Fort  avec  de  fâcheux 
préjugés.  Msis  Dampier  fît  peu  d'atten- 
tion à  ion  mécontentement.  Dès  le 
lendemain  ,  il  leva  l'ancre  ,  pour  faire 
voile  vers  le  Fort.  En  approchant  de 
l'extrémité  du  PaiTage  ,  il  vit ,  allez  près 
•de  la  Mer ,  pluiieurs  maifons  de  l'un  &c 
xie  l'autre  côté  ,  &  quantité  de  Bateaux 
près  du  rivage.  La  terre  efl  affez  haute 
,des  deux  côtés ,  quoique  celle  de  Timor 
le  foit  plus;  mais  elle  paroît  aride  &C 
rougeâtre.  Les  arbres  y  font  petits ,  fecs 
&c  difperfés. 
pefcript'on       L'Ifle   Anamabao ,  ou   Anabaa  ,  n'a 

mtbâo?  ^"*'  g"^^^5  P'"s  de  dix  lieues  de  long  fur 
quatre  de  large.  E!le  n'en  eu.  pas  riioins 
ûivifée  en  deux  Royaumes  ;  celui  d'A- 
namabao  ,  fitué  à  TEft,  vers  Timor,  ôc 
au  Nord-Eft  ;  &  celui  d'Anabao  ,  qui 
occupe  rOueA  &  le  Sud-Oueft  de  l'ifle. 
Les  Habitans  naturels  du  Pays  ont  le 
:t.eint    bazanné  ,   &  les  Cheveux  noirs. 

( 23 )  Dampier ,  ibtdtm  ,  pages  1 5  &  précédentes. 
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Ceux  d'Anabao  vivent  en  bonne  intelli-  ""dÂmpÎTXT 
gence  avec  les  Holbndois  ,  comme  avec        *^^^' 
les  naturels  du  Royaume  de  Cupang   , 
qui  eft  vis-àvis  d'eux  dans  l'Iile  de  Ti- 
mor, &  dans  lequel  les  Hollandois  ont 
leur  Fort  de  la  Concorde  :  mais  ils  font 
mortels  Ennemis  de  ceux  d'Anamabao  , 
quoique  leurs  plus  proches  voifins.  Ces 
Iniulaires  s'exercent  à  cultiver  leurs  pe- 
tites Plantations,  qui  confulent  en  Co- 
cotiers &c  diverfes  fortes  de  racines.  Ils 
aiment  la  Chafle  &:  la   Pèche ,  jufqu'à 
s'y  livrer  pendant  quatre  ou  cinq  jours , 
fans  penfer  à   retourner  dans  leurs  fa- 
milles. On  ne  les  voit  jamais  fans  armes, 
Dampier   en    apperçut    plufîeurs  ,  qui 
s'obftinerent  à  ne  pas  s'approcher  de  lui. 
Ils  font  fécher  &  fumer,  fur  des  grils  de 
bois  ,    le  PoiiTon  &  la  chair  des  Bufles , 
pour   en  conferver  une  provlilon  dans 
leurs  Magafins. 

Les  défiances  ,  qui  ne  parurent  pas 
cefTer  de  la  part  des  Hollandois,  ^Iqs 
Tnefuies  mêmes  qu'ils  prirent  pour  leur 
défenfe  ,  firent  paiTer  le  VaifTeau  à  U 
vue  du  Fort  ,  (ans  leur  faire  d'autres 
foUicitatior  s.  On  avoit ,  de  l'autre  côté , 
une  petite  Ifle  baflfe  6c  fabloneufe  ,  rem- 
.plie  de  Bayes,  Recouverte  d'arbres  afTez 
hauts.  Le  27  ,  on  jetta  l'ancre  au  mi- 
lieu de  la  Baye  de  Cupang  ,    environ  ^^p^g,^  ^   "' 
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'dampier.    quatre  lieues  au-deffus  du  FortHolIan- 
'^^**       dois ,  tandis  que  la  Chaloupe  cherchoit 
inutilement  de  l'eau  douce.   Dampier 
le  flatta  de  trouver  plus  d'humanité  dans 
les  Portugais  ,  dont  on  lui  avoit  appris 
que  l'habitation  étoit  à  quarante  lieues 
de  cette  Baye.  Il  rangea  la  Côte  Sep- 
tentrionale de  Timor,  vers  VEft  ,  à  la 
faveur  des  brifes  de  Terre  &  de  Mer, 
Le  terrein ,  près  du  rivage  ,  eft  d'une 
hauteur  médiocre  ;  mais  plus  loin  ,  dans 
le  Pays  ,  on  découvre  des  Montagnes, 
dont   les   Coteaux    font  entremêlés  de 
Bois   &  de  Champs.  Les  arbres  y  pa- 
roilTent  petits  &  fortfecs  ;  les  Champs, 
d'une  couleur  jaunâtre  ,  comme  fi  l'her- 
be y  manquoit  d'humidité.  Mais ,  dans 
les  Vallées  &  proche  de  la  Mer ,  la  ver^- 
dure  eft  afTez  vive.  On  n'apperçut  aucune 
ouverture  ,  jufqu'au   30.  Enfin  l'on  dé- 
couvrit une  Baye  allez  profonde  ,  avec 
deux  grandes  Vallées  &  une  plus  petite, 
qui  fe  réduifoient  en  une  feule  au  pied 
des  Montagnes.  La  marée  ,  qui  jurqu'a- 
lors  avoit  paru  foible  autour  de  l'ifle  , 
devint  ici  plus  forte.  Le   flux  tournojt 
à  VEÛ  &  le  reflux  à  l'Oueft.  Dampier 
apprit  bientôt ,  des  Portugais ,  que  le 
Courant  tourne  toujours  à  l'Ouefî  dans 
le  Canal  du  milieu  ,  qui  eft  entre    Ti- 
mor &t  une  chaîne  d'autres  Ifles  qui  la 
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regardent  au  Nord, telles  que  Mificomba,     pampiéa. 
Pintaro,  Laubana  ,  Ende  ,  &c.  *^^^* 

On  alla  mouiller  au  fond  de  la  Baye,  Baye  où  Dam* 
fur  vingt-cinq  braffes  ,  fond  de  vafe  f^l^Z^ 
molle,  à  demi  mille  du  rivage.  On  y 
trouva ,  dans  un  Etang  ,  à  cinquante 
pas  de  la  Kier ,  de  Teau  fort  pâle  ,  mais 
qui  n*en  ëtoit  pas  moins  bonne.  Les  ar- 
bres fournirent  du  bois  pour  la  répara- 
tion des  Chaloupes.  De  l'écorce  du 
Maho  &  des  CalebafTiers  ,  on  eut  l'in- 
duftrie  de  faire  des  cordes  :  tandis 
qu'une  partie  de  l'Equipage  tua  quan- 
tité de  Pigeons  ,  de  Perroquets  6>c  de 
Cackatous.  Le  6  d'06lobre ,  on  remit 
à  la  voile  ,  pour  fuivre  la  Côte  à  TEft  , 
jufqu'aux  habitations  des  Portugais  ;  & 
la  fojrce  du  Courant  ne  permit  pas  de 
faire  plus  de  fept  lieues  en  cinq  jours, 
A  cette  diflance  de  la  Baye ,  on  pafTa 
devant  une  petite  Ifle  ,  qui  n'a  pas  uti 
demi  mille  de  long  ,  ni  plus  de  cent 
verges  de  large  ,  affez  haute  néanmoins 
pour  fe  faire  voir  de  dix  lieues  en  Mer  , 
&  prefqu'à  moitié  chemin  entre  la  Baye 
&  la  principale  habitation  des  Portu- 
gais. Elle  eft  à  trois  lieues  de  la  Côte 
de  Timor. 

Le  1 2  ,  à  la  vue  de  quantité  de  mai-    Baye  de  ta- 

fons  qui  bordoient    le   rivage,   Dam- P^^° •  °"J^ 
^  ,        r   /^i    1  j     Portugais  fone 

pier  y  envoya ,  dans  la  Chaloupe ,  un  de  éiaiiiu, 
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'pampier.  ^es  Officiers ,  avec  un  Matelot  Portugais 
i^99.  qu'il  avoir  amené  du  Bréfit.  Sa  dépu^ 
tation  fut  reçue  fort  civilenrient.  Un 
Lieutenant  Portugais ,  qui  commandoit 
quelques  Troupes  d'Infanterie  6i  de  Ca- 
valerie ,  lui  fit  offrit  toutes  fortes  de  ra- 
fraîchilTemens.  Il  le  fit  prier  de  def- 
cendre ,  pour  voir  le  Gouverneur ,  dont 
la  réfidence  étoit  fept  milles  plus  loin* 
On  remit  aufli-tôt  à  la  voile  ,  &  l'or» 
entra  dans  la  BayedeLaphao  ,  où  l'an- 
cre fut  jettëe  à  vingt  braffes  d'eau  ,  fur 
un  fond  vafart ,  vis-à-vis  de  la  Ville 
(24\  L'abondance  commença  bientôt 
cîviiicés  q-ie  à  régner  fur  le*  VailTeau.   Un    Lieute- 

rampjery  u-  j^^j-^j.  Po^m^aiç    q^i  commandoit    dans 

la  Baye  ,  traita  les  Officiers  Anglois 
avec  beaucoup  de  politeflTe.  Il  leur  fit 
voir  de  grandes  pièces  d'or  ,  un  peu 
minces  ;  &  d'autres  Habitans  leur  dirent , 
qu'ayant  une  afTez  groÏÏe  quantité  de 
ce  métal  5  ils  en  négocieroient  volon- 
tiers 5  pour  toutes  fortes  de  Marchan- 
difes  de  l'Europe.  Le  Gouverneur  vint 
exprès  de  fa  Campagne  ,  &  Dainpier 
le  falua  de  fon  Artillerie.  Leur  entre- 
vue fe  fit  dans  une  petite  Eglife ,  où 
tous  les  Habitans  de  quelque  difiinc- 
tion  s'étoient  afîemblés ,  tandis  que  le 
Peuple   étoit  en  foule  au  dehors.  Cet 

(24}  Voyix,,  cl- dti^ùs,  h  DtUcilfV-cn.  de  Timor, 
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TLdifice  n  etoit  terme  d'un  mur ,  qu'à  l'Eft:     pampuk. 
de   tous  les    autres    côtés  ,  ce    n'étoit       ^<'>** 
qu'une   fimple  paîilTade    de   planches  , 
à  la   hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds 
de  rez  de    chauilee.  Il  ne  Te  trouvoit. 
que  deux  Blancs  ,  dans  cette  AfTemblée  ; 
lin  Prêtre  qui  étoit  venu    avec  le  Gou- 
verneur &   un    Marchand  de  la  Ville. 
Les    autres   éioient  ,    fuivant   Fexprel- 
iion  de    Dampier ,  couleur  de    cuivre 
jiune  ,  avec  les  cheveux  noirs  Se  plats. 
La  contérence    dura  deux  heures,  par 
la    bouche    d'un    Interprète.    Dampier 
s'intorina  du  ternps.,  oi;i  la  Mojlîon  du 
Nord-Oued    commencenoit   à  loufBer. 
On  lui  répondit     qu'elle   étoit     atten-  informations 
due  à  toute  heure,  qu'elle  arrivou  quel-  <i"''l  en  me. 
quefois  au    mois   de    Septembre,  mais 
qu'elle    ne    tardoit    jamais    plus  long- 
temps qu'en   061obre.,    &    qu'on    lui 
conreilloit   par  conTëquent    de    quitter 
au    plutôc    ce    Parage  ,   parce  qu'il  lui 
feroit   alors  impoiTible   de  s'y  tenir  fur 
fes  ancres.  Il    demanda  s'il  n'y    avoit 
pas  quelque  Havre ,  dans  lequel   il  pût 
î'e  mettre  à  couvert  de  la  première  fu- 
rie des  vents.  On   lui  dit  que  le  meil- 
leur  Havre  de  l'Iile  étoit  celui  d'Ana- 
bao  ,  au  Nord  de  la  Baye  de  Cupang  ^ 
qu'il  éioit  inhabité ,  mais  que  les  Bois 
y  étoient  remplis   de  Bufles  ,  la  Met 
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"pAMPiEB..  de  Poiffons  ,  &  qu'il  s'y  trouvoit  auflî 
^^^s«  de  Teau  douce  ;  que  d'ailleurs  le  Porc 
de  Sefial  offroit  une  bonne  retraite  , 
vingt  lieues  à  l'Eft  de  Laphao  ;  qu'il 
étoit  auffi  fans  Habitans  ,  mais  qu'il 
avoit  une  Rivière  d'eau  douce ,  &  que^ 
fi  Dampier  prenoit  le  parti  de  s'y  rendre, 
on  y  enverroit  des  Infulaires ,  avec  des 
Beftiaux  ,  qu'ils  tFoqueroient  indiffé* 
remment  pour  toutes  fortes  de  Mar* 
ilîîePortu-  chandifes^  On  ajouta  qu'à  l'Eft  de  Tlfle 
^a-^ieàe  Lz-  Ende^  il  trouverott  encore  un  fort  bon 
Ville  d'Inde.  Havre  ,  ôc  une  Ville  Portugaife  ,  nom» 
mée  Larcntukci ,  où  les  rafraîchifTemens 
ne  lui  manqueroient  pas  plus  que  le 
JJkunmtr  ,  elpece  de  godron  qui  s'em» 
ployé  pour  les  VaiflTeaux  ;  mais  qu'il  y 
avoit  quelque  rifque  à  faire  ce  trajet 
fans  Pilote  ,  parce  que  les  marées  étoient 
fort  violentes  entre  1  Ifle  d'Ende  &  celle 
des  Solor.  Enfin  ,  que  dans  la  féconde  de 
ces  deux  Ifles,  il  y  avoit  quantité  de 
Hollandois  ,  qu'on  y  avoit  bannis  pour 
leurs  crimes. 

La  curiofité  de  viliter  dès  lieux  fi 
peu  connus  à^s  Voyageurs,  joint  au 
befoin  de  caréner  îe  Vaifleau ,  tenta 
beaucoup  Dampier  de  paiTer  dans  l'ifle 
d'Ende  ,  furtout  lorfqu'après  avoir  fait 
vifîter  le  Port  de  Seiial ,  il  eût  appris 
que  ce  a'eû  qu'une    méchante  petite 


DES  VOYAG  E  S.  LiV.  III.      S  I 


Anfe  ,  expofée  au  vent  du  Nord;  qu'il  dampie\> 
y  a  des  Rochers  de  l'un  &  de  l'autre  ^^** 
côté  de  (on  entrée ,  &  que  le  Canal 
eft  fi  étroit  qu'on  ne  peut  s'y  engager 
fans  rifque.  Mais  les  civilités  des  Por- 
tugais n'allant  point  jufqu'à  lui  accorder 
un  Pilote  ,  il  prit  le  parti  de  retourner 
à  Anabao.  Le  23  ,  il  mit  le  Cap  à 
rOueft.  Toute  la  Côte  lui  parut  faine, 
&  fans  aucun  bas-fond.  L'intérieur  du 
Pays  eft  plein  de  Montagnes  ;  mais  il 
s'y  trouve  de  grandes  Vallées ,  versTex- 
trêmité  Orientale. 

Dampier  arriva ,  le  27  ,  dans  la  Baye  Dîner  d« 
de  Cupang  ;  &  le  lendemain  ,  il  mouilla  Gouverneur 
dans  la  Rade  d'Anabao  ,  fur  vingt  braf-  ^  *^  ^^ 
fcs  y  fond  vafart ,  à  trois  milles  de  la 
Terre.  Il  y  employa  fept  femaines  à 
fe  radouber,  011  à  faire  des  provifions; 
fans  cefle  en  garde  contre  les  Infulaires  ^ 
qui  fans  habiter  les  bords  de  cette  Rade 
y  viennent  quelquefois  en  troupes  >  ôc 
cherchent  le  moyen  de  nuire  à  tous  les 
VaifTeaux  étrangers.  Avant  fon  départ  9 
îl  eut  à  fe  louer  des  Hollandois.  Le 
Gouverneur  ,  revenu  de  fes  allarraes , 
lui  donna  un  fomptueux  dîner  dans 
le  Fort.  »  La  table,  dit-il,  fut  couverte 
»  du  linge  le  plus  propre  ,  &  de  quantité 
»  d'excellentes  viandes.  Les  plats  &  les. 
»afliettesétoient  d'argent,  ou  de  belle 
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Pampifr.  »  porcelaine.  Je  n'ai  jamais  été  li  magn^ 
i^9r*  »  fiquement  traité  dans  tous  mes  Voya- 
»ges,  ni  avec  tant  d  ordre  &  de  bien* 
>f  iëance.  Il  me  montra  quelques  tiroirs- 
>y  remplis  de  coquilles ,  Its  plus  extraor- 
>^  dinaires  6c  les  plus  curieufes  que  j'euffe 


»  vues  de  ma  vie  (15). 


ïréludes  de      Quoiqu'on  attendît ,  de  jour  en  jouf,. 

KQ^o^uert?"  Il  Mouflon  du  Nord-Oued  ,  elle  n'étoit 
pas  encore  arrivée  ;  mais  depuis  près 
d'un  mois ,  on  voyoit  paroîrre  tous 
ks jours  des  nuages  fort  noirs,  &  Von 
entendoit  gronder  le  tonnerre  fur  les 
Montagnes,  où  la  pluie  tomboitjfans 
s'approcher  de  la  R.ade.  Dans  les  Bois^ 
mêmes ,  Dampier ,  qui  s^exerçoit  fouvenc 
à  la  Chaile  ,  trouva  quantité  d'arbres  ab- 
battus  &  déracinés  par  la  violence  des 
vents ,  quoiqu'il  n'en  eût  pas  encore  fenti 
le  moindre  fouffle. 

Dampkr qaîtte      Enfin  l'on  fit  voiîe  d'Anabao  ,  lé   II 

TuBOfï  ^Q  Décembre  ;  6c  la  icène  s'ouvre  ici 

pour  une  Navigation  d'autant  plus  cu- 
rieufe  ,  qu'elle  conduit  Dampier  dans 
^es  lieues ,  dont  le  nom  efl  à  peine  connu 
des  autres  Voyageurs, 

Omba&Fetter.-^  En  côtoyant  rifle  de  T-mor  ai  l'Efl,, 
il  vit  paroître  ,  vers  la  hauteur  de  La- 
phao ,  des  nuages  fort  noirs  au  Nord- 
Ouefl  ;  mais  étant  réfolu  de  chercher  i^ 

(35)  Pages  34&  précédentSÉ, 
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Nouvelle  Guinée  à  toutes  fortes  de  ril-  damp.tIc;*  ' 
ques  ,  il  continua  intrépidement  fa  *^^^* 
roure.  Le  20  ,  il  apper<^ut  l'ouverture, 
entre  les  Illes  Omba  éc  Fetter  ;  &  le 
Courant  l'ayant  fait  dériver  fix  ou  fept 
lieues  au  Sud-Oueft ,  pendant  la  nuit  , 
il  ne  put  traverfer  cette  eîTibouchure 
avant  le  22.  Une  cxad^e  obfervation  lui 
fit  trouver  que  la  Pointe  Sud-Oueft 
d'Oniba  eft  à  huit  degrés  vingt  cinq 
minutes  de  latitude,  quoique  dans  fes 
Cartes  elle  fut  placée  à  huit  degrés  dix 
minutes.  La  véritable  route  d'Anabao 
tourne  â  TEft  ,  vingt-cinq  degrés  Nord  ^ 
cent  quatre-vingt-trois  milles  de  dif- 
tance.  On  découvrit  ,  fur  la  Pointe 
Nord-Eft  d'Omba  ,  plufieurs  hommes 
&  quelques  jolies  maifons.  L'après- 
midi  ,  un  tourbillon  ,  accompagné  de 
pluie ,  de  tonnerre  &  d'éclairs ,  annonces 
l'arrivée  de  la  Mouflon. 

Le  27  ,  on  eut  la  vue  de  VJfle  ^^rzU  iHc  iinUMoi. 
lantc  ,  qui  eft  aflez  haute,  mais  petite  ,  à 
fix  degrés  trente-nx  minutes  de  latitude 
Méridionale.  Depuis  la  Mer,  elle  s'é- 
lève en  talus,  jufqu'au  fommet  de  fa 
Montagne  ,  qui  fe  divife  en  deux  Poin- 
tes ;  &  de  l'entre  deux ,  il  fortoit  une  pro- 
digieufe  fumée.  Le  côté  Septentrional 
offre  de  la  verdure ,  mais  tout  le  refle 
€Û  fec  ô^,   flérik.   Dampier   dirigea  fa 
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^Pampub..."  route  vers  deux  liles ,  nommées  les  Tor* 
^^>5'       tues ,  qui  étoient  dans  (es  Cartes  à  cin* 
quante  lieues  de  l'îfle  Brûlante-,  Nord- 
Eft-Quart  à  l'Eft.  Le  28^  il  vit  au  Nord 
de  la  route  ,  deux  petites  Ifles  balles  , 
qu'on    nomme    Lucaparros.  Il    ne    fe 
Erreurs  des  Cïoyoit  plus  qu'à  Vingt  lieues  des  Tor, 
Cartes  mari-  fygs  .  ^  \q  vingt-neuf  fe  trouvant  à  leur 
latitude  fuppofée  ,  il  cherchoit  à  les  dé- 
couvrir :  mais  il  n'apperçut  qu'une  feule 
lile  vers  le  milieu  du  jour;  &  fi  c'étoit- 
une    des    Tortues  ,    elle    n'etoit     pas: 
marquée  jufte,   ni  pour  fa  latitude ,  ni; 
pour  fa  longitude.  On  trouva  ici  un  degré- 
deux   minutes   de    variation  Orentale^ 
L'après-midi  ,    faiTant    route  Nord-Eft 
Quart  à  TEil,  pour  l'Ide  qu'on  avoit 
apperçue  ,  on  vit  du  haut  du  mât ,  à  beau-- 
coup  plus    de   diftance  que  les  Tortues; 
n'étoient  dans  les  Cartes,  deux   Ifles, 
dont  l'une  eft  une  fort  haute  Montagne-, 
qui  s'élève  en  pointe  ,  fendue  au  fom-- 
met  comme  l'îfle  Brûlante  ,  mai?  plus. 
Diverfes  Ifles,  grande  &c  plus  haute.   La  féconde  pa*- 
roiiToit  lor>gue  &  plate.  On.ne  put  doub- 
ler que  ce  ne  fût  les  Ifles  de  Banda.  Le 
lendemain  après  avoir  eu  peu  de  vent 
pendant  la  nuit  ^  on  vit  à  la  pointe  du 
jour ,  une  autre  Ifle  ,  haute  &  pointue  ^ 
dont  on  ne  fe  trouva  bientôt  qu  a  huit 
ieuei.  Dampler  la  reconnut  pout  i'ifle 
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des  Oifeaux.  Mais  fuivant  Ton  obferva-     dampiek, 
tion  ,  les  Cartes  qui  la  mettent  à  cinq        *^*^* 
degrés  neuF  minutes ,  l'avancent  trop 
au  Sud  de  vingt-fept  milles. 

La  nuit  fuivante  ,  il  fit  petites  voiles  , 
pour  ne  pas  s'approcher  trop  de  plufieurs 
Ifles ,  qui  fe  recourbent  &  forment  une 
elpece  de  demie  lune,  entre  Ceram  &c 
Timor.  Le  jour  les  lui  ayant  fait  décou» 
vrir  ,  il  les  trouva  plus  éloignées  de  l'Ifle 
des  Oifeaux   qu'il  ne   l'avoit    cru.   \5xi 
Courant ,  qui  avait  fa  diredion  vers  le 
Sud  ,  ne  lui  permit  de  traverfer  toutes  ces 
Ifles  ,  que  vers  le  foir.  Il  doubla  heureu- 
fement  la  petite  Watela,   Ce  ne  fut  pas 
fans  eiFroi ,  qu'il  vit  tomber  d'un  nuage 
noir,  affez  près  du  VaiflTeau  ,  une  Trom-  Trombe  quï 
be  ,  accompagnée  de  quantité  de  pluie ,  ^^^^^^    ^'"** 
de  tonnerre  &  d'éclairs.  Elle  ne  fut  pas 
plutôt  détachée  du  nuage  ,  quifediflipa* 
L'Ifle  de  Koiiway ,  dont  on  eut  long- 
temps la  vue,  parut  couverte  de  fumée 
jufqu'à  la  nuit. 

Le  premier  jour  de  Janvier ,  on  dé-  ^ 

couvrit  la  Terre  de  la  Nouvelle  Guinée  :    _  ^  ^?^* 
OC  le  lendemain  ;,  on  s  approcha  de  plu-  rive  à  la  nou- 
fleurs  nies    alTez   hautes,  qui   régnent ''^^^^  ^"'^^^^ 
devant  la  Côte.  La  Terre  parut  haute 
&  unie ,  couverte  de  grands  arbres  fleuris. 
&  verdoyans  ,  qui  formoient  un  fpec- 
tagle  agréable.  On  courut  à  l'Oueàds 
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'  VA>iruK7~  quatre  I{lesmontagneiires,avecrercorte 
1700.  de  quantité  de  nuages  noirs.  Le  6  , 
pampier  le  voyant  combattu  par  un 
gros  Courant ,  prit  le  parti  de  jetter  l'an- 
cre fur  trente-huit  braiîes ,  entre  la  Côte 
&  une  îile  d'une  lieue  de  long  ,  à  trois 
milles  de  dîAance.  La  pointe  de  terre  la 
plus  Orientale  qu'il  eut  en  vue  ,  étoit 
Eft- Quart  au  Sud  demi-Sud  ,  à  trois 
lieues  du  Vaiïïeau  ,  ôc  la  plus  Occiden* 
taie  ,  Oueft-Sud-Oueft  Demi-Sud  ,  à 
deux  lieues ,  ce  qui  lui  formoit  comme 
un  bafîin  fort  tranquille.  Avant  la  nuit  y 
fes  gens  lui  apportèrent  diverfes  fortes 
de  fruits,  qu'ils  avoient  trouvés  dans  les 
îcî'les  d'une  Bois  ,  &  Une  Poule  ,  dont  il  admira  la 
ilbïr  ^^^^'  t>sauté.  Elle  étoitde  la  grodeur  des  plus 
gros  Coqs.  Son  plumage  étoit  d'un  bleu 
cékùe  avec  une  tache  blanche ,  au 
milieu  des  ailes ,  environnée  de  quel- 
ques autres  taches  de  couleur  rougeâtre» 
Elle  avoit ,  fur  la  tête  ,  une  groffe  hupe 
de  longues  plumes  ,  le  bec  de  la  forme 
de  celui  d'un  Pigeon  ,  les  jambes  6c 
les  pieds  comme  les  Poules  domefli- 
ques ,  avec  cette  feule  différence  que 
fes  pieds  étoient  rougeâtres.  Son  ja- 
bot étoit  rempli  de  petites  Bayes  ; 
&  fes  œufs  dont  les  ChaffÉ^urs  n'a- 
voient  trouvé  qu'un  ,  fur  l'arbre  où 
elle  nichoit,  re&mbloient  à   c^ux  de 
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nos  plus  groHes  Poules.  La  P<2che  ne  p^^riE^, 
fut  pas  moins  heureufe.  On  prit  ,  17c»» 
d'un  feul  coup  de  filet  ,  trois  cens  cin- 
quante-deux Maquereaux  &  quantité 
d'autres  Poiiïons  ,  entre  lefquels  il 
fe  trouva  des  Brochets ,  qui  rcfTem- 
bloient  beaucoup  au  Parracotta  ,  maii 
qui  avoient  le  muzeau  plus  long.  On 
trouva  auffi  de  fort  bonne  eau,  mais 
nulle  trace  d'hommes.  Cependant  y. 
on  découvrit ,  dans  une  petite  Anfe  , 
deux  Barbecues ,  ou  deux  Grils  de  bois  > 
qui  fembloient  n'être  pas  fort  anciens  , 
&  \qs  Perches  en  parolfToient  taillées 
avec  quelque  inftrument  aigu  ;  d'où 
l'on  crut  pouvoir  conclure  que  les  Ha» 
bitans  du  Pays  avoient  Tufage  du  fer. 
Mais  perdant  Tefpérance  de  trouver 
d'autres  rafraîchiffemens ,  Dampier  fit 
lever  l'ancre  ,  pour  s'avancer  vers  la 
Côte  Septentrionale  de  la  Baye.  Il  paffa  j^^  BlancHe^ 
près  d'une  Ifle  qui  n'eft  pas  nommée 
dans  les  Cartes ,  &  qu'il  nomma  Blanche, 
parce  qu'elle  offre  quantité  de  rochers 
de  cette  couleur.  Elle  eft  d'ailleurs  affez 
haute  ,  remplie  de  Bois  ,  longue  d'une 
lieue  ,  à  cinq  milles  du  Continent  , 
dont  elle  fe  rapproche  néanmoins 
par  fon  extrémité  Occidentale.  Sa 
fituation  eft  à  trois  degrés  quatre  mK 
tiutes  ds  latitude  JMéridioaale  ^  à  cin^ 
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pampjex.     cens    douze    milles  Eft  d'Anabao. 
»7oo»  Le  Courant  avoit  ici  tant  de  force  ,^ 

qu'on  employa  trois  Jours  à  le  com- 
battre ,    pour   doubler  une  pointe  de 
Terre  ,   après  laquelle  on  fut   délivré 
de  cet  obftacle ,  &  l'on  fit  route  vers 
le  Nord.  La  fonde  faifoit  trouver  dif- 
férentes profondeurs ,  mais  toujours  en 
diminuant  jufqu'environ    quatre    Ueues 
du  Cap.  A  cette    hauteur ,  on  eut   la 
vue  de  quelques  Ifles ,  qui  paroilToient 
éloignées  de  quatre  lieues  à  l'Oueft.  On 
s'en  approcha  ,  parce  qu'on  y  vit  de  îa 
ifle  de  sabu- fumée.  Quelques  Sauvages  qui  fe  laif- 
da,  &fadef- fgfgj^j  attirer  par    des    couteaux  ,    des 
grains  de  verre  &  des  haches ,  appor- 
tèrent à  bord  Quantité  de  racines  &  de 
fruits.  Leur  Ifie  n*a  pas  de  nom  dans 
les  Cartes  :  mais  ils  l'appellent  Sabuda* 
Sa  longueur  eft  d'environ  trois  lieues  ^ 
fur  deux  milles  de  large»  Elle  eft  affez 
haute  pour  être   apperçue    d'onze    ovt 
douze  lieues  en  Mer  ,    &  remplie    ds 
Rochers  ,  au-deffus  defquels  on  trouve 
une  bonne   Terre   noirâtre ,   qui  ,  fan^ 
avoir  beaucoup  de    profondeur^  porte 
quantité  de   grands  arbres  ,   &    tou'es 
fortes  de  racines  &c  de  f  u'ts.  Tampier 
y  vit  des  Plantains ,  des  Noix  de  Co- 
cos,  des    Pommes  de  pn.  d-.  O  an* 
ges,  dès  Papahs^  des  Faites^  &d'aih 
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très  groiïes  racines.  Les  Jacas  fauvages    dampiir..^ 
y  font  de  la  groileur  des  deux  poings  ,       *7oo. 
&  d'un  goût  fort  agréable.  Le  Libhy 
croît  dans  les  Vallées  marécageufes  de 
J'Ifle  ,  &  les  Infulaires  en  font  une  forte 
de    gâteaux.  Dampier  en  acheta   qua- 
rante ,  avec  quelques  Noix  mufcades  9 
qui  étoient  dans   leurs  Coquilles  ,    &c 
qui  paroifToient  fraîchement  cueillies  ; 
mais ,  foit  qu'elles  vinfTent  du   terroir 
ou  de  quelque  autre  lieu  ,  il  ne  put  tirer 
cet  aveu  des  Habitans.  Entre  les  Ani- 
maux ,  il  vit  êit^  Boubis ,  ou  des  Bufes, 
des  Guerriers ,   des  Goldens  ,  àQ%  Pre- 
neurs d'Ecreviffes ,  dont  le  plumage  eft 
d'un    blanc  de  lait  ;  de  gros  Pigeons  , 
des  Corneilles  ,   qui  ne  différent    des 
nôtres    que    par   le   deffous  des  aîîes  ^ 
qu'elles  ont  tout-à-fait  blanc  ;  de  grof- 
{i^s    Poules   couleur  de    b'eu  -  célefte  , 
comme  celle  qu'on  avoittuée  fur  la  Côte 
de  la  Nouvelle   Guinée  ;    &   quantité 
de  petits  Oifeaux  ,  qui  lui   étoient  in- 
connus. Les  Chauve-Souris  n'y  font  pas 
moins    groiïes    que    de   jeunes  Lapins. 
Par  le  cou  ,  la  tête ,  les  oreilles   &  le 
mufeau  ,   elles  reiïemblent  au  Renard. 
Leur  poil  eft  rude.   Celui   qu'elles  ont 
autour    du   cou  eft   d'un  Jaune   pâle  ; 
mais    il  eft   noir  fur  la  tête  &  fur   les 
clavicules.  Leurs  ailes  ont  quatre  pieds 
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*DAMi?iEB.r  de  long ,  d*une  extrémité  à  l'autre.  Elles 
*~7.oO'  ^ttent  une  odeur,  aufîî  forte  que  celle 
du  Renard.  La  pofuion  exafte  de  cette 
Ifle  efl  à  deux  degrés  quarante-trois, 
minutes  de  latitude  Méridionale  ,  à  qua- 
tre cens  quatre-vingt-fix  milles  du  Port 
d'Anabao.  Elle  eft  accompagnée  de  neuf 
ou  dix  autres  petites  Ides,  qui  le  trouvent 
dans  les  Cartes. 

se^Habican».  Ses  Habitans  parolflent  une  forte 
d'indiens  ,  fort  bazanés  ,  qui  ont  les 
cheveux  noirs  &c  longs  ,  ôc  dont  les 
iifages  approchent  beaucoup  de  ceux  de 
Mindanao.  Outre  cette  elpece  ,  qui 
efl  la  principale  ,  Dampier  y  vit  de* 
Nègres  de  la  Nouvelle  Guinée  ,  qui  ont 
les  cheveux  crépus  &  cotonnés.  La  plu- 
part font  Efclaves ,  nuds  &  fort  pauvres. 
Cependant  leurs  femmes  ont  une  ef- 
pece  d'habit  de  toile  de  coton  ;  &  leurs 
(•rnemens  font  des  bracelets  ,  garnis  de 
grains  bleus  &r  jaunes.  Les  hommes 
font  armés  d'arcs  h  de  flèches ,  de  lances 
garnies  d'un  os  pointu  ,  &  de  fabres. 
Ils  dardent  lePoiiTon  fort  adroitement, 
avec  une  toupie  de  bois.  Dampier 
admira  leur  efprit  ,  dans  la  manière 
dont  ils  le  font   venir  fur  Teau  (16). 

(26)  Ils  ont ,  dic-il  ,une  f.guie  d'un  DiUv>hin  ou 
p'ece  de  bois  olim'nr  de  quelque  autre  Poiflbn. 
travaillcî  &:  peinte  ,  de  la     Ils  rattachent  a  une  petite 


met  ce. 
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Quoiqu'ils  tirent  leur  principale  iubfi- 
flance  de  leurs  Plantations ,  ils  ont  de 
grandes  Chaloupes  ,  qu'ils  empîoyent  ï^f"fCon>. 
à  faire  le  \^oyage  de  la  Nouvelle  Gui- 
née ,  où  ils  achètent  q\q^  Efclaves  &de 
beaux  Perroquets ,  qu'ils  tranfportent  à 
Goram ,  &  pour  lefquels  ils  tirent  ,  en 
échange ,  des  toiles  de  coton.  Dampier 
acheta  d'eux  quelques  Perroquets.  Il 
leur  propofa  de  lui  vendre  auffi  quel- 
ques Efclaves  ;  mais  ils  ne  voulurent 
les  troquer  que  pour  des  toiles  de 
coton,  qu'il  n'avoit  pas.  Leurs  Maifons 
font  {^  petites ,  qu'elles  ne  peuvent  fervir 
qu'aux  befoins  eiTentiels  de  la  nature.  Il 
s'en  trouve  néanmoins  de  plus  grandes , 
de  l'autre  coté  de  l'Ifle.  Dans  la  diffi- 
culté de  diflinguer  leur  Religion  , 
Dampier  jugea  feulement  que  ce  n'eft 
p;3$  le  Mahométifme  ;  parce  qu'ifs 
bûvoient ,  fans  fcrupuîe  ,  des  liqueurs 
fortes  ,  dans  la  même  coupe  que  les 
Ane;lo's  (17). 

Après  avoir  fait  d'abondantes  provi-  cap  Mihor^ 
fions ,  il  remit  à  la  voile  vers  le  Nord  ; 
êc  les  jours  fuivans  il  pafla  devant  quan- 
tité  de   petites   Ifîes  ,    entre    plufieurs 

corHe,  &r  la  plongent  dans  d'un  coup  ;  &  le  Poiflon  , 

l'eau,  a^ec  un  p-rit  poids  qui   monte   ap'ès  cette  fî« 

cjui     fert     à     l'enfoncer,  gure   ne  paroîc  pas  p'utôt 

Quand  ils  la  croyent  aflTez  lur  l'eau,  qu'Us  le  dardent, 
bas  i  ils  la  retirent  tout         (zf)  Iki  pag  6i. 
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DAMPtLR.  bas-fonds ,  qui  ne  font  pas  dangereux. 
^^°°'  Le  4  de  Février ,  il  fe  vit  à  trois  lieues 
du  Cap  Nord-Oueft  de  la  Nouvelle 
Guinée ,  que  les  HoUandois  ont  nommée 
le  Cap  Maho.  On  trouve  ,  à  la  hauteur 
de  ce  Cap  ,  une  petite  Ifle  couverte  de 
Bois ,  fuivie  de  plufieurs  autres  ,  au 
Nord  &  au  Nord-Eft.  Cette  partie  de 
la  Nouvelle  Guinée  eft  un  Pays  haut , 
enrichi  de  grands  arbres  fort  verds.  Le 
Cap  même  n'eft  pas  fort  élevé  ;  mais 
il  fe  termine  en  plufieurs  Pointes  qui 
lui  donnent,  de  loin,  Tapparence  d'un 
diamant  ,  lorfqu'on  fe  trouve  vis-à  vis 
la  Pointe  du  milieu. 

On  s  approcha  de  la  plus  Occiden- 
tale   des  Ifles  ,    fans  trouver  de  fond 
avec  une  ligne  de  cinquante  brafles.  La 
Chaloupe  ,  qui  fut  envoyée  pour  recon- 
noître  un  Banc  de  fable  ,  à  moins  d'un 
mille  du  rivage  ,  rapporta  un  beau  Pé- 
toncle (28  ,   dont  la    coquille  pefoit 
foixante-dix-huit  livres.    Comme  il  s'y 
en  trouve  un  grand  nombre  ,    &  de 
beaucoup  plus  gros ,  Dampier  nomma 
pigeons  &  cette  Ifle ,  Tlfle  des  Pétoncles.  Il  y  vit 
Fctoncies.     ^^fç^  quantité  de  Pigeons  &  de  groflTes 
Chauve -Souris.    Le   lendemain    étant 
defcendu  dans  une  petite  Ifle ,  à  (îx  ou 
fept  lieues  de  l'autre ,  il  y  trouva  plus  de 

(1%)  Semblable  à  ceux  de  l'Ifle  Célebcs, 
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Pigeons  qu'il  n'en  avolt  jamais  vus  clans  "^TnimT" 
aucun  endroit  des  Indes  Orientales  &c       »7*>o. 
Occidentales ,  &c  une  fi  grande  quantité 
de  Pétoncles ,  qu'une  heure  auroit  Taffi 
pour  en  remplir  la  Chalou|3e.    On  en 
prit    une  9    dont  i'écallle  vuide  pefoit 
deux  cens  cinquante -huit   livres  (^^9). 
Le  7  de  Février  ,  on  s'approcha  d'une   iHc  du  Roî 
autre  Ifle ,  que  Dampier  nomme  Vm^  Guillaume. 
du  Roi  Guillaume.  Elle  eft  fort  haute  , 
extrêmement  chargée  de  Bois,  &  longue 
d  environ    deux   lieues  &  demie.    Les 
arbres  ,     dont   la   plupart    lui    étoient 
mconnus  ,    avoient   non-feulement  le 
feuillage  très  verd  ,  mais  étoient  char- 
gés de  fleurs  jaunes ,  ou  blanches  ,  ou 
couleur  de  pourpre  ,  qui  répandoient 
une  odeur  fort  agréable.  La  plupart  ont 
la  tige  haute  &  droite  ,  &  de  la  même 
groiTeur  jufqu'au  fommet. 

On  continua  de  courir  à  l'Eft  jufqu'au 

(29)  Il   e(ï  important  degrés   de  latitude  Méri^. 

d'obrerver  que  le  flux  eft  dionale  ;  &  plus  il  appro- 

ici  â  l'Oueft  ,  &  le  reflux  choit  de  la  Ligne  ,  plus  il 

i  l'Eft  ,  mais  que  ]e  der-  tourijoit  à  l'Eft.  Il  ajoute 

nier  eft  foilole  ,  ce  qu'ori  que  dans  ce  Parage  ,   qui 

ne   ce/Ta    pas  d'éprouver  eft  au  Nord  du  Continent 

depuis    i'ifle    de    Timor,  de  la  Nouvelle  Guinée,  où 

Lorfque  les  vents  font  à  le  rivage  court  Eft  &Oue{l, 

l'Eft,    ii  eft   impoflîble,  il  trouva  que  le  vent  allie 

fur  cette  Côte  ,  d'avancer  fouffloit  de  l'Eft  ,  quoique 

contre  vent  &  marée.  Ces  dans  les   plus  hautes  lati- 

vcBts  d'Eft  ne  firent  que  tudes  ,   il  fuit    ordlnaire- 

/e   renforcer  pour  Dain-  ment   Nord-Nord-Oucft^ 

jpicr  ,  depuis  environ  deux  ôc  Notd-Oueft.  Fa^e  71. 
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DAMPiïa..  i^  ^  ^  1^  yfig  de  diverfes  ouvertures, 
qui  fe  prë/entoient  par  intervalles  lur 
le  rivage  du  Continent  ,  mais  dont 
le  vent  ne  permettoit  pas  d'approcher. 
Enfuite,  variant  ia  route,  pour  doubler 
deux  Caps ,  à  vingt  lieues  de  difîance 
l'un  de  l'autre  ,  on  trouva  quatre  degrés 
de  variation  vers  le  dernier  ,  qui  étoit 
le  Cap  de  Bonne-Efpérance  Auflrale. 
îOej  de  Kl  Le  vent,  &  la  pluie  étant  ciiininués  , 

aeichouccn.  O"  reconnut,  le  1 5  ,  une  petite  llle 
affez  haute  ,  qui  fut  nommée  la  Pro- 
vidence ,  6c  cinq  lieues  plus  loin  ,  au 
Sud  ,  on  vit  celle  qui  porte  le  nom  de 
Guillaume  Schouten  dans  les  Cartes. 
La  terre  en  eft  haute  ;  &  dans  i'a, 
longueur  ,  elle  n'a  pas  moins  de  vingt 
lieues.  Le  16  ,  en  palîant  la  Ligne, 
on  trouva  (ix  degrés  vingt-(ix  minutes 
de  variation  Orientale.  Le  Courant 
portoit  au  Sud ,  mais  le  2 1  ,  il  changea 
au  Nord  ,  contre  la  véritable  Mouflbn 
/  réglée  ,  que  Dampier  aîtendoit  ici  , 
comme  dans  tous  ï^s  autres  Parages, 
parce  qu'on  approchoit  de  la  pleine 
Lune.  Le  22  ,  un  foible  Courant  tour- 

''Combat  d'un  ^'^^^  ^^  ^^^'   ^"  ^^^  ^^  ^4»  ""  ^pcdacle 

Serpent  contre  fingulier.  Dcux  PoïfTons  ,  qui  accom- 

dcuxPo.iTons.  p^^gnoient    le  Vaiffeau  depuis  cinq  ou 

fix  jours ,  apper<jurent,  comme  les  An" 

glois ,  un  gros  Serpent  marin  ,   &c  fe 
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mirent  à  lepourfuivre.  Ils  étoient  à  peu  damp'ek.'^ 
près  de  la  figure  &  de  la  grandeur  des  ^'^o*^* 
Maquereaux,  mais  de  couleur  jaune  6c 
verdàtre.  Le  Serpent  ,  qui  les  t'uyoit 
d'une  grande  vîieiîe  ,  portoit  la  tête 
liors  de  l'eau  ;  &  l'un  des  Poillons  s'cF- 
forçoit  de  lui  i'aifir  la  queue.  Aulli-tôt 

,qu'il  fe  retournoit ,  le  premier  Poifîoa 
demeuroit  en  arrière  ,  &c  l'autre  prenoit 

/a  pface.  Ils  le  tinrent  long-temps  en 
haleine  ,  toujours  attentit  à  fe  défendre 
en  fuyant ,  jufqu'à  ce  qu'on  les  perdit 

•tous  de  vue  (30). 

Le  25  ,  Dampier  donna  le  nom  de  iHeofageuf* 
Saint  Mathias  à  une  Ifie  montagneufe 
de  neuf  ou  dix  lieues  de  longueur.  Sept 
ou  huit  lieues  plus  loin  ,  à  l'Eft  ,  il  en 
découvrit  une  autre  ,  longue  de  deux 
ou  trois  lieues  ,  qu'il  nomma  l'iile 
orageufe  ,  parce  qu'il  eiTuya  ,  le  même 

•jour  ,  de  violens  tourbillons  qui  l'em- 

.pêcherent  d'y  aborder.  Elle  eftbafle^ 
unie ,  chargée  de  Bois  ;  &  vers  fa  Pointe 
Sud-Oueft  ,  elle  eft  jointe  par  une 
chaîne  de  Rochers ,  d'un  mille  de  long  , 
à  une  autre  Ifle  de  moindre  grandeur, 
qui  n'eft  pas  moins  couverte  de  Forêts. 
L'impétuofité  du  vent ,  qui  fautoit  d'un 

-point  à  l'autre  ,  la  piuie  ,  les  trombes, 

:les  éclairs,  &  toutes  les  horreurs  de  là 

(3©)  Ibid.  page  77. 
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dampier..  Moufîbn  ,  n'avoient  pas  permis  jufqu'a» 
*7°*^-  lors  de  Te  rapprocher  du  Continent, 
Cependant ,  le  Ciel  s'ëtant  éclairci  du 
côté  de  la  Terre  ,  on  crut  découvrir, 
le  26  ,  à  dix  lieues  de  diftance  Sud- 
Sud-Eft  ,  le  Cap  de  Solomaiwer  ;  &C 
le  27  ,  après  avoir  traverfé  quantité  de 
petites  liles  bafles  &  pleines  de  Bois  , 
qui  ne  font  pas  marquées  dans  les  Car- 
tes ,  on  (q  vit  à  peu  de  diftance  de  la 
Côte.  La  variation  étoit  alors  de  neuf 
degrés  cinquante  minutes.  On  avoit 
laiiré  ,  le  matin ,  à  la  gauche  du  Vail- 
feau,  une  grande  Ifle  fort  haute  ,  qui  n'eft 
pas  plus  de  iîx  lieues  du  Continent ,  6c 
qui  porte  ,  dans  les  Cartes  HoUandoifes , 
le  nom  d'ifles  Wishart. 
Dampier abor.  Là  Nouvelie  Guinée  eft  ici  haute, 
yditcJnèe'  ^^^^^è^^^^^^  ,  &  couverte  de  beauîc 
arbres  verds.  On  voyoit ,  fur  le  bord 
des  Montagnes  ,  quantité  de  grandes 
Plantations  &  de  Champs  défrichés , 
qui  ne  laiflerent  aucun  doute  que  le 
Pays  ne  {ut  habité.  Dampier  brûloit 
de  lier  commerce  avec  les  Sauvages, 
Repréfentons  fon  embarras  dans  (qs  pro- 
pres termes  ,  pour  animer  ,  du  moins 
par  la  variété ,  une  Relation  purement 
^  nautique.    Ces    Peuples  n'avoient    ia- 

ÏSet  que  fa  .     ^    ^       .,„  ,    ^  _  ,         , 

Tûe  produit  fur  ÎÎ131S  VU   d  huropceus.  »  Ln   abordant 
Us  Habiuns.    ^,  ^^  rivage  ,  j'apper^us ,  dit  -  il ,  une 

>>  Pirogue  ; 
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>>  Pirogue  ;  eniuitc  ,  deux  ,  &c  (rois  ; 
>»  enfin  j'en  vis  lorrir  ,  de  toutes  les 
»  Bayes  &  les  Anfes  ,  un  fi  grand 
»  nom^3re  ',  que  j'en  comptai  bientôt 
H  quarante-fix.  Elles  s'approchèrent  fi 
»  près  de  nous  ,  que  nous  pouvions 
»  diftmguer  mutuellement  nos  Ç\gn^s  y 
»  &  même  entendre  le  Ton  des  voix  , 
»  quoique  nous  ne  comprifTions  rien 
»  au  langage  les  uns  des  autres.  Ces 
»  Barbares  paroiiToient  nous  exhorter 
»  à  defcendre.  Mais  n'ofant  me  fier  à 
M  leurs  difpofitions  ,  furtout  pendant 
»  une  groffe  pluie  ,  qui  nous  auroit  ôté 
H  l'ufage  de  nos  armes  à  feu  ,  je 
»  voulus  entrer  dans  une  Baye  ,  oh. 
5>j'ëtois  réfolu  de  jetter  l'ancre.  Le  vent 
»  étoit  fi  fort,  qu'il  nous  fît  dériver. 
»  Cependant  les  Pirogues  ne  cefi^oient 
fi  pas  de  nous  fuivre.  Je  montrois ,  aux 
»  Sauvages  ,  des  colliers  de  verre  & 
>t  des  couteaux  ,  pour  engager  les  plus 
»  hardis  à  s'approcher.  Ils  .paroifToient 
»  infenfibles  à  mes  offres.  Je  leur  jettai 
>t  un  couteau  ,  lié  fiir  un  morceau  de 
»  blanche  ,  &  une  bouteille  de  verre 
H  bien  bouchée,  dans  laquelle  j'avoi$ 
>♦  mis  quelques  grains.  Ils  s'en  faifirent, 
»  avec  quelques  marques  de  joie.  Au 
»  refte  ,  ils  fe  frappoient  fouvent  le 
»  Front  de  la  main  droite  ;  6c  de 
Tome  XLII.  E 
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dampifr..  »  Tautre  main  ,  ils  tenoient  fur  leurs 
'-1°^'  »>  têtes  un  gros  bâton  noir  ;  cérémonie 
►>  fort  nouvelle  pour  moi  ,  que  j  ex- 
npîiquai  néanmoins  comme  une  ligne 
M  d'amitié  ,  &c  qui  me  fit  ordonner  à  mes 
*>  gens  de  les  imiter.  Si  nous  avancions 
»  vers  le  rivage  ,  ils  fembloient  nous 
»  applaudir  ;  6:  lorfqu'ils  nous  voyoient 
»  prêts  à  nous  écarter  ,  ils  fronçoient 
»  le  fourcil  ;  mais  ils  conrinuoient  de 
»  nous  fuivre  &  de  nous  montrer  la 
»  terre  du  doigt.  Enfin  nous  entrâmes 
»  dans  l'embouchure  de  la  Baye.  On 
»  n'y  trouva  point  de  fond  ,  à  moins 
»  d'un  mille  du  rivage.  Le  circuit  du 
»  bafTm  étoit  d'environ  trois  milles. 
»  Dans  l'incertitude  du  mouillage  ,  je 
»  fus  d'autant  moins  porté  à  m'y 
»  arrêter  ,  que  la  nuit  étoit  proche  ,  & 
»  qu'on  voyoic  paroitre  ,  à  l'Ouefi:  ,  un 
M  gros  nuage  noir  ;  figne  infaillible  de 
»  quelque  nouvel  ouragan.  D'ailleurs, 
j>  je  me  voyois  fuivi  de  plus  de  deux 
H  cens  hommes  ,  dans  les  Pirogues  ; 
»  &  je  n'en  découvrois  pas  moins  de 
»  quatre  cens ,  qui  bordoient  les  rives, 
»  J'ignore  quelles  croient  leurs  armes  , 
w  &  quel  pouvoit  être  leur  deffein  ; 
«  mais  à  peine  eus-je  viré  de  bord  ,  que 
yy  ceux  des  Pirogues  nous  lancèrent  une 
«gîêle  de  pierres,  avec  des  machines. 
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w  dont  je  ne  pus  découvrir  la  forn^c.     DAMntu.. 

»  Je  les  piis  pour  des  frondes  ,    &    je        '7oo. 

»  donnai  à  ce  Parage  le  nom  de  Baye 

»  des  Frondeurs.  Un  (tuX  coup  de  canon,      ^V*^  ^^* 

»  que    je  ns  tirer   aulii-toc  ,    les   jetta 

»  dans  un   étonnement  qui  arrêta  leurs 

»  hoftiliiés   ,     furtout    lorfqu'ils    virent 

»  quelques-uns  de  leurs  Compagnons 

h  tués  ou  bleiTés  par  le  boulet  d  i). 

Le  jour  fuivant  ,  Dampier  pafî'a 
devant  plusieurs  Ifles  &  vit  plufieurs 
Bayes ,  d'où  les  Pirogues  commencoient 
à  fortir  plus  ibuvent  ,  mais  avec  aufîï 
peu  d'inclination  à  l'aborder.  D'épais 
nuages  ,  qui  rouloient  fur  le  haut 
^es  Montagnes  ,  &  qui  defcendoient 
enfuite  au  pied  ,  i'avertilToient  de  l'ap- 
proche des  ouragans."  Son  unique  foin 
^(oit  alors  de  Te  jetter  dans  le  premier 
abri.  Le  3  de  Mars,  à  cinq  lieues  d'une 
grande  Jile  ,  qui  en  a  deux  autres  à 
ion  Nord-Eft  ,  il  revit  le  Continent 
devant  lui ,  ÔC  une  autre  grande  Jlîe 
à  fept  lieues  ,  vers  laquelle  il  prit  ie 
parti  de  gouverner.  Les  Cartes  Holian- 
doifes  la  nomment  riile  Ganet-Denis.     i^^  carre 

^    ^  •        •       A     1  •  Denis. 

^on  circuit  eit  de  quatorze  ou  qumze 
Leues.  Elle  eil  haute  ,  montagneufe 
ik  couverte  de  Bois.  Les  Bayes  l'ont 
bien  garnies  de  Cocotiers.  On  y  voit 

(jO  Ui.l  pagï  il.  . 
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POMMER,  quelques  petites  Maifons  ,  &  quantité 
1700.  ^e  Plantations  fur  les  Collines.  La  Terre 
nouvellement  défrichée  paroiffoit  d'un 
brun  rougeâtre.  Le  corps  de  l'Ide  eft 
environné  de  Pointes  ,  qui  rendent  fa 
figure  tout-à-fait  irréguliere.  Elle  eft 
a  trois  degrés  dix  minutes  de  latitude 

Ses  Habiuns.  Méridionale.  Ses  Habitans  font  noirs 
&  robuAes.  Ils  ont  la  tête  groffe  & 
îonde.  Leurs  cheveux  courts  '6i  frifés , 
font  coupés  différemment  ,  &  t-eints 
de  rouge  ,  de  blanc  &  de  jaune.  Ils  ont 
le  vifage  rond  &  large,  le -nez  gros  6>C 
plat  :  ce  q'^i  ne  rendrait  pas  leur  figure 
défagréable  ,  s'ils  ne  défiguroient  l'un 
par  des  peintures  ,  &  l'autre  par  une  che- 
ville ,  de  la  grofleur  du  doigt ,  &  longue 
de  quatre  po.uces  ,  dont  ils  tf.aver(ent 
tellement  leurs  narines  ,  que  les  deux 
bouts  touchent  à  l'os  des  j-oues ,  Se 
qu'à  peine  difljngue  t-o.n  le  nez  autour 
leur  bizarre  ^s  fon    ornement.    Leurs   oreilles  font 

figure.  percées  de  grands  trous  ,  qui  contien- 

nent aufli  des  chevilles.  Ils  ont  une 
adreiTe  extrême  à  manier  leurs  Pirogues. 
Dampier  admira  l'art  ,  avec  lequel  ces 
petits  Bâtimens  font  conftruits.  Ils 
font  longs  &  étroits  ,  avec  des  Bout- 
dehors  d'un  coté  (}i).  L'avant  &  l'ar- 
riére font  plus  -élevés  que  le  r^fte  ,  ôc 

(3O  Vaocî^. 
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toujours  ornes  de  quelque  ouvrage  de  "^TIûTÊIT 
fculpture  ,  qui  repréknte  un  Oifeau  ,  '7«»' 
un  Poiilon  ,  ou  une  main  peinte  ea 
relief.  La  refîemblance  en  eft  affez  vive  , 
pour  faire  honneur  à  l'invention  des 
Habitans.  Ils  ont  de  fort  jolies  Pagaves, 
dont  ils  ne  fe  fervent  pas  moins  adroi- 
tement. Leurs  piincipales  armes  font 
la  lance  ,  des  cpées  de  bois ,  des  fron- 
des ,  TaTc  &i  îes^  flèches.  Dampier  leur 
trouva  beaucoup  de  rapport  avec  ceux 
qui  Tavoient  attaqué  da-iis  la  Baye  deç 
Frondeurs  ,  &  ne  douta  point  qu'ils 
ne  fuik'nt  auili  perfi<les.  Leur  langage 
paroiûbit  bien  articulé.  Ils  répéfoient 
fouvent  ces  deux  mots,  V ace  uji.  alla  mal  ^ 
en  montrant  le  rivage  de  la  main.  Leurs 
témoignages  d^'amitié  confident  à  mettre 
fur  leur  tête  un  gros  bâton,  ou  une 
branche  d'arbre  chargée  de  feuilles ,  en 
fe  frappant  fouvent  le  front. 

Le  lendemain  ,  à  la  faveur  d'un  boa 
vent  ,  on  arriva  ,  fous  une  Ifle  haute , 
de  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit , 
couverte  d'e  Bois  ,  &  riche  en  Planta- 
tions fur  le  penchant  des-  Collines.  vSa 
pofition  efl-  à  trois  degrés  vingt-cinq 
minutes  de  latitude;  &  fa  diflance  Mé- 
ridienne du  Cap  Maho  ,  d'environ  treize 
cens  feize  milles.  On  découvre,  à  fon 
Sud-Eft ,  trois  ou  quatre  petites  Ifies  ^ 

Eiij 
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"  ï)5iMPita.  remplies  de  Forêts  &  de  Cocotiers  ;  l'une 
'7o^'  pointue  ,  l'autre  baffe  ôi  plare.  A  (on 
Nord ,  on  en  voit  une  autre  de  hauteur 
médiocre  ,  mais  d'un  plus  grand  circuit» 
Dampierchoifit  Ton  paffage,  entre  celle- 
ci  &  celle  que  les  Cartes  Hollandoiies 

>flc  d'Antoine  nomment  rifle  à^ Antoine  Cave.   Il   eft 

*'*^^'  perfuadé  que  les  Hollandois  n'ont  jamais 

vu  les  deux  autres,  non  plus  que  celles 
qui  font  au  Nord  de  l'Ifle  Garret-Denis,. 
Cependant  les  Canots  continuoient 
de  le  fuivre  ;  &  les  Bayes  ëtoient 
couvertes  d*homm€s  ,  qui  marchoient 
à  mefure  qu'ils  voyoient  avancer  le 
Vaiffeau.  Quelques-uns  même  tente*^ 
rent  de  le  joindre  à  la  nage  ;  mais  ils 
demeurèrent  bien  loin  par  derrière.  En 
arrivant  à  la  Pointe  Nord  -  Eft  ,  il 
trouva  un  furieux  Courant ,  qui  porto.it 
au  Nord-Oueft  ,  &  qui  l'entraîna  vers 
HardiefTe  «Je  Tifle  baffe.  Tfois  ïnfulaires  eurent  ici  la 

ZlT'  ^'^'"  hardieffe  de  s'approcher  dans  une  Piro- 
gue.  On  leur  donna  un  couteau  ,  un 
petit  miroir ,  &  un  collier  de  verre  ^ 
qu'ils  prirent  avidement.  Dampier  fit 
mettre  ,  devant  leurs  yeux  ,  àt^  Ci- 
trouilles &  des  écailles  de  Cocos,  en 
\t^  invitant  ,  par  des  fignes  ,  à  lui  ap- 
porter des  mêmes  fruits.  Ils  fe  hâtèrent 
d'offrir  trois  Cocos ,  qu'ils  avoient  dans 
leur  Pirogue.  On  leur  fit  voir  enfuite 
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(^es    Noix   nuifcades  ,    &c    leurs    fignes     DAMUttt.  * 
firent  juger  que  leur  Ifle  en  pro^uifoit.        ^7»^®» 
On  leur  montra  aulfi  de  la  Poudre  d'or, 
qui  ne  parut  pas  leur  être  inconnue.  Ils 
s'écrièrent  Af^/2/7,  Manil ^  en  tournant 
le  doigt  vers  le  rivage.  Quelques  autres 
Canots  ayant  voulu  s'approcher  à  leur 
exemple  ,   Dampier  conclut  ,  de  quel- 
ques différends  qui  s'élevèrent  entr'eux  , 
qu'ils  avoient  pris  querelle  par  un  mou- 
vement de  jaloufie.  Leur  couleur  ëtoit 
noire  ,    &c  leur   taille   fort   haute.    Ils 
avoient  le  corps  bicarré  de   peintures, 
ks  cheveux  friiés ,  &  les  narines  lardées 
de  groffes  chevilles. 

En  gouvernant  au  Sud-Sud-Eft ,  de- 
puis leur  Ifle  ,  on  eut  à  vaincre  un 
Courant  fort  rapide  ;  quoiqu'on  ne 
l'apperçûr  que  dans  quelques  endroits, 
où  l'on  voyoit  flotter  des  troncs  d'arbres 
avec  leurs  branches.  Dampier  en  fit  ifler 
un  ,  pour  en  faire  de  petites  bûches  qu'il 
deflinoit  au  feu  :  mais  on  le  trouva  rongé 
de  vQ'i^  ,  dont  quelques-uns  étoient  en 
vie  5  &  de  la  grofTeur  d'une  plume 
d'Oie.  Ils  avoient  plus  d'un  pouce  de 
longueur,  &  leur  tête  paroi/Toit  incrullée 
d'une  écaille  fort  mince. 

On   arriva   près  d'une  îfle  ,   que  les  ineSaîntjeaH, 
HoUandois  ont  nommée  Saint  Jean  ,  &c 
qui  fut  laifiee  au  Nord.  Son  circuit  efl  de 

E  iiij 
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^  dampTIXT  neuf  ou  dix  lieues.  Elle  préiente  quantité 
I70»'  de  Plamations  fur  les  Collines,  de  lon- 
gues allées  de  Cocotiers ,  &  des  Bocages 
épais  fur  le  bord  des  Bayes.  Les  Canots 
qu'on  en  vit  ibrtir  reffeuibloient  à  ceux 
des  îfles  précédentes ,  &  le  langage  d^s 
Infulaires  parut  le  même»  A  la  Pointe  da 
cette  I(le,Dampier  n'en  appercevant  plus 
d'autres  à  l'Eft  ,  &:  voyant  peu  de  fureté 
à  s'arrêter  dans  celles  qu'il  avoit  vues  , 
parce  qu'elles  lui  paroifToient  trop  peu^ 
plèes  )  revint  au  projet  de  continuer  Tes 
découvertes  fur  le  Continent.  Les  vents 
d'Oueft  n'étoient  pas  éloignés  de  lew 
fin  ;  c'eft-à-dire  ,  que  la  belle  faifon 
approchoit  ;  &  lorfqu'il  pourroit  fuivre 
la  Côte  fans  danger  ^  il  fe  fiauoit  d'y 
trouver  facilement  de  l'eau  &  du  bois  , 
qui  étoient  les  feuls  befoins.  ^ 

Cap  de  Salfit      Le  8  de  Mars  ,  après  avoir  découvert 
ceorge.  ^^    j^   fumée    dans    quelques   endroits 

du  Continent  ,  on  s'en  approcha  fans 
découvrir  aucune  ouverture  ;  mais  la 
Terre  parut  haute  ,  &  remplie  de  Bois , 
mêlés  de  quelques  Savanes.  On  voyoit., 
au  Sud  ,  un  Cap  ,  au-delà  duquel  le 
rivage  ceffoit  de  fe  montrer  :  ce  qui  fit 
juger  qu'il  tournoit  à  l'Ouefl.  Ce  Cap 
eft  au  cinquième  degré  deux  minutes  de 
latitude  Méridionale ,  &  fon  Méridien  à 
deux  milles  deux  cens  quatre-vingt-dia^ 
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iiiillei  du  Cap  Niaho.  Du  iiiêm*;  coté,     ,^_„ 
pjuiieurs  Pointes,  qui  avancent  dans  la       jf»«. 
Mer ,  forment  autant  de  jolies  Bayes. 
On   dccouvrit  le    lendemain  ,    à  une 
lieue   du   Cap  au    Nord  ,    pne    petite 
Ifle  ronde  ,  afifez  haute ,  qui  renter/iie 
une  grande  &  proFonce  Baye.  Dampier 
donna  au  Cap  ,  le  nom  de  Cap  Saint 
George.  Le  rivage  court  enfuite  Oueft- 
Nord-Oueft   ,     Teipace   d'environ    dix 
lieues  ;    c'eft-à-dirc  ,   aufîi  loin  que  la 
vue  peut  s'étendre.    Mais  une  1  erre  , 
qu'on  avoir  jugée  à  Ton  Ouefl ,  ctoit 
un  autre  Cap  a    cette  diuance.    Dans 
rintervalle  ,    on   trouve   uuq  Baye  de 
plus  de  vingt  licues  de  profoiideur,  su 
fond   de    laquelle     on     voit   quelques 
Pointes ,    qui    refTembîent   h  di^s  liles. 
Le  lendemain  ,  Dampier  apperçut  d'au- 
tres Terres   au    Sud-Eft   de   la   Poiiuef 
Occidentale,  il  donna  le  nom  d'iile  Saint 
George  ,  à  Title  ,  qui  eft  vis-à-vis  du 
Cap  ,  Se  le  nom  du  mcme  Saint  à  la 
Baye,  qui  eil  entre  le  Cap  6c  ia  Pointe 
Occidentale.    Dans    la  vue  qu'il  avoit 
de  faire  honneur  ,   à  fa  i^atrie  ,  de  fes 
nouvelles  découvertes  ,   û  oblerve  ici 
qu'il  s'en  faut  environ  dix  lieues  que  les 
Cartes  Holîandoiies  n'aillent  auffi  loin 
que  ce  Cap. 

A  moins  d'une  lieu^  du  rivage  ,  qui  cap  d'orferd. 

Ev 


Pan  ïa. 
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eft  afîez  haut  &c  reinpii  de  Forets ,  on 
n'appercut  point  de  Plantations  ;  mais , 
le   1 1  ,  au  matin  ,    on  découviit    une 
Montagne  brûlante  ,  ronde  ,  haute,  poin- 
tue au  fommet ,  comme  font  la  plupart 
des  Volcans ,  &  qui  exaloit  quantité  de 
fumée.   Le  I  2  5  on  paila  près  au  Cap 
Sud-Ciiefl  de  cette  Baye  ,  qu*on  laiiTa 
au    Nord.    Dampier   le    nomma    Cap 
d'Orford ,  à  l'honneur  du  Seigneur  de 
ce  nom.  Il  eft  à  dix-huit  lieues  du  Cap 
Saint  George  ,  au  Sud-Oued  ('33).    Le 
rivage  s'étend  enfuiteNord  Oued  Quart 
àrOuefl.  La  variation  Orientale  ell  ici 
de  neuf  degrés.  Des  deux  côtés  cu.Cap' 
d'Orford  ,  on  vo;t  plus  de  Savanes  que 
de  Bois  ,  &  la  Terre  la  plus  haute  éfl 
au  Nord-Oued.  Le  Cap  m^me  ed  une 
Pointe  plate  ,  d'une  hauteur  médiocre , 
avec  une  Plaine  audedus.  En  continuane 
de  fuivre    la   Côte  Sud-Oued  ,    pour 
trouver  Toccadon  de  faire  du  bois  ôc  de 
Peau  ,  elle  parut  haute  &  montagneufe , 
mais  moins  couverte  d'arbres  que  l'autre 
côfé  du  Cap. 
Pive  prof.vn-      Le  14,  à  la  vue  d'une  Baye  adez 

!''!e' Dari^pTf y  P^'^^*^"^^  >    ^  ^'  quelques  Ides  qui  la. 
coaii.  couvrent ,  Dampier  fe  datta  d'y  pouvoir 

(3  ]  Le  Cap  Orford.e'iV  tude  ,  &c  ou uante- quatre 
à  cinq  degrés  vingt  quatre  milles  0.iî:{1  du  Mét;dica. 
Siinutes  de  h  xr.ènie  kd-     du  Cap  Saint  Gtorg?. 


Dampiïk., 
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/nouiller  en  fureté.  Il  vit  de  la  furrée 
clans  quelques  endroits  ,  6c  toutes  les  »7o«» 
apparences  Tembloient  lui  promettre  de 
l'eau  douce.  A  peine^eut-il  palTé  la 
Pointe  de  la  Baye  ,  qu'il  vit  quantité  de 
Cocotiers  &  de  MaifoJis.  Larfqu'il  fut 
à  cinq  ou  fix  milles  du  Rivage  ,  fix 
Chaloupes  ,  chargées  d'environ  qua- 
rante hommes  ,  vinrent  obferver  le 
VailTeau.  On  leur  fit  ligne  de  retourner 
à  Terre.  Leur  curiofité  n'en  devenant 
que  plus  vive  ,  ils  feignirent  de  ne 
rien  entendre.  Dampier  rira  un  coup  de 
fufil  ,  qui  les  fit  ramer  de  toutes  leurs 
forces  pour  s'éloigner.  Mais  trois  autres 
Chaloupes  s'approchèrent  du  côté  op- 
pofé  ;  l'une  fort  grande  ,  bien  bâtie  , 
montée  d'environ  quarante  hommes;  &C 
]qs  deux  autres  plus  petites.  Aufii-tôt  , 
on  en  vit  paroitre  une  quatrième,  aufll 
grande  que  la  première  &  remplie  de 
Sauvages  armés  ,  qui  venoient  du  fond 
de  la  Baye.  Dampier  ne  douta  point 
que  leur  deffein  ne  fût  de  l'attaquer.  H 
tira  un  coup  de  fufil  ,  fur  la  première 
des  deux  grandes  Chaloupes  ,  qui  étoit 
la  plus  proche  du  Vaififeau.  Le  coup 
n'éîoit  qu'à  plomb  ;  mais  quelque 
grains  ,  qui  fe  firent  fentir  aux  Sauva- 
ges ,  les  obligèrent  de  recourir  à  leurs 
ïames.    Cependant    ne    s'érant    retirés 

£vj 
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DA.MPiEK..    que    pour    le     joindre    aux     autres  >- 

*^''°*        Dampier ,    que    le   calme    empêchoit 

Son  ad rc (Te  d'avancer ,  prit  le  parti  de  faire  tirer  un 

len.dclivrc,  ,  ^  ^*  rr      ^         '  j 

coup  de  canon  a  grolie  dragée  ronde 
&  q.uarée ,  qui ,  tombant  autour  d'eux., 
parut  leur  caufer  beaucoup  d'effroi.  Ils 
prirent  aulîi-tôt  la. fuite.  On  profita  d'un 
petit  vent  ^pour  s'avancer  vers  la  Pointe.^, 
quoiqu'elle,  fût  chargée  d'un  grand 
riembre  d'hommes ,  qui  éroient  difperfés 
fur  les  Rochers.  Un  fécond  coup  de 
canon  les  épouvanta  beaucoup  aufîi. 
Enfin  ,  Dampier  ,  appercevant  le  long 
des  Côtes  quantité  d'autres  Sauvages-, 
afîis  fous  des  arbres ,  fit  tirer  un  troi^ 
iiéme  coup  ,  qui  leur  caufa  la  même 
terreur.  Son  deffein  n'étoit  que  de  fe 
faire  affez  redouter  ,  dans  un  Pays  fi 
peuplé  ,  avec  peu  de  confiance  à 
l  l'humanité  des  Habitans-  ,    pour  faire 

tranquillement  de  l'eau  &  du  bois.  Cette 
conduite  eut  tant  de  fuccès ,  qu'ayant 
envoyé    ks    deux    Chaloupes  à   l'em- 
bouchure de   la   Rivière  ,    il    \qs    vit 
revenir  ,  avant  la  nuit ,  avec  quelques 
tonneaux    d'eau    fraîche  ;    &    le  jour 
fuivant  ,  il  eut  la  même  facilité  à  s'en 
procurer. 
Comment  on      Mais  ks  gens  obrerverent  que    les 
tâche  é'appri-  Sauvagcs  avoîcnt   quantité  de  Porcs., 
vages.  d'Yams  ,  ôc  d'excellentes  racines,  Ce 
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récit  fit  prendre  la  rciblution  de  s'arrêter  "  dampup*. 

quelques  jours  de  plus.  On  s'occupa  le       '^1^'^ 

lendemain  ,    fans  obflacle  ,   à  faire  du 

bois.   Trente   ou    quarante    Habitans  ,. 

que  le  haiard  fit  pafTer  par  le   lieu   du 

travail  ,   donnèrent    d'abord    quelques 

marques  de  crainte.  On  les  raiîura  par 

des   fignes  •  d'amitié  ,     qui   leur    firent 

continuer   tranquillement  leur  chemin?. 

Les   Hommes   avoient   des  plumes  d« 

diverfes  couleurs  ,  autour  de  la  téte.^ 

&  des  lances  à  la  main.    Les  femmes 

ne  portoient  aucun  ornement  ,    &  n'a- 

voient ,  pour  couvrir  leur  nudité  ,   que 

de  petites  branches   vertes  ,    pafiées  , 

devant  &  derrière,  dans  un  cordon  qui 

leur  fervoit  de  ceinture.  Elles  portoieiit, 

lur  la  tête ,  de  grandes  corbeilles  rem^ 

plies  d'Yams.  Dampier  obrerva  conftam- 

ment ,  parmi  ces  Nations  barbares ,  que 

les  femmes  portent  les  fardeaux  ,  tandis 

que  les  hommes  marchent  les  premiers  , 

fans  aucun  autre  embarras  que  celui  de 

leurs  armes  (34). 

"D^s  apparences   fi  tranquilles  ayant   On  vifite  leuf?- 

r    1       1        \-   rr       ^         a       i    •         Habitations, 

augmente  la  hardielie  des  Anglois  , 
quelques-uns  s'avancèrent  juiqu'aux 
premières  Habitations.  Les  Sauvages 
avoient  cueilli  toutes  les  Noix  de 
cocos  &  conduit  leurs  Porcs  à  l'écart* 

(34.)  Ihid.  rages  5  5  &  Prccéicmw, 


(■K, 


no  Histoire  ge^^eraie 
On   demanda  ,    par   divers  fignes ,   à 

^?^^-  quelques  Vielliards,  qui  ne  s'étoient  pas^ 
éloignés  du  Village  ,  ce  que  leurs  Bef- 
tiaux  étoient  devenus^  Ils  montrèrent  , 
du  doigt  ,  quelques  Maifons  au  fond 
de  la  Baye  ;  &  pour  donner  apparem- 
ment un  témoignage  de  leur  bonne  foi  , 
ils  imitèrent  en  même -temps  le  cri 
naturel  des  Porcs  &  des  Chèvres.  Ils 
tenoient  auffi  la  main  étendue  horizon- 
talem.ent  ,  à  différentes  hauteurs  de 
Terre ,  pour  marquer  i'ans  doute  qu  il 
y  en  avoit  de  différentes  tailles.  Dam- 
pier  entreprit  de  viiiter  lui-même  quel- 
ques-uns de  leurs  Villages.  II  en  par- 
courut trois  ,  qu'il  trouva  déferts.  Ses 
Officiers  &  tous  fes  gens  le  preilerent 
beaucoup  de  les  envoyer  au  fond  de 
la  Baye  ,  où  ils  fe  flattoient  de  trouver 

•Enrreprife  des  Beftiaux.  »  J'avois  peine  ,  dit-il^ 
violente  des  ^^  ^  jg^,  accotder  cette  liberté  «  dans  la 
»  cramte  qu  ils  ne  traifalient  trop  mal 
»  les  Habitans  du  Pays.  A  deux  heures  ^ 
»  il  s'éleva  quantité  de  nuages  noirs  ,  ÔC 
yy  j'efpérois  que  cette  vue  les  détourne-  "^ 
M  roit  de  leur  entreprife.  Mais  ils  furent 
»i]  preilans ,  que  je  fus  obligé  d'y  con.- 
»  fentir.  je  leur  donnai  d^s  Ciincailîe- 
»  ries ,  en  leur  recommandant  fur  toutes 
»  chofes  d'employer  les  voyes  de  la 
»  douceur ,  6c  de  garder  des  précauîU)î:kS 
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M  pour  leur  propre  iûreté.  L'endroit  de     dampur.. 

»  la  Baye,  où  ils  dévoient  le  rendre,       ^7o<>» 

»  ëtoit  à  deux  milles  du  Vaiûeau.  Lorf- 

>»  qu'ils  furent  partis,  je  nie  difpoiai  à 

w  les  foutenir  avec  ma  grolTe  artillerie. 

»  Ils  fe  prë/enterent  hardiment  au   ri- 

»  vage  ;  mais  les  Habitans  s'oppoferent 

>>  à  leur  defcenre  ,  6c  iecouerent  leurs 

»  lances  d'un  air  menaçant.    Quelques- 

»  uns  mêmes   eurent  l'audace  d'entrer 

»  dans   Teau  ,    avec  leurs  armes.   Les 

)*  fignes  d'amitié  &  la  vue  des  curiofités 

M  parurent  peu  les  toucher.   Mes  gens , 

»  qui    étoient     léfalus     d'obtenir    des» 

»  provlfions   à   toute    forte   de    prix 


9- 


»  tirèrent  quelques  coups  de  moufquet,. 
»  pour  les  effrayer;  &  ce  bruit  ,  qu'ils 
»  avoient  appris  à  redouter ,  fit  difpa- 
»  roître  en  un  moment  le  plus  grand 
»  nombre  :  cependant,  il  en  refta  pîu- 
»  fieurs  ,  qui  tinrent  ferme  dans  une 
>»  poflure  affez  guerrière.  Enfin  ,  un 
»  nouveau  coup  de  moufquet  ,  dont 
>y  un  des  plus  hardis  fut  blefi'é  au  bras  ^ 
»  &■  qui  lui  fit  abandonner  fon  Bou- 
».çliei^' acheva  de  les  mettre  tous  en 
>>  fuite.  Mes  gens  defcendirent  ;  &  trou»- 
f)  vant  ,  autour  (jqs  Maifons ,  quantité 
w  de  Porcs  apprivoifés  ,  il's  en  tuèrent 
M  neuf,  qu'ils  fe  hâtèrent  d'apporter  à 
^  bord,.  Je  ne  ks  empêchai   point  dt 
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DAMntR.     »  retourner ,   furie  champ  ,  au  même 
17*0.        »  lieu  ;  &  vers  le  foir ,  ils  revinrent  avec 

»  huit  autres  Porcs. 
Réparation      Dampier  ,  fe  reprochant ,  au  fond  , 

eue  Dampier    19         •  1        /   t      t  •  n 

fàic  auxsau-  ^  ^voir  enleve  le  bien  d  autrui  avec  un 
vages  pour  le  peu  de  vioknce ,  fit  mettre  ,  dans  un 
gens,  petit  Canot  des  Indiens ,  qui  le  trouva 

fur  le  rivage  ,  deux  haches  ,  deux  cou- 
perets ,  fix  couteaux ,  fix  miroirs  ,  un 
gros  paquet  de  colliers  ,  &  quatre  bou- 
teilles de  verre  :  dédommagement  affez. 
foible  pour  leurs  perte>.  Cette  Baye  efl: 
à  fix  degrés  dix  minutes  de  latitude 
Méridionale  ,  &  à  cent  cinquante  &  un 
milles  Oued  du  Méridien  du  Cap  Saint 
George.  Dampier  la  nomma  le  Port 
de  Montaigu  ,  du  nom  ,.  dit-il ,  de  fou- 
produaions  Protedeur.  Le  Pays  eft  montagneux  , 
^^^*  rempli  de  Bois ,  de  Vallées  Se  d'agréa- 
bles Ruiiïeaux.  La  Terre  des  Vallons  eft 
profonde  ôc  jaunâtre  ;  mais  celle  des 
Collines  qCx  d'un  brun  fort  obfcur,  peu 
profonde  ,  &  pierreufe  au-defTous, 
quoique  d'une  fécondité  admirable  pour 
les  Plantations.  Si  hs  arbres  n'y  font 
pas  épais  5  la  verdure  en  e(l  très  vive. 
Quelques-uns  étoient  chargés  de  fleurs, 
d'autres  ,  de  Bayes  ;  &  d'autres ,  de 
gros  fruits  ,  de  plus  d'une  elpece  , 
qui  étoient  inconnus  aux  Aijgîois.  Les 
Cocotiers  y  cioifTent  parfaitement;.  5c 
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que    leurs   noix    ioient   d'une  grofïeur  'dampiirT 
médiocre  ,  le  lait  &  le  noyau  en  font        i?^»' 
fort   épais   &  d'uji   goût  très  agréable. 
On  y  trouve  du  Gingembre  ,  des  Yams 
&   des  racines   potagères.  Les  Anglois^ 
de  l'Equipage  n'y  virent  point  d'autres 
Animaux  à  quarre  pieds ,  que  des  Porcs 
&  des  Chèvres  ;  mais  les  Pigeons ,  les 
Perroquets ,  les  Cockedores  &  les  Cor- 
neilles y  font  des  Oifeaux  fort  communS' 
&  ,  parmi  quantité  de  petites  efpeces  ,. 
on    en    diftingue   une   qui    eft    de   la. 
groHeur  de  nos  Merles.  La  Mer  &  les. 
Rivières  abondent  en  PoiiTon  :  mais  les 
Anglois  ne  prirent  que  des  Cavallis ,  des^ 
PoilTons  à  queue  jaune ,  &  des  Raiesv 
faut  eu  Tes. 

Après  avoir  quitté  cette  Baye  ,  le  21 
de  Mars  ,   ils    découvrirent  ,  le  24  ,. 
une  Terre  haute  ,  vers  le  Nord-Oueft  ,. 
demi-Oueft  ,  à  l'Oueû  de  laquelle  ,  un 
peu  vers  le  Sud  ,  on  appercevoit ,  quel- 
que chofe  qui  avoit  l'apparence   d'un, 
rivage.  Dans  l'incertitude ,  on  gouverna 
toute  la  nuit  à  petites  voiles.  Vers  mi- 
nuit on  vit  paroître  ,   au  Nord-Ouefl 
Quart  à  rOueft  ,  un  grand  feu  ,  qutf 
s'élevoit  en  forme  de  colonne  ,  queU 
quefois  fort  haut ,  l'efpace  de  trois  ou 
quatre  minutes,  &  qui  s'abbailToit  enfuite 
pendant  la  même  durée.  Quelquefois  .^^ 
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■"  Dam p  1ER..'  ^  peine  étoit-il  vifîble  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
1700.       recommençât  avec  une  nouvelle  force. 
Volcan  pro- ][)anipier    après    avoir    employé    plus 
igieux.  d'une  heure  à  l'obferver  ,  reconnut  à  ' 

Tes  intervalles ,  que  c'ëtoit  une  Ifie  bru-* 
lante.  On  fit  route  vers  cette  ïile  ;  &  le 
lendemain  ,  on  en   découvrit  quantité 
d'autres ,  la  plupart  bafîes  &  petites  ,  en- 
vironnées de  bancs  de  fable.  Le  foir ,  orï 
ëtoit  3.  trois  lieues  du  Volcan  ,  &  à  deux  ' 
lieues  du  Continent.    Le   Canal  parut 
fort  bon  entre  les   deux  Côtes  ,  &  la 
fonde  y  ht  trouver  cinquante-deux  braf- 
fes  d'eau  ,  fond  de  fable  &  de  vafe.  On 
prit  au  Nord  ,  pour  fortir  de  ce  Détroit» 
SaDcfeription.  L'ifle  vomit  du    feu    &   de   la  fumée 
pendant  toute  ]a  nuit.  A  chaque  fecouiTe, 
on  entendoit  un  bruit  aufli  terrible  que 
celui  du  tonnerre.    Il  ëtoit  fuivi  d'une 
éruption  de  flammes,  les  plus  terribles 
que   Dampier  eût  jamais  vues.    Il   ne 
comptoit  pas  plus  d'une  minute, entre  les 
intervalles  des  fecoufles.  Elles  n'étoient 
pas  taures  de  la  même  force  ;  mais  les 
plus  foibles  jettoient  quantité  de  feux  , 
&  les   autres   produifoient    une  grofie 
flamme  ,    d'une    hauteur  furprenante  9 
accompagnée  d'un  épouvantable  mugif- 
fement.    On  voyoit  alors   une   grande 
traînée   de  feu    ,    qui   couroit   jufqu'au 
pied  de  ia  Montagne,  &mémejufqu'au 


irco. 
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TÎvage.  C'étoit  de  fa  trace  ,  qu'on  voyoït  "p 
forrir ,  pendant  le  jour ,  beaucoup  de 
fumée  ,  qui  venoit  fans  doute  de  la 
matière  fulphureufe  qu'on  avoit  vue 
fortir  en  flamme  pendant  la  nuit  ,  &C 
qui  augmentoit  ou  diminuoit  fuivant  la 
quantité  de  cette  matière.  Le  foupirail  du 
Volcan  étant  au  Sud  ,  on  cefîa  d'apper- 
ccvoir  le  feu  ,  lorfqu'on  fut  à  TOueft  de 
rifie.  Sa  pofition  efl  à  cinq  degrés  vingt- 
trois  minutes  de  latitude  Méridionale  , 
&  à  trois  cens  trente-deux  milles  Oued 
du  Méridien  du  Cap  Saint  Georges  (^5}.  • 

La  Partie   la   plus  Orientale    de    la   Paflagcdé- 

XT  11       /^    •     <         9    n.    '!    •        /  j     couvert    pat 

Nouvelle  Guinée  n  QtX  éloignée  que  de  rjaji^pier. 
quarante  milles  à  l'Oueftde  cette  étendue 
de  Pays.  Quoiqu'elle  s'y  trouve  jointe 
dans  les  Cartes ,  Dampier  trouva  ici  un 
paffage  entre  deux ,  avec  quantité  d'îlles, 
dont  les  plus  grandes  font  au  Nord  de 
ce  Détroit.  Le  Canal  efî  bon  entre  les 
Ifles  &  la  Terre  ,  à  l'E.^.  Cette  partie 
Orientale  de  la  Nouvelle  Guinée  eu 
haute  &  montagneufe.  Elle  fe  termine^ 
au  Nord-Eft  ,  par  un  gran<l  Promon- 
toire ,  que  Dampier  nomma  le  Cap  du 
Roi  Guillaume.  Il  y  apperçut  de  la 
fumée  en  divers  endroits  ;  &  Tayant 
laiffée  à  la  gauche  du  VaiiTeau  ,  il  fuivit 
la  Côte  à  l'Eft,  qui  fe  termine  ]pâr  deux 

(3$)  Hidim  pages  loo  èc  îoî. 
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dampier.  Caps  ,  éloignés  entr'eux  de  fix  oa 
ï7®o«  fept  lieues.  Dans  l'enceinte  de  chacun  ^ 
deux  belles  Montagnes  s'élèvent  par 
degrés  depuis  le  rivage.  Elles  font  en- 
tr^inclées  de  Bois  ,  dont  les  arbres  font 
fort  verds ,  &  des  Champs  que  l'Auteur 
compare  aux  Prés  les  plus  unis  d'An»» 
gleterre. 
Koavelle      Après   avoif  tourné    vers  les  Ides , 

!<^3c'^&^'^q"^P^g^  ^"^  long-temps  les  yeux 
nommée  par  fîxés  au  Nord ,  fans  y  pouvoir  découvrir 
Pampier.  aucune  Terre  ;  ce  qui  fit  conclure ,  avec 
certitude  ,  qu'on  avoit  paffé  au  travers 
d'un  Canal ,  &  que  l'étendue  de  Pays 
qui  eft  à  l'Ed  ne  touche  pas  à  la  Nouvelle 
Bretagne.  11  donna  celui  de  Glocefter 
Cap  deGio-  au  Cap  Nord-Oueil ,  6sc  celui  d'Anne 
d'Anna  ^^^^'^  Cap  Sud-Oueft.  Le  corps  de  cette 
grande  Ifle  ,  qu'il  nomma  la  Nouvelle 
Bretagne  ,  eft  à  quatre  degrés  de  lati" 
rude  Méridionale.  Sa  partie  la  plus  au 
Nord  eft  a  deux  degrés  trente  minutes  ; 
&  celle  qui  eft  le  plus  au  Sud ,  à  cinq* 
degrés  trente  minutes.  Son  étendue  ,  de 
l'Eft  à  rOueft  ,  eft  d'environ  cinq  degrés 
dix-huit  minutes  de  longitude.  Elle  eft 
baute  &  montagneufe  dans  prefque 
toutes  Tes  parties,  avec  de  grandes  Val- 
lées ,  qui  paroiiToient  auftî  fertiles  que 
les  Montagnes.  Les  arbres ,  dans  la  plû'- 
part  des  cantons  que  Dampier  obferva  , 
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font  h  nus ,  gros  &  touffus  ;  les  Habi-    j^^^,,.^^^^ 
tans  en  grand  nombre,  de  belle  taille  ,       ^loc 
robuftes  ,  &  naturellement  fort  hardis,     jugement  de 
A  juger  des  produ6lions  du  Pays  par  l'Auteur  fur  la 
celles  du  i>ort  Montaigu  ,  il  y  a  beau-  ^^^Z^^'  ^"" 
coup  d'apparence  que  cette  Région  en 
peut    fournir   d'auffi    riches    qu'aucune 
autre  Partie  du  Monde  ,    &  qu'il    ne 
feroit  pas  diiîiciie-de  lier  un  Commerce 
réglé  avec  lesHabitans.  Mais  les  circon- 
ftances  ne  permirent  point  à  Dampier 
de  le  tenter  C36;. 

Le  lendemain,  fe  trouvant  à  l'Oueft 
de  V[{[q  Brûlante  ,  il  continua  fa  route 
au  Sud  ,  vers  une  liîe  haute  ,  &  longue 
de  dix  ou  douze  lieues  ,  qu'il  nomma 
VI{\q  du  Chevalier  Rook.  Il  vit  aufîi 
quelques  autres  Ifles  à  l'Oueft.  La 
nëceffité  de  ie  radouber  lui  en  fît  choifir 
«ne  petite,  au  Nord-Oueft^  aÏÏez  près 
de  la  longue  ,  qu'il  avoit  devant  lui  ; 
^  &  s'étant  afîiiré  d'un  bon  mouillage  , 
entre  trente  6c  quarante  brailes  ,  dans 
l'-enceinte  d'une  chaîne  de  Rochers ,  qui 
forme  une  demie-Lune  du  Nord  dis 
ri^ie  au  Sud-Eft  ,  il  prit  la  réfolution 
ide  s'y  arrêter.  Mais  un  travail  ,  dont 
il  prévit  la  longueur  ,  lui  fit  bientôt 
craindre  de  ne  pouvoir  tenir  ce  Parage  , 
parce  que  les  vents  d'Oueil  foufQoierit 

\j6)  Iktdim  pages  i«i  fc  précédentes. 
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j)j,y,pytK.     ^éja.  Il  fe  vit  obligé  de  lever  l'ancre  ,' 

1700.        le  fixiéme  jour,  Se  de  tourner  vers  deux 

Ides ,   l'une  à  quatre  lieues  de  Tautre  > 

pour  traverler  le   Canal  qui  les  fépare. 

Il  nomma  la  plus    Méridionale  ,    l'ide 

ïil^ Longue  Longue  ,  à  caufe  de  fa  longueur,  qui 
ed  bornée  à  chaque  bout  par  une  haute 
Montagne.  La  plus  Septenirionale^,  eft 
ronde  &  haute.  Elle  s'élève  ,  au  fommer, 
en  plulieurs  Pointes  ,  qui  ont  quelque 
,^    j    ,   reiïembîance  avec  une  Couronne  :  ce 

îfle   de   la        .    ,    .     ^       ,  ,  ,,,^         '     , 

♦ouronne.  qui  lui  fit  donner  le  nom  d  iile  de  la 
Couronne.  Ces  deux  Ifies  forment  une 
très  agréable  Perfpeiftive  ,  entremêlée 
de  Champs  &  de  Bois ,  dont  les  arbres 
font  extrêmement  verds  &  quelques-uns 
chargés  de  fleurs  blanches.  Celle  de  la 
Couronne  eii  environnée  de  Bancs  &C 
de  quantité  de  Rochers  ,  qui  s'avan- 
,^    cent  plus  d'un  mille  en  Mer.  Le  même 

Autre;  mes  .  r  , 

Vins  nom.  jour  ,  on  dccouvrit  une  autre  lile  au 
Nord-Oueft  Quart-d'Oueft  ;  &  palîant 
à  Ton  Nord  ,  on  appeiçut  une  ouverture 
d'environ  deux  lieues  ,  qui  la  lépare 
à  rOueft ,  d'une  autre  ,  avec  laquelle 
on  l'avoit  crue  jointe  dans  l'éloigne- 
ment. 

Le  Mardi ,  fécond  jour  d'Avril  ,  on> 
vit  à  rOueft  une  Ifle  haute  &  pointi?e  *. 
qui  fembloit  jetter  de  la  fumée  ,  du, 
iommet  d'une   Montagne.   Le  3  ,    on 
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pafTa  au  Nord  de  l'Iile  BrCilante ,  fans  ""^TTiTIT^ 
en  voir  Ja  flamme  ,  parce  que  le  fou-  M^»* 
pirail  eft  au  Sud.  Enfuite  on  découvrit 
trois  autres  llles  ,  &  quelques  Terres  au 
Sud  ,  fans  pouvoir  dillinguer  C\  c'étoient 
des  Ifles  ou  une  partie  du  Continent. 
Toutes  CCS  Ifles  font  hautes  ,  remplies 
de  beaux  arbres  ,  &  d'agréables  Sava- 
nes ,  Tans  en  excepter  l'ifle  Brûlante  , 
dont  le  terroir  efl:  fort  beau  juiqu'au 
deux  tiers  de  fa  hauteur.  On  vit  encore 
une  autre  Ifle ,  d'où  il  fortit  tout  d'un 
coup  une  grofl^c  fumée  ,  qui  s'évanouit 
prelqu'aufl'i'- tôt.  On  apperc^ut  auflj  , 
t^ntre  les  Ifles  ,  trois  petits  Vaifieaux 
garnis  de  voiles  ,  dont  il  avoit  paru 
jufqu'aiors  que  l'ufage  ëtoit  tout- à-fait 
inconnu  aux  Habitans  de  la  Nouvelle 
Bretagne, 

Le  temps   devenoit    fort   variable  ; 

tantôt  clair ,  tantôt  couvert  de  nuages , 

rouges   ou   noirs  ,    qui    iîniffoient  par 

des  vents  orageux  ,    ou  par  de  groflTes 

I  ondées  de    pluies.   Dampier   crut    fon 

I  Vaifl^eau  menacé  d'une  Trombe  >    qui 

I  lui  parut  plus   furprenante  que    toutes 

j  celles  qu'il  avoit  vues.  Il  la  décrit  avec 

';  admiration.  »  Un  quart  d'heure  après  le     Tremfce  far- 

»  lever  du  Soleil  ,  il  étoit  tombé  une  P"^^^*"^^' 

!  >»  grofle  pluie   au-defl'us   du   vent.    Va 

'  *•  Matelot  s'écria  tout  d'un  coup  qu'il 
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"pImTÊrT  »  voyoit  quelque  chofe  d'extraordinaire, 
'*'7^°*  »  qu'il  ne  pouvoit  diftinguer.  Bientôt 
»  on  apper<^ut  clairement  une  Trombe, 
»  qui  fe  formoit  à  un  quart  de  mille 
»  du  VaiflTeau  5  &  contre  le  vent.  On 
»  redoubla  de  voiles  pour  l'éviter.  Elle 
w  vint  avec  une  extrême  vîtefTe  ;  &  fans 
»  qu'on  vît  le  nuag«  qui  le  caufoit ,  elle 
»  attira  une  colonne  d'eau ,  à  la  hauteur 
»  de  fix  ou  fept  verges.  Dans  l'eTpace 
»  de  quatre  ou  cinq  minutes,  elle  fut 
^»  à  la  longueur  d'un  cable  du  VaifTeau  , 
»  où  cette  dangereufe  proximité  répandit 
»  beaucoup  d'effroi.  Dampier  vit  alors 
»  la  longue  traînée  d'un  nuage  pâle , 
»  qui  élevoit  l'eau  ,  &  qiri  étoit  au;ffi 
»  large  qu'un  Arc-en-ciel.  L'extrémité 
»  fupérieure  étoit  fort  "haute  ,  m.ais  fans 
»  aucune  apparence  de  noirceur  ;  ce  qui 
»  fit  le  principal  étonnement  de  tous 
»  hs  anciens  Matelots.  Elle  paffa  fous 
»  le  vent ,  à  fort  peu  de  diftance  ;  &C 
»  crevant  enfuite ,  elle  ne  produifît  pas 
»  d'autre  effet  qu'une  grande  agifaîion 
n  de  l'air  ,  qui  fe  fit  vivement  fentir 
»  autour  du  Vaiffeau  (37J. 

Les  Courans  étoient  très  rapides  à 
l'Eft  ou  à  rOueft  ,  quoiqu'on  ne  fïît 
jamais  à  plus  de  vingt  lieues  de  la  Terre  ; 
&  comme  il  n'y  avoit  pas  d'apparence 

(37)  Uid»  |âge   xc6, 

qu'ils 
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cju*i!s  puflent  venir  du  rivage,  Dampier  dampisr..  ~ 
conclut,  avec  beaucoup  de  vraifein-  *7oo» 
blance ,  que  la  Terre  eft  ici  féparée  » 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  y  a  un  Paiïdge  au 
Sud  ,  &  que  depuis  le  Cap  Guillaume, 
on  ne  voit  qu'une  lile  ,  féparée  de  la 
Nouvelle  Guinée  par  quelque  Détroit, 
comme  la  Nouvelle  Bretagne.  Cepen- 
dant il  ne  donne  cette  idée  que  pour 
une  conjeélure  ("38). 

Le  14  ,  paflant  à  la  hauteur  des  Ides  odeur  de  Mfis 
de  Schouten   &  de  la   Providence  ,  il  ^"^"*"'^=- 
eut   toujours  un  Courant  fort   rapide  , 
qui   portoit    au  Nord-Oueft.    Le   17  , 
on  vit  ,  fur  le  Continent  ,  une  haute 
Montagne ,  quM  n'avoit  point  encore 
apper(^ue  ,   &  dont   la  pointe  exhaloit 
beaucoup  de  fumée.  L'après-midi ,  on 
découvrit  l'Iile  du  Roi  Guillaume  ;  &  le 
calme  ayant  arrêté  le  VaifTeau  pendant 
toute  la  nuit  à  deux  milles  du  rivage  , 
on  ne  cefTa  point  de  fentir  une  odeur  très 
agréable.  Le  lendemain  ,  à  deux  lieues   TourRans  ev^ 
de  la  même  I{le  vers  l'Oueft  ,  on  trouva  ''^'''^''^''' 
des  tournans  fi  dangereux ,  que  la  Vaif- 
feau  y  pirouettoit  fans  aucun  vent.  On 
ne  put  s'en   tirer  qu'à   la  faveur   d'un 
fouffle  aiïez  vif ,  qui  fe   leva  tout  d'ua 
coup.  Ces  Tournans  n'étoient  pas  fixes 
dans  un  même  lieu.  Us  fembloient  vol* 

{i%)  Page  107. 
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'"dampier..  tiger  de  la  manière  la  plus  étrange  ,  &C 
*7oo.  l'on  y  voyoit  quelquefois  écumer  l'eau 
avec  un  bruit  terrible  ,  qui  portoit  à 
croire  qu'elle  lé  précipifoit  dans  un 
gouffre.  Dampier  y  fît  jetter  la  fonde  ; 
mais  elle  ne  trouva  point  de  fond.  Le 
i8,  on  fe  vit  au  Sud  du  Cap  Maho, 
Suivant  le  denier  calcul  de  l'Auteur  , 
il  eft  a  cinquante  minutes  de  latitude 
'Dernier terme  Méridionale  ,  &  à  douze  cens  quarante- 
riû^^'^'"  ^  trois  milles  du  Cap  Saint  George.  L'Ifle 
de  Saint  Jean  efl  à  quarante-huit  milles 
à  l'Eft  de  ce  dernier  Cap.  Ainfi  ,  joi- 
gnant cette  diftance  à  celle  qui  eft  entre 
ces  deux  Caps ,  ceù.  douze  cens  quatre- 
vingt-onze  milles  ,  &  le  terme  le  plus 
éloigné  où  Dampier  eut  porté  fa  courfe 
à  VEÛ  En  allant  ,  il  avoit  compté  que 
la  difiance  Méridienne  entre  le  Cap 
Saint  George  &  le  Cap  Maho  ,  étoit 
de  douze  cens  quatre-vingt-dix  milles  ; 
mais  ,  à  Ion  retour  ,  il  n'en  trouva  que 
douze  cens  quarante-trois ,  c'eft-à-dire  , 
Cjuarante-fept  milles  de  moins.  Il  croit 
pouvoir  attribuer  cette  différence  aux 
Courans  ,  qu'il  eut  à  combattre  en 
revenant  fur  (qs  traces.  L'ille  du  Roi 
Guillaume  eft  à  vingt  &  une  minutes 
de  latitude  Méridionale  ,  &  fe  fait  voir 
diflinctement  loriqu'on  eft  à  la  hauteur 
du  Cap  Maho. 
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Le  lendemain  ,  à  la  vue  d'une  grande  Dampieiu 
ouverture  dans  les  Terres  ,  &  d'une  Ifle  *^**' 
qui  f'e  préfenta  au  côté  Méridional  ,  il 
y  fit  voile  ,  dans  refpérance  d'y  jetter 
l'ancre.  Mais  ,  à  deiix  Ijeues  de  Cette 
Ifie  ,  un  vent  d'Oueft,  qui  lui  boucha 
diredement  l'ouverture  ,  l'obligea  de 
gouverner  au  Nord.  Il  y  vit  plufieurs 
Bayes  profondes  ,  où  les  vagues  for- 
iTJoient  beaucoup  d'écume.  La  fonde  n'y 
trouva  point  de  fond  ,  &  l'on  reconnut 
flue  l'agitation  des  flots  ne  'venoit  que 
d'une  marée. 

Enfin  le  vent ,  qui  fembloit  tourner     San  retour 
à  l'Eft ,  comme  on  devoit  s'y  attendre  P^*"  """^  "^""^^ 

,  '         r  -r  \  >  •         T-w  •       inconnue. 

dans  cette  lailon ,  determma  Dampier 
à  régler  fa  route  fuivant  les  circondan- 
ces  ,  plutôt  que  de  revenir  ,  par  le  mc- 
me  chemin  ,  contre  la  Mouflon ,  qui  ne 
pouvoit  manquer  de  lui  être  long-temps 
oppofée.  Il  avoue  néanmoins  qu'il  con- 
noiiloit  les  dangers  de  la  route  qu'il 
avoir  déjà  faite  ,  &  qu'il  ignoroit  ce 
qu'il  avoit  à  craindre  dans  celle  qu'il 
vouloir  entreprendre. 

»  Je  me  voyois ,  dit-il,  dans  un  Canal    Peintures  de 
»  de  huit  ou  dix  lieues  de  large  ,  avec  ^*  ^"'*^^''"* 
»  une  rangée  d'IQes  au  Nord  ,  &  une 
M  autre  au  Sud  ,  fans  y  pouvoir  trouver 
»de  fond.  Le  22  d'Avril,  j'envoyai  tna 
*>  Chaloupe  vers  une  desliles  du  Nord , 

Fij 
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DAMPjtR.     »  &  je  fuivis  la  même  route  avec   le 

»7oo»       ,^  VaifTeau.  Mes  gens  y  trouvèrent  fond  » 

»>  à   la  longueur  d'un  cable  de  terre  ; 

»  mais  ils  tombèrent  enfuite  entre  des 

»  Rochers  de  Corail.   Ils  ne  virent  pas 

M  d'autre  Oifeau  ,   à  terre ,  qu'une  Per- 

»  ruche  ,  bigarrée  de  diveries  couleurs , 

»  m  d'autre  eau  que  celle  d'un  Etang 

»  lalé.     Cette    lile   eft    d'une    hauteuf 

»  médiocre  ,  fort  pierreufe  ,  &  couverte 

w  de  grands   arbres  ,    dont  les  racines 

»  courent  nues    le  long   des   Rochersa 

>»  Le  24  ,  après  avoir  paflé  fur  un  Banc  , 

w  où  nous  n'avions  que  cinq  braiïes  àc 

w  demie  d'eau ,  &  d'où  je  fus  obligé  de 

>f  nous    faire  touer   par  la   Chaloupé  ,* 

y^  nous  trouvâmes  d'étranges  marées  , 

H  qui  formoient  des  Courans  ,   &   qui 

»  enfloient  les  vagues  avec  tant  de  bruit, 

»  qu'on  les  entendoit  venir  d'un  mille. 

^  La  Mer  paroiffoit  entrecoupée  autour 

y9  du  Vaifîéau  ,    &  s'agitoit  (1  violem- 

y>  ment ,  qu'il  n'obéiiïbit  pas  au  gouver- 

»  nail.    Ces  refreins   duroient  environ 

»  dix  ou  douze  minutes.    Enfuite  ,    les 

»  flots  devenant  aufîi  calmes  que  l'eau 

»>d'un  Etang,  je  fis  jecîer  plufieurs  fois 

»  la  fonde  :  on  ne  trouva  point  de  fond. 

»  Mais    je   ne    m'apperc^us    point   que 

»  toutes  ces  inégalités  nous  eulTent  fait 

«  dériver.  Pendant  le  cours  d'une  nuit  ^ 
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»  noii'  effuyâmes  pi  ifieurs  de  ces  éton-    DAMmu.  " 

»  nan  es  maréi  ,  qui  venoient  toutes       »7C'»« 

»  de  i'Oucit ,  6c  comme  le  vent  fouffloit 

*y  du  même  côté  ,   nous  les  entendions 

»  long-temps  avant  qu'elles  arrivâilent 

»  ju/'qu'à    nous.     Elles    ëtoient    d'une 

»  grande  étendue  ,  du  Nord  au  Sud  ; 

»  mais  je  remarquai  qu'elles  n'avoient 

»  pas  plus  de  deux  cens  verges  de  i'Eft 

»  à  rOueft.   Elles  rouloient  avec   une 

»  extrême  vîteffe  ;  &  lorfqu'elles  s'ap- 

»  prochoient  du  VaifTeau  ,  nous  avions 

»  de   grofTes  lames  ,   mais  qui  ne  bri- 

»  foient  pas. 

Dans  une  fituation  fi  nouvelle  pour  iflesdece'ram 

,      ^      .     •  o  ,  ,  .  &  de  Bonao. 

le  Capitaine  &  pour  les  plus  anciens 
Matelots  ,  tout  le  monde  le  crut  fort 
heureux ,  le  26  ,  de  découvrir  l'Ifle  de 
Ceitam.  Les  refreins  étant  devenus 
plus  folbles ,  on  rangea  cette  Ifle  vers 
î'Oueft  ,  pour  y  chercher  quelque  Havre. 
Le  27  ,  en  gouvernant  vers  la  Pointe 
Nord-Ouefl,  on  lalïïa,  droit  à  l'Oueft, 
une  petite  Ifle  nommée  Bonao.  La 
variation  Orientale  étoit  ici  de  deux 
degrés  quinze  minutes.  Dampier  fit 
mouiller,  à  peu  de  diftance  du  rivage. 
La  Terre  eft  bafTe  ,  marécageufe  ,  ôc 
couverte  de  Bois.  On  découvroit  deux 
Rivières ,  qui  couloient  à  cent  pas  Tune 
de  l'autre.  L'une  venoit  de  l'intérieur  de 
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Dj^mpiek.     rifle  ,  vis-à-vis  le  Vailîeau  ;  &  l'autre, 
*'*'*'•        qui  partoit  du  Sud  ,  rouloit  ks  eaux  le 
long  du  rivage  ,  à  fort  peu  de  diftance 
de  la  Mer.  On  fit  de  l'eau  dans  la  plus 
Septentrionale  ,  qui  eâ  la  plus    greffe^ 
Les  arbres  voifms  ne  font ,  ni  fort  gros , 
m  fort  hauts.  Dampier  ne  trouva  dans. 
leurs    feuilles  ,   ni  dans  leurs  fruits  6c 
leurs  Bayes  ,  aucune  reiTemblance  avec 
les  efpeces  qu'il  connoifToit.   Il  ne  vit 
i^!fde  rme^ê  P^^"^  d'Animaux  à  quatre  pieds  ;  mais- 
oiram,  il  trouva  des  Pigeons ,  des  Perroquets  y 

des  Cokadores  ,  &  quantité  d'Oifeaux 
qui  lui  étoient  inconnus.  Un  de  fes 
Chafleurs  en  tua  deux  ,  dont  le  corps 
étoit  noir  &  la  queue  blanche.  Leur 
grofleur  étoit  celle  d'une  Corneille.  Ils 
avoient  le  cou  affez  long  ,  &  couleur  de 
faffran.  Leur  bec  reffembloit  à  la  corné 
d'un  Bélier.  Ils  avoient  la  jambe  courte 
&  forte  ,  les  pieds  de  Pigeon ,  &  le? 
aîies  d'une  longueur  ordinaire  ,  quoir 
qu'elles  fiflent  beaucoup  de  bruit  dans 
leur  vol.  Ils  fe  nourrirent  de  Bayes, 
fauvages  &  fe  perchent  fur  les  plus 
grands  arbres.  Dampier  trouva  leur  chair 
de  û  bon  goût ,  qu'il  paroît  regretter  de 
n'avoir  vu  de  ces  Oifeaux  qu'à  Ceiram. 
ê«c  dans  la  Nouvelle  Guinée. 

Bonao  eft  une  petite  Iile  ,  à  quatre 
iîeues    de   la   Pointe  Nord-Oueft   de 
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Ceiram  ,    qui  ,  clans   fa    petitefTe  ,    Te     dampiesu 

trouve   arroiëe  par  une  belle   Rivière.       *7<^ 

Les  Hollandois  y  ont  un  EtablifïeiTient; 

&^  quoique  déteftés  par  les  Ceiramois, 

ils  occupent  ,  malgré  ces  Infulaires,  la  -'■ 

Pointe  la  plus  Occidentale  de  leur  Ifle. 

Dampier ,  ayant  remis  à  la  voile  ,  ne 
put  paiîer,  comme  il  fe  l'étoit  propofé  9 
entre  Ceiram  &  Bonao.  Il  fit  route  vers 
le  Nord  ;  &  le  lendemain  ,  à  l'approche 
de  rille  de  Bouro  ,  il  fut  agréablement 
furpris  de  l'excellente  odeur ,  qui  s  exha* 
loit  de  cette  llle.  Mais  un  Courant ,  qui 
portoit  à  rOueft  ,  lui  faifant  craindre 
cl*approcher  trop  de  la  Terre  ,  il  tourna 
au  Sud  ,  pour  palier  entre  Bouro  ,  à 
rOueft  ,  &  Kilang  ,  à  l'Eft  ;  après  quoi  , 
il  eut  ,  pendant  plufkurs  jours  ,  un 
Courant  ,  qui  portoit  ou  Sud  ,  avec 
aiïezd'impétuofitë  pourcauCer'beaucoup  j/i  r  ^. 
d'agitation  dans  les  flots.  Le  14,  on  facombi  crJ 
découvrit  rifleMifacombi ,  que  plufieurs  ^^'o^»^ 
Cartes  nomment  Gmba.  Sa  longueur 
eft  d'environ  vingt  lieues ,  fur  cinq  ou 
/îx  de  large.  Elle  eft  montagneufe  ^ 
avec  un  agréable  mélange  de  Champs 
&  de  Bois  ;  mais  Dampier  n'y  vit 
aucune  trace  d'Habitans.  Au  contraire, 
r  fie  Pentare  ,  qu'on  apperqoit  ,  à  foiî 
Oued  ,  offre  un  grand  nombre  de 
Maifons  dans  les  Terres  ,  .&:  quantité 

F  iiij, 
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Dampier..    de  Plantations  fur  le  rivage.  Il  pafTa  ,  fe 

^T^^'       jour  fuivant ,  entre  Pentare  &  une  autre 

Ifle  ,  qu'il  nomme  Laubana  ,  favorifé 

obfervatîon  P^^  ^^  Courant ,  qui  le  portoit  au  Sud» 
Ajr  les  marées,  »  Dans  CCS  Mers  ,  dit-il,  on  trouve 
»  ordinairement ,  près  du  rivage ,  une 
»  marée  qui  porte  au  Nord  ou  au  Sud  , 
»  fuivant  la  fituation  de  la  Côte  ;  mais 
»  celle  qui  tourne  au  Nord  ne  monte 
»  pas  plus  de  trois  heures  en  douze ,  ôc 
»  n'a  que  peu  de  force.  Elle  ne  fert  même 
»  quelquefois  qu'à  rallentir  le  Courant 
»  oppofé ,  qui  moate  avec  beaucoup  de 
»  violence  ,  furtout  dans  les  paiTages 
^  étroits ,  tels  qu'ils  font  entre  deux  Ifles 
»  (39).  A  fept  ou  huit  lieues  des  deux 
dernières ,  on  découvrit ,  à  l'Ouefl ,  une 
haute  Montagne,  ronde  &  pointue  ,  da 
fommet  de  laquelle  il  fortoit  de  la  fumée, 
comme  d'un  Volcan.  Trois  autres  Mon^ 
tagnes ,  fort  hautes  &  fort  pointues ,  fe 
préfentent  des  deux  côtés  du  Volcan  ; 
deux  à  l'Eft  ,  &  l'autre  à  l'Oueft. 

On  fe  retrouva ,  le  18  de  Mai ,  à  la 
vue  de  Timor  ;  &  bientôt  dans  la  Baye 
d'Anabao  ,  où  ,  la  Mouffon  ayant  caufé 
beaucoup  de  défordre  ,  on  fit  de  l'eau 
fort  bourbsufe,  mais  douce  &  de  fort 
bon  goût.  On  y  trouva  quinze  minutes 
îflc  Rotte.  de  variation  Occidentale»  Uifle  Rotte  9 

(3^)   Ihidimy  page  u8. 
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qu'on  rangea  le  lendemain  après  avoir 
levé  l'ancre ,  eft  haute  &  couverte  de 
bois  ;  mais  les  arbres  y  paroifloient  aufîi 
petits  que  des  huilions  ,  &  toutes  les 
Savanes  y  étoient  iéches  &  brûlées  ; 
effet  apparemment  de  la  dernière  Mouf- 
fon.  Le  jour  fuivant ,  Dampier  fe  promet- 
toit  d'arriver,  avant  la  nuit ,  à  l'Ouefl: 
de  toutes  les  Ifles.  Cependant  ,  ayant 
recommencé  le  foir  à  découvrir  la  Tcr- 
»e ,  au  Sud-Oueft-Quart  à  l'Oueft  ,  il 
obferve  qu'on  trouve  ici  plus  d'ifles 
qu'il  n'y  en  a  de  marquées  dans  aucune 
Carte.  Aufîi  fut-il  obligé  de  courir  plus 
à  rOueft  ,  pour  fe  dégager  tout-à-fait 
des  Terres  (40). 


1700, 


(40)  Comme  tous  Tes 
foins  fe  rapportenc  â  l'u- 
tilité de  la  Navigation  ,  il 
croit  iaipottant  d'a/orcir 
que  le  16  de  Mai  ,  il  eut 
un  Courant  très  fort ,  qui 
touinoit  au  Sud  ,  fans 
i]i.i'il  puifTi  dire  exacte- 
ment fur  quel  point.  Par 
la  ligne  des  Minutes  ,  tout 
fon  hllage  n'ctoit  que  d^ 
quatre-vingt  deux  millcç  ; 
&:  par  obtervation.Ia  diffé- 
rence de  laticude,  d.puis 
le  2  3,  à  midi,  étoit  de  cent 
milles, c'eil  à  dire.d.x  huit 
milles  de  plus  que  tout  le 
(ilîage.  D'ailleurs  la  route, 
fans  rien  compter  pour  la 
dérive  ,  étoit  Sud  dix  fèpt 
if  grés   Ou^ft,    ce  qui  ne 


donne  que  foixante  feize 
mille  de  différence  de  la- 
titude ,  c'eft-â-diie,  vingc- 
quatre  milles  de  moins 
qu'il  n'avoir  trouvé  par 
obfervat:on.  Au  refle  ,  il 
s'atiendoit  au  Courant 
qu'il  trouva  au  Sud  ,  paice 
qu'il  y  en  a  toujours  urk 
entie  Timor  &  les  Ifles 
(îiuées  à  fon  Oueft.  Il  eft 
audl  probable,  ajoûte-t-il, 
qu'il  y  en  a  un  dans  tous- 
les  autres  Canaux  ,  entre 
les  Hle':  ,  même  depuis. 
TEft  de  Java  ,  julqu'au 
bout  de  cetie  rangée  d'if- 
les ,  qui  eoi  rt  à  l'Eft  &  i 
l'Ouelt  de  Tiir.or.  Le  ^^  ^. 
il  trouva  que  ks  dernière 5; 
vingt-quatre     heures  >    ij^ 

Fy 
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i>AN;riER.  li  ne  lui- arriva^  dk-il ,  rien  de  con^ 

1700.        lîdérable  jufqu'au  23  de  Juin,  qu'étanC: 

Retour  ae/-,/-,A»T  or  ^l 

rampicrdans  ^^î*  13  ^ote  de  Java  ,  6:  le  trouvant  a  la 
£a  Patrie.        vue  de  l'Ifle  du  Prince  ,  il  vérifia  ,  par 
Tes. calculs  ,.qu^entre  Timor  5c  cette  Ifle 
la  diflance  eftde  quatorze  degrés  trente- 
deux  minutes.  Son  lejoir,  à  Batavia, 
jufqu'au  17  dX)6lobre  ,  n'a  rien  de  plus 
intéreffant  que  la  route ,  jufqu'au  Cap 
de  BonneEfpérance  ,    &  dc-là  ju'qu'à 
rifle  de  TAfcenfion  ,  où  il  arriva  le  23; 
soansuftagc  ^e  Février  1701  ^41).    Mais  ,    le  jour 
^AnsiaBayede  d'auparavant,  ils'ëtoit  fait,  à  fonbord, 

i'ille    de    i'Af-  V  ,   '  ,,  '  ,       ?• 

renùpn.  ""^  "  grande  voye  d  eau  ,  que  maigre 

tous  les  foins  qu'on  employa  pour  la^ 
fermer,  il  fe  vit  dans  la  trifïe  néceffité 
de  û  faire  transporter  à  terre  avec  fes» 
gens  ,  &  tout  ce  qu'il  put  fauver  du= 
naufrage.  Le  refte  de  fon  Journal ,  qui; 
i*ert  à  faire  connoître  les  refTources 
qu'une  Ifle  fi  nue  peut  offrir  aux  gens. 
de  Mer ,   dans  le  plus  grand  malheur- 

avoir     été    neuf    tnilîes  ccup,  à  mcfi  re  qu'il  âivan^ 

moirs    au    Sud,    que  la  ço  t  veis  l'Ouel>.   itîJe»»  , 

ligne  des  Minutes  ne  don-  pag^ts  12     &  fiMvant's. 

no!C  ;  d'où  il  conclut  qu'il  (ii)   Le  2y  de  Kovera- 

étoit   hors   du    Courant,  bre,  au  matin  .  un  îmenl-. 

^ui   pourrolt  au    Sud.    li  Jon  vint   planer  au-defli'S 

v:c  :ci  quantité  d'O^fcaux  du  VaifTeau  ,  &  fe  percha^ 

•iuTicpquc,  6:  la  varia-  fur  la  vergue  du  nnât  de 

t;on  Occidentale  était  de  M.fene  ,    où   il  fut   pri«.. 

cinq    degrés    rrente  -  huit  La  Terre   la  plus  proche. 

«linurcs     Mais    il   trouva  éro'r  Madagafrar  ,  à  cca*- 

qu'clifi  augrrenîolc  beau-  cJnquantE  licutîo. 


urcps 
rouvc 


DES  Voyages.  Lir.lJL  13:1 
qu'ils  ayent  à   redouter  ,  auroit  moins    ,^. 
de  grâce  dans  mes  termes  que  dans  [qs       1700. 
fiens. 

Lorfque  je  ne  vrs  plus  rien  à  me  pro^    RcfTo 
mettre,  ni  du  travail ,  ni  de  l'indudrie  ,  *]"'''  ' 

^  .  .  '  dans 

je  hs  porter  une  petite  ancre  au  rivage  nie. 
de  la  F^aye  ,  pour  touer  mon  malheu- 
reux Bâtiment  jufqua  trois  brafîes  ôc 
dem:e  d'eau.  Après  l'avoir  bien  amar- 
ré, je  fis  faire  un  Radeau  ,  fur  lequel 
nos  coffi-es  &c  nos  lits  furent  tranfportés. 
La  plupart  de  mes  gens  fc  rendirent 
dès  le  foir  au  rivage.  Poux  moi ,  j'at- 
tendis ,  avec  mes  Officiers  ,  jufqu'au 
matin  du  jour  fuivant  ;  &  je  fis  alors 
détacher  les  voiles ,  pour  nous  fervir  de 
Tentes.  J'avois  envoyé  ,  à  terre  ,  deuï 
Tonneaux  d'eau  ,  avec  un  fac  de  riz 
pour  notre  ufage  commun  ;  mais  ,  en 
y  arrivant  ,  je  trouvai  qu'une  bonne 
partie  de  cette  foible  proviiion  avoit 
difparu. 

Quelques  recherches  firent  heureu- 
fement  découvrir  ,  dans  l'Ifle  ,  une 
iburce  d'eau  douce  ,  à  huit  milles  diî 
lieu  où  nous  avions  drefifé  nos  Tentes  ^ 
au-delà  d'une  fort  haute  Montagne 5, 
qu'on  ne  peut  traverfer  qu'en  grim- 
pant. On  trouva  aufîî  de  fort  bonnes 
Tortues,  à  peu  de  diftance.  Avec  ces 
dsux  fecours  ;>  nous  nous   vîmes   dii 

Fv) 
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DAMPiER.    moins  fans  crainte  ,  du  côté  de  la  foif 
^~®®'        &  de  la  faim.   Le  27  >  je  partis  avec 
mes  Officiers ,  pour  vilîter  la  fontaine. 
Nous  paffâmes  la  nuit  en  chemin.  Cette 
eau  douce  ,  eft  au  Sud-Eft  de  la  Mon- 
tagne ,  à  un  demi   mille  du  fommet. 
Nous  trouvâmes  ,  aux  environs  ,  quan- 
tité de  Chèvres  &  d'Ecrevlffes  de  ter- 
re ;  mais  les  brouillards ,  qui  s'y  élèvent 
continuellement   ,     rendent    l'air    très 
froid  &  fort  mal  fain.    A  deux  milles 
au   Sud-Eil  de  la  faurce  ,  nous  vîmes 
trois  ou  quatre  petits   arbres  ,  fur  Tua 
defquels  on  difônguoit  la  figure  d'une 
ancre  ,  taillée  dans  l'écorce  ,  avec  ua 
bout  de  cable  &  le  nombre  Romain  de 
lannée  M.  DC.  XLU.  Cinquante  ou 
foixante  pas  plus  loin  ,  nous  trouvâmes 
un  endroit  fort  commode ,  pour  fe  met- 
tre à  l'abri  du  mauvais  temps.   L'air  y 
étoit  pur.  On  pouvoit  fe  loger  un  grand 
nombre  dans  les  Cavernes  cies  Rochers  ; 
&  l'on  voyoit  >  aux  environs ,  des  Chè- 
vres ,  des  Ecreviflcs  de  terre  ,  des  Bufes 
&   des    Guerriers.    Plufieurs    Matelots 
prirent  le  parti  d'y  faire  leur  demeure. 
Vaîffeau  qui  Quclqucs  jours  après  ,  ils  découvrirent  ^ 
]f   ramené  ca  ^g  cette  retraite,  deux  Vaiff<?aux ,  qui 
^«■■giecerre.       f^^i^i^i^nt  veuk  vers  l'Iile.    Auffi-tÔt 
qu'iis  m'en  eurent  informé  ,  je  fis  tour- 
ner ,   fur  le   dos.  x  u^e-  vingtaine  de 
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Tortues  ,  pour  me  concilier  la   faveur     dampiea. 
des  Equipages  dont  j'attendois  l'arrivée  ;        *^°°' 
mais  ces  deux  Bâiimens  ayant  difparu 
le    matin  ,    on    remit    les   Tortues  en 
liberté. 

On  ne  vit    plus  de  VaifTeaux    juf- 
qu'au   2  d'Avril  ,  qu'il  en  parut   onze 
au-deflus  du  vent  de  l'Ille  ,    mais  qui 
pafTerent  fans  y  mouiller.  Le  lendemain 
quatre  autres  vinrent   toucher  dans   la 
Baye.    Ils  étoient  Anglois  ,    Dampier 
monta  fur  un  VailTeau  de   Roi ,  qui  fe 
nommoit  rAnglefey ,   avec  trente-cinq 
hommes    de   fon  Equipage  ,  dont    le 
rede  fut  diflribué  fur  deux  autres  Vaif- 
feaux  de  guerre  ,  &  retourna  heureufe- 
ment  dans  fa  Patrie. 
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—   I  '  III       Il 

DESCRIPTION 

D   E 

L'I  S  L  E    D  E    T  I  M  O  R. 

grandeur  &  ^     'AFFECTATION    des   Hollandois  ^ 

Timoré  ^^  i— •  ^  fermer  l'accès  de  cette  IHe  aux 
VaiiTeaux  de  toutes  les  autres  Nations  ^ 
eft  feule  capable  d'exciter  la  curiofité 
pour  une  delcription  à  laquelle  ils  n'ont 
point  de  part ,  &  dont  la  fidélité  feroic 
peut  être  fufpe(fte  ,  (i  c'étoit  l'ouvrage- 
de  leurs  Voyageurs. 

Dampier  ,  qui  avoit  parcouru  llfls 
entière ,  lui  donne  environ  foixante  & 
dix  lieues  de  long  ,  i'ur  quinze  ou  feize 
de  largeur.  Elle  eft  lltuée  ,  dit-il  ,  » 
peu  près  auNord-Eft  &  au  Sud-Oueil  ;. 
&  fon  milieu  eft  prefqu'à  neuf  degrés 
de  latitude  Méridionale.  Elle  n'a  point 
de  Rivières  navigables  ,  ni  beaucoup 
de  Havres  ;  mais  on  y  trouve  un  grand 
nombre  de  Bayes  ,  où  les  VailTeaux 
peuvent  mouiller  dans  certaines  fa'ii(  w^, 
la  Côte  tû  faine  ;  c'e(l-à-dire  ,  ians 
Rochers  &  fans  Bas-foiuls.  Elle  n'a 
même  aucune  lile  q^u'on  ae  découvre  ;, 
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&  qu'on  ne  puide  éviter  facilement.       Dfscaipr.  * 

Cel!e  d'Anabao  ,  qui  la  couvre  ,  au  ^t  L'isLt  ub 
Sud-Oueft,  eft  une  llle  haute  ,  longue       '^\  * . , 
de  dix  ou  douze  lieues  ,    oc  large  de  repaie  d'Ana- 
qiare  ;  féparëe  de  l'autre  par  un  Canal  ^^^' 
d'environ  dix  lieues  de  longueur ,  &  ii 
profond  que  toutes  fortes  de  Bâtimens 
y  peuvent    pafler  ,    mais  qui  n'ayant , 
en  quelques  endroits  ,  qu'une  lieue  de  , 

large,  n'eft  pas  marquée  dans  la  plupart 
^es  Cartes  ;  ce  qui  a  fait  croire  long- 
temps qu^Anabao  faifoit  partie  de  Tlfie 
de  Timor.  Ce  Canal  n'a  qu'une  petite  ,  ^j^P°^^'°"' 

^        xT       J       A    de  fes  Cot.-s  8s 

marée  ,  dont  le  ilux  porte  au  JNord.  A  ac  {c%Zà^z&, 
l'extrémité  vers  le  Nord-Eft ,  on  trouve 
deux  petites  Pointes  de  terre  ,  qui  ne 
font  pas  à  plus   d'une    lieue   l'une  de 
l'autre  ,    &    dont  la  Méridionale  ,  qui 
appartient  à  Timor ,  fe  nomme  Cupang> 
Celle  qui  lui  eftoppofée  ,  termine  Tlfle 
d'Anabao  ,    dont    la  Côte    s'étendant 
de-là  vers  le  Nord  ,  refpace  de  deux  oa- 
trois  lieues ,  fait  une  grande  ouverture 
vers    la  Mer  ,   &  fe  recourbe   enfuite 
vers  rOucû.  Apres  avoir  paiTé  ces  deux 
Pointes ,  on  entre  dans  une  Baye- ,  qui 
n'a  pas  moins  de  huit  lieues  de  long  ^ 
fur   quatre  de  large  ,   &  dont  le  côté 
Méridional  borne  plufieurs  petites  An- 
ies, 
C'eft  dans  cette  Baye  3,  une; -lieue  àk'Efl 
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"d^script."  ^^  ^^  pointe  de  Cupang,  que  les  Hol- 
Et  l'isle  de  landois  ont  un  Fort  de  pierre  ,  nommé 
la  Concorde  ,  &  bâti  fur  un  Rocher  qui 
^dois"de*"â  ^^"^he  ^"  Rivage.  Une  petite  Rivière 
Concorde,  d'eau  douce  ,  qui  coule  à  VEû  du  Fort , 
offre  un  Pont  de  bois  fort  large ,  qui  lui 
fert  d'entrée.  Au-delà  de  la  Rivière  eù 
une  petite  Baye  fablonneufe  ,  où  Te 
retirent  les  Chaloupes  &c  les  Barques  des 
Infulaires  ,  que  le  Commerce  amené 
au  Comptoir  de  l'a  Compagnie  Hollan- 
doife.  Les  Directeurs  ont  ,  à  cinq  cens 
pas  de  la  Mer ,  &  à  deux  cens  du  Pont , 
un  beau  Jardin  ,  fermé  d'excellens 
murs  de  pierre,  où  Ton  voit  en  abon- 
dance toutes  fortes  de  fruits  &  de 
légumes.  Il  eft  accompagné  d'un  grand 
enclos  pour  les  Be/liaux ,  après  lequel  on 
trouve  un  affez  gros  Village  ,  compofé 
d'un  mélange  d'Infulaires  &  d'autres 
Indiens  ,  attachés  au  fervice  de  la 
Compagnie ,  ou  dévoués  à  fes  intérêts, 
La  Garnifon  du  Fort  eft  de  quarante 
Soldats.  11  n'a  pas  d  Edifices  plus  remar- 
quables que  fon  Eglife  ,  qui  eft  aftez 
proprement  entretenue.  Quatre  pièces 
d'Artillerie ,  qu'on  découvre  fur  la  pointe 
d'un  Baftion  ,  font  juger  que  les  au- 
tres ouvrages  n'en  font  pas  plus  mal 
pourvus. 

Au-delà  du  Fort ,  le  rivage  s'étend 
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refpace  d'environ  l'cpt  lieues  ,  jufqu'au    descmpt. 

bout  de  la  Baye,  qui  n'en  a  pas  alors  d^l'Isledi 

plus   d'une  demie  en    largeur.     Là    il 

tourne  au  Nord  ,  &  du  Nord  à  l'Oucft  ,   ,    ,  ,   „ 
r  1        A    /Il  .  •  1-         1      A     lA  1  ne  de  la  Baye. 

formant  le  cote  Méridional.  A  diltance 
égale  ,  entre  le  Fort   &   l'extrémité  de 
la  Baye,  on  rencontre  une  petite  Ifle  , 
à   rOueft   de  laquelle  le  rivage  forme 
infenfiblement  un  coude  ,  &  Te  termine 
enfin    par    une    Pointe    de  terre  ,   qui 
s'avance    d'un    mille  ,    environnée  de 
Brifans    dans   la    haute    marée  ,    mais 
feche  après  le  reflux.  Vis-à-vis  de  cette 
Langue  ,  à  un  demi  mille  de  diftance  , 
&  à  rOueft  des  Brifans  ,  efl  une  autre 
Ifle ,  affez  haute  ,  pierreufe  &  couverte 
d'arbres  ,  d'où  fort  une  chaîne  de  Ro- 
chers de  corail  ,  qui  ne  laifTent  qu'un 
petit  Canal  entre  les  deux  Iiles.   Une 
lieue    au-delà  de  la    dernière  ,   on   en 
trouve  une  troifiéme ,  bafTe ,  petite  5c 
fabloneufe  ,  d'oy  l'on  compte  environ 
trois   lieues  jufqu'au   Fort  Hollandois  , 
&  trois  lieues    &  demie  jufqu'au  Cap 
Sud-Ouefl  de   la  Baye.   Les  Vaiïïaux , 
qui  tiennent  cette  route  ,  doivent  paffer 
entre  cette  petite   Ifle   &    la  première 
Pointe  ,    avec  beaucoup  d'attention   à 
ranger  l'Ifle  de  près. 

Cette  Baye   a   toutes  fortes  de  pro-    Elle  fe  nem- 
fondeurs ,  depuis  trente  braffes  jufqu'à  commodkés!" 
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"  Dr  SCRIPT."  trois ,  &  préfente  par-tout  un  bon  fond 
"'xiMoI''"  de  vafe.  Ceft  le  meilhur  abri,  que 
rifle  de  Timor  ait  contre  tous  les  vents. 
Mais  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'aii 
ïnois  d'Odobre ,  pendant  les  vents  du 
Sud  ,  ou  même  les  brifes  de  Mer  Se  de 
Terre  ,  le  plus  fur  eft  de  mouiller  du 
côté  du  Fort  ;  au  lieu  qu'à  l'arrivée  des 
vents  du  Nord  ,  le  meilleur  ancrage 
eft  entre  les  deux  Ifles  pierreùfes  ,  fur 
dix-neuf  ou  vingt  brafies  d'eau.  On  y 
eft  également  en  fureté  contre  les  vents 
&  les  fiots.  Le  feul  mal  ,  qu'on  y  ait  à 
redouter ,  vient  des  Vers  dont  cette  Mer 
eft  remplie  ,  &  qui  expofent  un  Vaif- 
feau  à  d'autres  dangers.  Ce  mouillage 
fe  nomme  Babao.  On  n'y  manque  pas 
d'eau  douce  pendant  la  faifon  des 
pluies  ;  parce  que  la  moindre  ravine 
en  amené  beaucoup  au  rivage.  Dans  les 
temps  fecs  ,  on  eft  réduit  à  fuivre  les 
Bufies ,  les  Porcs  fauvages ,  &  d'autres 
Animaux  ,  pour  découvrir  les  Etangs 
&  les  creux  où  la  foif  les  conduit  foir 
&  matin.  Mais  on  en  tire  un  avantage, 
qui  eu.  de  les  tirer  facilement ,  &  d'erj 
rapporter  un  bon  nombre  ,  du  moins 
îorfque  les  ChafTeurs  font  afTez  bierr 
armés  pour  fe  défendre  contre  les  Info- 
laires  ;  car  ces  Barbares  n'apperqoivent 
pas  plutôt  un  Vaifîeau  dans  la  Rade  , 


DES  Voyages.  Liv,UL    1^9 

que  s'approchant  des  Côtes ,  d'où  leurs  "DÊTTîûTrT" 
habitations  font  éloignées  ,   ils  mafia- ^^^  l'Isls  d^ 

,.  .  •  /  11-'  fi        Timor. 

crent  ians  pitie  tous  les  huropeens  qu  ils 
Irouvent  à  l'écart.  On  ne  manque 
point  ,  dans  cette  Baye  ,  de  Tortues, 
d'Huitres  ,  &  de  plufîeurs  fortes  de 
PoifTons ,  qu'on  prend  facilement  avec 
la  fenne. 

Depuis  la  Pointe  Nord-Eft  de  la 
jnéme  Baye  ,  du  côté  Septentrional  de 
riile  ,  le  rivage  court  Nord-Nord-Eft , 
refpace  de  quatre  ou  cinq  lieues  ; 
enfuite  ,  Nord-Efl  ou  plus  à  TEft  ; 
quatorze  ou  quinze  lieues  à  l'Eft  de 
Babao  ,  on  rencontre  une  Pointe ,  qui 
reffemble  au  Cap  de  Flambourg  pour 
■ceux  qui  font  fort  près  de  la  terre^ 
mais  qu'on  prendroit  pour  une  Me  , 
lorfqu'oji  en  eft  éloigné  de  l'un  ou  de 
l'autre  côté.  Qua-re  lieues  plus  loin  , 
à  TEfi  y  on  en  découvre  une  autre  ,  à 
côté  de  laquelle  s'élève  une  petite  Ifle  , 
qui  couvre  l'entrée  d'une  Baye  affez 
profonde  &  fabloneufe,  où  les  Vaiffeaux 
peuvent  trouver  un  abri  ,  à  TEft  d'une 
Pointe  ,  qui  vient  en  talus  des  Monta- 
gnes ,  S/  qui  a ,  des  deux  côtés ,  un  fort 
joli  Vallon.  Elle  offre  de  l'eau  douce  , 
en  deux  ou  trois  endroits  ;  &  ,  dans  les 
grandes  marées  ,  on  eft  furpris  d'y  voir 
des  bouillormeraens  ,  qui  ne  viennent 


1 
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^Dêscript.    que  du  choc  des  vagues.  En  continuant 
iit  L'iiLK  D£  de  gouverner ,  à  l'Eit ,  entre  la  petite  lile 
&  la  Côte  ,  on  arrive  cinq  ou  ûx  lieues 
plus  loin  ,  à  la  vue  d'une  grande  Vallée. 
Enfuite  ,  on  apperçoit  bientôt  quelques 
Mailons  ,  au-delà  deiquelles  on  décou- 
vre une  Baye  ;  mais  il  eft  dangereux  de 
mouiller  ici  avant  que  d'avoir  doublé 
la  Pointe  fuivante  ,   après  laquelle  on 
voit  un  plus  grand  nombre  de  Maifons» 
C'eft  un  Etabliffement  Portugais ,  éloi- 
gné de   Babao   d'environ  feize  lieues. 
On  y  peut  jetter  l'ancre  en  fureté  ,  fur 
vingt  ou  trente  braffes  d'eau  ,  vis-à-vis 
des  Maifons ,  &  le  plus  près  de  leur 
Oueft  qu'il  eft  porfible.  Ce  quartier  fe 
nomme  Laphao,  La  Ville  eft  compofée 
viiiVportugai-  ^^    quarante   ou    cinquante  Maifons  , 
fe  de  Laphao.   dont  chacune   a   fon   Enclos,  rempli 
d'arbres  fruitiers  ,  tels  que  des  Tama- 
rins ,    des    Cocotiers   &   des  Toddis. 
Chaque  Enclos  a  fon  puits.  Une  Eglife  à 
demi  ruinée,  fait  le  principal  ornement 
de  laperfpeiflive.  Affez  près  du  rivage  , 
une  mauvaife    Plateforme  ,    accompa- 
gnée d'un  petit  Edifice  ,    foutient   fîx 
canons  de  fer  ,  montés  fur  des  affûts 
pourris  ;  &  quelques  hommes  y  font  la 
garde  ^41). 
ponraîtdes      Dampier  ne   fait   pas  une    peinture 

Habitàns.  ^  r  r 

(4i)  Vbi  fuprà  ,  pages  4J  &  fuivantes. 
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avantageufe  des  Habitans  de   Laphao.    D^scMPr.^ 

»  La    plupart,   dit -il  ,    (ont    nés   aux  *i-^*isLt  oa 

»  Indes.   Ils  ont  les  cheveux  noirs  &     *'^'^*" 

w  plats  ,  &  le  vifage  couleur  de  cuivre 

H  jaune.  Leur  langue  cft  le  Portugais» 

»  ils   le  diient  Catholiques  Romains  , 

»  &  ne  fe  font  pas  moins  honneur  de 

»  leur    Religion    que  de   leur  origine. 

»  Ils  fe  fâcheroient   beaucoup  ,  contre 

w  ceux  qui  leur  refuferoient  le  nom  de 

»  Portugais  ;  cependant  je  n'en  vis  que 

>♦  trois  ,    qui   méritalient    le    nom    de 

yi  Blancs  ;  deux  defquels  étoient   Pré- 

>♦  rres.   Ils    ont   trois    ou  quatre   petits 

Bâtimens ,  qui  fervent  à  leur  Commerce 

avec  les  Infulaires  ,  &  qu'ils  envoyent 

même  jufqu'à  Batavia  ,  pour  en  tirer 

des  Marchandifes  de   l'Europe.    L'Ifle 

leur  fournit  de  l'or  ,   de  la  cire  &:  du 

bois    de    fandal.    Quelques   Chinois  , 

qu'ils  ont  parmi  eux  ,  attirent  de  Ma-  ^^^^l^  ^^'^^ 

cao  ,  tous  les  ans  ,  une  vingtaine    de 

petites  Jonques,  qui  leur  apportent  du 

riz  commun,  de  l'or  mêlé  ,  du  thé,  du 

fer  ,  des  outils  ,  de  la  porcelaine  ,  des 

foyes ,  &c ,  &  qui  prennent  d'eux  en 

échange  ,    de  lor  pur  ,    tel   qu'on   le 

trouve  fur  les  Montagnes ,  du  bois  de 

fandal  ,  de   la  cire  6c  des  Efclaves.  Il 

leur  vient  quelquefois  auin  uii  VaifTeau 

de  Goa.  Tous  les  SâtimcriS  ,  que  le 
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^^DEvcRipr.  Commerce  amené  à  Laphao  ,commen- 
BF.  l'isle  o£  ^gpj(  ^  5'y  r^nclre  vers  la  fin  ih  iMars  » 
oi  ne  sy  arrêtent  jamais  au-delà  du 
mois  d'Août.  AulB-tôt  que  les  vents  du 
Nord-Nord  Oueft  commencent  à  fouf- 
iier ,  il  n'y  a  point  d'ancres  ni  de  cables, 
qui  puiffent  rëfifter  à  leur  violence» 
Difficulté  des  ï^ans  la  Mouflon  même  du  Sud-Sud- 
Mcuffons.  Eft ,  qui  eft  la  plus  favorable  ,  &  qui 
dure  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'au 
mois  de  Septembre ,  on  eft  obligé  de 
s'amarrer  avec  trois  cables;  deux  vers 
U  terre, à  l'Eft  &c  à  rOuefl ,  &  le  troi- 
fiéme  vers  la  Mer  ,  parce  que  les  vents 
les  plus  impétueux  font  alors  de  terre. 
D'ailleurs  leur  différence  eft  grande  , 
des  deux  cotés  de  l'Ifle.  Ceux  du  Sud , 
font  foibles ,  fur  la  Côte  Méridionale  , 
&  très  rudes ,  fur  la  Côte  du  Nord. 
C'efl  en  Octobre  que  les  tempêtes  com- 
mencent fur  la  première  ;  au  lieu  que 
fur  l'autre ,  elles  n'arrivent  qu'au  mois 
de  Décembre. 
maépendarce  Les  Portugais  ont  un  autre  EtabliiTe- 
«ieVmior'f  **^  ment  ,  qu'ils  nomment  Porta-nova  , 
au  bout  Oriental  de  l'Ifle  de  Timor , 
où  leur  Gouverneur  général  fait  fa  réfi- 
dence  ;  ce  qui  doit  faire  juger  que  La- 
phao. ne  tient  que  le  fécond  rang.  Oa 
aïïura  Dampier  que  dans  lefpace  de 
vingt-quatre  heures,  ils  pouvoient   af- 
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feinbler  cinq  ou  fix  cens  hommes ,  bien  Ofscarpt. 
armés  de  fufils  ,  d  epées  &i  de  piflolets.  ^^  ^''^^'^  »^ 
Quoiqu'ils  fe  reconnoiiïcnt  Sujets  du 
Portugal,  leur  fituation  approche  beau- 
coup de  findépendance.  On  les  a  vus 
pouffer  la  hardieiTe  jufqu'à  renvoyer  , 
chargés  de  fer ,  ceux  qui  leur  apportoient 
des  ordres  du  Viceroi  de  Goa.  Comme 
ils  ne  font  pas  fcrupule  de  s'allier  avec 
Jes  femmes  de  flflc,  cette  indocilité  ne 
fait  qu'augmenter,  à  mefure  qu'ils  fe 
multiplient,  &  que  leur  fang  s'éloigne 
de  (à  fource. 

De  Laphao  ,  le  rivage  court  Eft- 
Quart-de-Nord-Ed ,  l'efpace  d'environ 
quatorze  lieues,  &  s'ouvre  parplufieurs 
Bayes  fabloneufes  ,  où  les  Vaiffeaux 
peuvent  mouiller ,  on  trouve  à  cette  p^^^  ^^  ^l^^. 
di/lance  ,  un  petit  Port  nommé  Cicca-  cale 
le  ,  d'où  l'on  compte  foixante  lieues  , 
jufqu'à  l'extrémité  Sud-Ouefl:  de  l'Ifle. 
On  l'avoit  beaucoup  vanté  à  Dampier  ; 
mais  l'embouchure  en  eft  fort  étroite  ; 
il  eft  expofé  aux  vents  du  Nord ,  & 
tous  (es  avantages  confiftent  dans  deux 
chaînes  de  Rochers ,  qui  fervent  à  rompre 
les  vagues,  aux  deux  Pointes  de  i'Eft 
&  de^'Oue/l. 

L'Ifle  de  Timor  efl:  divifée  en  plu-  lmAc  a.-  Ti- 
reurs Royaumes  ,  dont  chacun  a  fon  moreft  divifée- 
langage  ;  quoique  la  relleniblance  de  Roya^m^s?" 
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DfcscRiPT.  la  figure,  des  ufages  &  àcs  mœurs, 
''ViMol.^^  entre  ceux  qui  les  habitent ,  fembient 
prouver  que  tous  ces  Infulaires  ont  une 
Leurs  noms,  (jpjgjpg  commune.  Les  principaux  de 
ces  petits  Etats  le  nomment  Cupang  , 
Amabie,  Lortribie,  Pobumbie  S:  Nam- 
quimal  ;  auxquels  on  joint  l'Iile ,  qui 
porte  indifféremment  le  nom  d'Anabao 
ou  d'Anamabao.  Chacun  a  Ton  Roi  ou 
Ton  Sultan,  qui  jouit  de  tous  les  droits 
du  pouvoir  fuprcme  ,  &  dont  les  Sujets 
font  diftingués  en  plufieurs  Ordres.  La 
bonne  intelligence  eft  rare  entre  tous  ces 
Princes.  La  Compagnie  Hollandoife  , 
qui  a  Ton  Fort  &  Ton  Comptoir  dans  le" 
Royaume  de  Cupang,  trouve  de  l'a- 
vantage à  nourrir  leurs  divifions  ;  tan- 
dis que  vivant  en  paix  avec  chaque 
Puifiance  de  i'Ifle ,  elle  tire  tous  les 
uft  neT,  dort  P''^^^^  ^"  Commerce.  Le  Roi  de  Cu- 
lesHoiiandois  pang ,  ami  particulier  des  Hollandois  , 
ptohtent.  ^^  ennemi  mortel  de  tous  ks  autres 
Rois  ,  qui  font  étroitement  alliés  avec 
les  Portugais.  11  tire  du  Fort  de  la 
Concorde  ,  un  fecours  fecret  d'hommes 
&  de  munitions ,  qui  lui  eft  refufé  en 
apparence,  comme  à  tous  Tes  Concur- 
rens  ,  mais  qui  doit  être  bien  réel  > 
pour  le  rendre  capable  de  réiifter  à  tant 
de  forces  réunies  ,  &  de  caufer  quel- 
quefois beaucoup  d'inquiétude  aux  Por- 
tugais 
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tugais.    La    guérie  ciï  ii   cruelle  de  la    df8cr.ipt. 
part    (les  Cupangois  ,  que    les  Nobles^VJr^J^'^^  "^ 
du  Pays  mettent  leur  gloire  à  placer  ,    cnuutc mi- 
i'ur   des  pieux  ,    au    Ibmmet    de    leurs  ^'^*^'^' 
Mailo ns  ,  les  têtes   des  Ennemis    qu'ils 
o;ît  tués  de  leur  propre  main ,  &  que 
les  fnnples  Soldats  font  obligés  de  por- 
ter celles  qu'ils  peuvent  abbattre  aufii  , 
jdans  des   Magafins  deftinés  à  les  rece- 
voir. Le   Village  Indien  ,  qui    eft   voi- 
Tk!  du  Fort  Hollandois,  contient  un  de 
cci  Tanglans  dépôts.  On  doit  juger  que    Bravades  às« 
la   haine   des    Portugais,    qui    voyent ^«>""S*^s. 
leurs  têtes  menacées  du  même  fort ,  ne 
tombe    pas    moins   fur    les  Hollandois 
que  fur    le   Roi   de  Cupang,  &   qu'ils 
n'épargnent    rien   pour    leur    nuire.  Ils 
fe  vantent  d'être    toujours  en    état  de 
les  challer   de  Tifle ,  s'ils  en  avoient  la' 
perniiiTion  du  Roi  de   Portugal  ;  feula 
■occaiion  ,  où  le   refpeâ:  a  la  force  de 
les  arrêter.  Mais  il  paroît  que  les  Hol- 
landois ,   bien     fournis    d'artillerie    & 
d'autres  munitions  3  gardées  par  des  Sol- 
dats   Européens  ,    &    fûrs  de  recevoir- 
tous  les  ans  de   nouveaux   fecours  de 
Batavia  ,  rient  des   bravades   de  leurs 
Ennemis.   D'ailleurs,  ils  ont  à  peu  de 
diftance   (4-5),  leur   Etabbifenient   de  ^"^''^'^"'°«^ 

^    ,  1-1  •  '  r    Holiandoisde 

oolor  ,  dont  ils  pourroient  encore  le  6oJor. 

(43)  A  dix-huit  dgiés  de  Jatitijde. 

Tome  XLII.  G 

i 


146   Histoire  générale 


D£sca.u>T.    fortifier.  Les  Portugais  en  ont  un  autre 

TihioK.  ^^  aufli  9  cians   rifle  <i'£nde  ,  qui  n*eft  pas 

plus  éloignée  ;   &   leur   Ville  ,  qui  fe 

nomme    Lorantuca  ,    vers    l'extrémité 

Orientale  de  cette  Ifle,  eft  mieux  peu- 

En^e  &  au-  pi^g  qu'aucune  Place  de  Timor.  Mais  , 

trcs  liles  ,auf.7  ^  lîrrn 

Nord  de  Ti-  loin  de  sentrepreter  de  lamltance,  les 
'*^'  Gouverneurs  de  leur  Nation  ,  dans  ces 

deux  Ifles  ,  fe  haiflTent  &  fe  déchirent 
mutuellement.  Ende  &Solor  font  partie 
d'une  chaîne  d'Ifles,  fitués  au  Nord  de 
Timor.  Dampier  obierve  que  dans  le 
Canal  qui  les  fépare  ,  il  y  a,  pendant  toute 
i'année ,  un  Courant  qui  tourne  à  l'Ouefl: 
quoiqu'il  y  ait  âes  marées  proche  de 
l'un  &  de  l'autre  rivage  :  mais  comme 
îe flux, qui  court  à  l'Oueil monte  l'efpace 
de  huit  ou  neuf  heures  6c  que  le  reflux 
n'e(i  que  de  trois  ou  quatre  ?  la  haute 
maré^  ,  en  quelques  endroits ,  s'élève 
de  neuf  ou  dix  pieds  (44). 
?©maît  des  Les  Infulaires  de  Timor  ont  la  taille 
T^ou^  ^^  médiocre  ,  le  corps  droit ,  les  membres 
déliés  ,  le  vifage  long  ,  les  cheveux 
noirs  &  pointus  ,  &  la  peau  fort  noire. 
Ils  font  naturellement  adroits,  &  d'une 
agilité  finguliere  ;  mais  une  extrême 
parefîe  ,  vice  commun  à  toute  leur 
Nation  ,  leur  fait  perdre  les  avantages 
qu'ils  pourroient  tirer  de  ces  deux  qua- 

(44)f;èi/«/r4,  page  ^6, 
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lires.    Ils  n*om  de  vivacité ,  fuivant  l*ex-    descmi-t. 
prefTion  de  Dampier ,  que  pour  la  trahi-  ""^  xÎmoL"' 
ion  &   la  barbarie.    Leurs    Habitations 
ne  préfentent  que  de  ]a  mifeTC.  Ils  font 
nuds,   à  Texcepuon  des  reins,    autour 
deiquels  ils  ont  un  iimple   morceau  de 
toile.  Quelques-uns  portent  un  ornement 
de  nacre  de  perle  ,  ou  de  petites  lames 
d'or ,  de  figure  ovale ,  &.  de  la  grandeur 
-d'un  écu,  adez joliment  dentelées. Cinq    - 
de    CQS   lames ,  rangées    l'une  près   de 
l'autre  au-deffus  des  fourcils  ,  fervent  à 
leur  couvrir  le  front.  Elles  font  û  minces , 
&   difpofées  avec   tant    d'art  ,  qu'elles 
femblent  enfoncées  dans  la  peau.  Ce- 
pendant les  fronteaux  de  nacre  ont  plus 
d'éclat.  D'autres  portent  des  bonnets, de 
feuilles  entremêlées. 

Ils  prennent  autant  de  femmes  qu'ils   Leurs  urac^. 

peuvent  en   nourrir  ;  &  quelquefois  ils 

vendent  leurs  enfans  ,  pour  fe  mettre 

en  état  d'augmenter  le  nombre  de  leurs 

femmes.  Leur  nourriture   ordinaire   eft 

le  bled  d'Inde,  que  chacun  plante  pour 

foi.  Ils  ne  fe  fatiguent  pas  beaucoup  à 

préparer  la  terre.  Dans  la  faifon  feche  , 

I  'ils    mettent  le  feu    aux  arbres    &c  aux 

i    buiffons ,  pour  nettoyer  leurs  champs  ôc 

j    les  difpofer  à  recevoir  leurs  grains  dans 

1    la  faifon  des  pluies.    D'ailleurs  le  goût 

\    de  la  chafle  ,  qui  les  occupe  fans  ceffe  , 

'  G  ij 
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DEscM?r.     l-eur  fait  négliger   leurs  Planfations.  Ils 

piL'i^Ld  DE  j^g  rnanciiient  point    de   Bufies  ,  ni   de 

rorcs  lauvages.  Leurs  armes    ne    font 

que  la  lance  &  la  zagaye  ,  avec  une  forte 

de  rondache  ou  de  bouclier. 

iJampier  s'informa  de  leur  Religion, 
On  Fa^iîura  qu'ils  n'en  avoient  point  (45). 
I]  obferve  qu'à  la  faveur  de  la  langue 
Malayenne  ,  qui  eft  en  ufage  dans 
toutes  les  Ifles  voifines,  le  Mahomé-»- 
tifme  s'éîoit  répandu  dans  celles  qui 
faifoient  quelque  Commerce  ^  avant 
que  les  Européens  y  fuffent  venus.  C'eft 
ainfi  qu'il  eu.  devenu  la  Religion  domi- 
nante de  Solor  &  d^Ende  :  mais  il  ne 
paroît  pas  qu'il  ait  pénétré  dans  l'Ifle  de 
Timor  ,  ni  que  les  Portugais  ou  les  Kol- 
landois  ,  y  ayent  obtenu  plus  de  faveur 
pour  le  Cbriftianifme. 
Propriétés  de  Tout  le  terrein  de  Tlfle  eft  inégal  , 
ac  rifle  de  Ti- c'ed-^-dire  ,  coupé  par  des  Montagnes 
^^  '^'  &   de  petites  Vallées.  Une  chaîne  de 

hautes  Montagnes  la  traverfe  prefque 
d'un  bout  à  l'autre.  Elle  eft  aiTez  bien 
arrofée,  dans  les  temps  même  deféche- 
reffe  ,  par  quantité  de  ruifTeaux  &  de  fon- 
taines ;  mais  elle  n'a  point  de  grandes 
Rivières ,  parce  qu'étant  fort  étroite  9 
les  tburces  qui  tombent  de  l'un  5c  de 
i'iiurre  côté  des  Montagnes ,  ont  peu  de 

<4  5)  Uid,   fa|e   iz. 
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chemin  à    faire  julcju'à  la  Mer.  Dans  la    lonscMPr,'" 
iaifoii    pliivieule   ,   les    Vallées    &c    les  ^^  l''""  ^* 
Terres  bailes  (ont  couvertes  d'eau.  Alors 
les  riiifTeaux  parolOent  autant  de  grofî'es 
Rivières  ,  &  les  moindres    cal'cadejs   ih 
changent  en    torrens  impétueux.   Vers 
le  rivage  ,  la  Terre  c(\  prelque  généra- 
lement labloneufe  ,  quoiqu'alTez  fertile  , 
&  couverte  de  Bois.  Les  Montagnes  font 
remplies  de  Forets  &c  de  Savannes.  D  :ns 
quelques-unes ,  on  ne  voit  que  des  ar- 
bres hauts ,  Frais  Ô£  verdoyans  ;  dans  la 
plupart  des  autres  j  ils  paroiirent  tortus  ,     ' 
iecs  &   flétris  ,    6c  les  Savannes  font 
pierreufes  ck  ftériles.  Mais  plufieurs  de     Son  oc  & 
ces  Montagnes  font  riches  en  or  &  ^j^  ^on  cuivre, 
cuivre.  Les  pluies  entraînent  l'or  dans  les 
ruifleaux ,  où  les  Infulaires  le  pèchent, 
Dampier  ne  put  être  informé  comment 
ils  tirent  îe  cuivre. 

Il    s'attacha   particulièrement  à  con-    ^rhrps   oui 
noître  les  arbres  de  l'ifle.  Elle  en.pro-'uî  font  gto» 
duit  un  grand  nombre  ,  qui  lui  étoient  ^^^^' 
inconnus  ,  &  pour  lefqueis  il  ne  fe  fit 
pas   un    vain    honneur  d'inventer   des 
noms.  Mais ,  il  vit  des  Mangles ,  blancs ,     Différentes 
rouges  &c  noirs.  Il  vit  îe  Maho  ;  l'arbre  ^°;;;^'^^^^^'»^- 
à   Calebace  ,  qui  eft  ici  rempli   de   pi-    Arbre  X  c»-». 
quans  ,   &    qui  s'élève  fort  haut  ,    en  ^'^*^*' 
diminuant  vers   la  pointe  ;  au  lieu   que 
dans  les  Indes  Occidentales,  il  çftbaSj 
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)EscRirT.    g^  fes  branches  s'étendent  beaucoup  en 
Timor..      deliOFS  ;  le  Cotonier  qui  n'eft  pas  fort 

cotonicr.  g^Qj  4  Timof  ,  mais  qui  eft  plus  dur 
que  celui  de  l'Amérique  ;  deux  ou  trois 

carougcs.  ^o^tes  de  Carouges,  difFérens  de  ceux 
qu*il  avoit  vus  dans  d'autres  lieux  ,  6>C 
<\m  portent  une  grande  fleur  blanche  > 
à  laquelle  fuccede  un  fruit  qui  n'efl 
pas  doux. 

Casa-FiAula,      Le   Cana-Fiftula  ,    qui    eft  ici   fort 
commun,  a  la  groffeur  de  nos  Pom- 
miers ordinaires  ;  mais  Tes  branches  ne 
font ,  ni  épaiffes ,  ni   garnies   de  feuil- 
les.  Cet   arbre  fleurit ,  à  Thmor ,  pen-^ 
dant  les  mois  d'Odlobre  &  de  Novem- 
bre. Ses  fleurs  reffemblent  beaucoup  à- 
celles  de  nos  Pommiers ,  &c  font  pref- 
qu'aufli    grandes.    Elles    font     d'abord 
rouges  ;  mais   lorsqu'elles   font  tout-à- 
fait  épanouies  ,  elles  deviennent  blan- 
ches ,  6c  jettent  une    odeur  agréable. 
Le  fruit ,  dans  fa  maturité  ,  eft  rond  , 
gros  d'un  pouce  ,  long  d'environ  deux 
pieds  5  &  d'un  brun  foncé ,  qui  tire  fur 
le  rouge.  Les    cellules  du  milieu   font 
entr'elles  à  la  même  diftance ,  que  celles 
du  même  fruit  qu'on  apporte  en  Angle- 
terre. On  y  trouve  auifi  une  petite  fe- 
mence  plate.  En   un  mot,  il  paroît  de 
la  même  nature  :  cependant  l'Obferva- 
leur  demeura  incertain  ii  c'eft  le  véri- 
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table  Cana-Fiftula ,  parce  qu'il  x{y  trouva     desckipt. 
point  de  poulpe  noire.  db  l'Isle  di 

i\  Vit  des  1  amarins  lauvages ,  qui  ne  Tamarins 
font  pas  il  gros  que  les  Tamarins  francs ,  fiuvagc«, 
quoiqu'ils  leur  reflemblent  beaucoup 
par  l'écorce  &  la  fcuille  ;  des  Figuiers  Figuicci  dç 
lauvages  ,  moins  gros  que  ceux  de 
l'Amérique  9  &  dont  les  Figues  ne  croif- 
fent  point  à  part  fur  les  branches  ,  mais 
viennent  par  bouquets  de  quarante  ou 
cinquante  ,  autour  du  corps  de  l'arbre  , 
&  de  (Qi  grofTes  branches  ,  éepuis  la 
racine  jufqu'au  fommet.  Elles  font  ,  à 
peu  près ,  de  la  groiïeur  d'une  Pomme 
iauvage  ,  verdâtres ,  &  pleines  de  petits 
grains  blancs  ,  mais  fans  fuc  &  fans  goût. 
Le  temps  de  leur  maturité  eft  le  mois 
de  Novembre. 

Entre  quantité  d'arbres  ,  qui  peuvent     Arbres  4é 
fervir  à  toutes  fortes  d'ufages ,  on  trouve ,  Sandai. 
à   Timor ,  le   Sandal ,  dont    les    plus 
hauts  reffemblent  beaucoup  au  Pin.  Ils 
ont  la  tige  droite  &  unie  ;  mais  ils  ne 
font  pas  fort  épais.  Le  bois  en  eft  dur , 
péfant    &  rougeâtre  ,   furtout   vers   le 
cœur.  On  voit  ici  trois  ou  quatre  fortes  Palmiers  qui 
de  Palmiers  ,  que  Dampier  n'avoit  vus  «efe trouvent 
dans  aucun  autre  lieu.  Les  troncs  de  la  ^  *   '°*°^ 
première  efpece  ont  fept  ou  huit  pieds 
de  circonférence  ,    &    jufqu'à  quatre- 
vingt-dix  de  hauteur.  Leurs    branches 
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D^.':cBIPT.  croiflenc  vers  le  ibmmet  ,  Comme  celles 
^'i,^!t.t  ^^  ^^  Cocotier;  &c  leur  fruit  reffembleaux 
Noix  de  Coco  ;  mais  il  eft  plus  petit  y 
de  hgure  ovale,  à  peu  près  de  la  grof- 
feur  d'un  œuf  de  Canne.  La  coquille  en 
eil  noire  &  dure  ,  avant  fa  maturité.  H 
eft  rempli  d'une  chair  {i  dure  qu'on  ne 
fcjauroit  la  manger  ;  quoiqu'il  ait  un 
petit  vuide  au  milieu  ,  on  y  trouve 
cette  eau  ,  ou  ce  petit  lait  qui  fait  re- 
chercher les  Noix  de  Coco.  En  meurif- 
fant,  fa  jeoquilie  devient  jaune,  molle, 
charnue ,  &  pleine  de  petits  fibres  ;  mais 
alors  elle  tombe ,  &  pourrit  à  terre  ,  oà 
elle  fent  fort  mauvais. 

D'autres  Palmiers  ne  font  pas  moins 
gros  &  moin^  hauts  que  les  précédens  : 
leur  tronc  ,  comme  celui  de  tous  les 
Palmiers,  eft  droit  ÔC  fans  branches 
jufqu'à  la  tête  ;  mais  au  lieu  d'y  jetter 
quantité  de  longues  branches  vertes  , 
ceux-ci  n'en  ont  que  de  courtes  ^  d'un 
pied  de  long  ,  à  peu  près  de  la  groiïeur 
du  bras ,  dont  chacune  fe  partage  en 
plufieurs  petites  verges  coriaces  ,  qui 
pendent  chargées  de  fruit ,  comme  au- 
tant de  glanes  d'Oignons.  Ce  fruit  efl: 
aufli  gros  que  nos  groiTes  Prunes ,  & 
chaque  arbre  en  porte  plufieurs  boif- 
/eaux.  Les  branches  ,,qui  le  foutiennenr, 
ne  fortent  de  la  tige  qu'à  cinquante  oa 
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Soixante  pieds  de  hauteur  ;  &  le  tronc,  Dj^sckipt. 
qui  eft  de  groOcur  égaie  jufqu'à  cette  ^^  J:'^^^^  ^® 
élévation  ,  diminue  peu  à  peu  ,  de-Ià 
ju(c]u'au  fommet  ,  oii  n'étant  pas  plus 
gros  que  la  jambe  d'un  homme  ,  il  Te 
termine  en  moignon.  Comme  l'arbre  n'a 
pas  d'autre  verdure  que  celle  du  fruit,  il 
a  l'apparence  d'un  tronc  mort. 

Encre  divers  arbres  de  haute  futaye  ,  iç^^j.^  dcpii\; 
qui  ne  portent  aucun  fruit ,  &  dont  les 
tiges  font  fort  droites,  Dampier  en  ad- 
Hiira  un  ,  qui  lui  parut  approcher  beau- 
coup de  nos  Pins.  Il  croit  en  abon<lance 
autour  de  l'ifle ,  à  peu  de  diitance  du  riva- 
ge. Le  bois  en  eft  dur,rougeàtre  &  pefant. 

Les  fruits  de  Timor  l'ont  les  mêmes 
que  dans  la  plupart  des  autres  Contrées 
dts  Indes  ;  mais  il  paroît  que  les  Infu- 
laires  en  doivent  une  bonne  partie  aux 
Portugais  &  aux  Hoilandois  ,  qui  les  y 
ont  tranfpU'.ités.  Dampier  y  trouva  una 
herbe  fauvage  ,  qui  fe  nomme  Calala- 
lou  ,  en  Amérique  ,  &:  qui  ne  lui  parut  ^^^y^^^.^^^ 
pas  moins  agréable  &C  moins  laine  que  mée  caïaîaicaj 
les  Epinars.  L'ifle  produit  naturelle- 
ment du  Pourpier ,  du  Fenouil  marin  , 
&C  d'autres  herbes  connues  des  Euro- 
péens. Le  Bled  d'inde  y  croît  avec  peu  de 
culture.  C'efl:  la  nourriture  commune 
des  Habitans  ;  mais  les  Portugais  &  leurs. 
voiIiii5  feaient  un  peu  de  riz. 
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"descmpt.  Les  Animaux  terrefires  de  l'Ifle  Tont 
DE  L'isLE  DE  \qs  Buflcs  ,  Ics  Chcvaux  ,  les  Porcs ,  les 
Animluxter- Vaches  ^  les  Chevres ^  les  Brebis,  les 
îtÂrcs,  Singes  ,  les  Guanos ,  les  Lézards  ,  &C 

quantité  de  Serpens.  Outre  ïqs    Bwfles 
&  les  Porcs  domediques ,  on  en  trouve  >, 
dans  les  Forêts  &  les  Montagnes  ,  une 
prodigieufe  quantité  de  fauvages ,  que 
chacun   peut    tuer    librement.   On   ne 
doute  point  que  les  Chevaux  ,  les  Bre- 
bis ,  &  ÏQS  Chèvres  n'ayent  été  apportés  y 
à  Timor  ,  par  les  Portugais  &  les  Hollan- 
dois.  Il  ne  paroît  pas  même   qu'ils  s'y 
foient  heureufement   multipliés.  Dam- 
pier  ne  vit  des  Bœufs  &  des  Vaches,, 
qu'aux  environs  du  Fort  de  la  Concorde. 
Mais  rifle  n'eft  que  trop  peuplée  de  Sin- 
ges &de  Serpens.  On  y  trouve  un  grand 
nombre  de  Serpens  jaunes ,  de  la  grof- 
feur  du  bras,  &  longs  de  quatre  pieds;, 
moins   dangereux  apparemment  qu'une 
autre  efpece  ,  dont  la  feule  defcription 
iemble  annoncer   la  malignité.  Us    ne 
font  pas  plus  gros   que  le  tuyau  d'une 
pipe.  Leur  longueur  eft  de  cinq  pieds. 
Ils  font  verds  partout  le  corps.  Ils  ont 
la  tête  rouge  ,  plate  ôc  de  la  groffeur 
du  pouce. 
oTcaux d'une      Entre  les  Volatiles,  on  diflingue  i 
beauté  diftin-  ^^^  j^  nombre  autant  que  parla  beauté , 
^"'*'  les  Coqs   &   les  Poules  fauvages, les 
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Aigles  ,  les  Faucons  ,  deux  fortes  de  ducmpt/ 
Pigeons ,  les  Tourterelles ,  les  Corbeaux,  "*  ^'^^^^  ^« 
irois  ou  quatre  lortes  de  Perroquets  , 
les  Perruches ,  les  Cackatous  ,  &  les 
Merles  ;  fans  compter  une  infinité  de 
petits  Oifeaux ,  de  diverfes  couleurs  9 
qui  font  retentir  les  Bois  d'une  char- 
mante mélodie.  Les  Angloisdu  Vaiffeau 
de  Dampier  en  nommèrent  un  ,  TOifeau  oifeau  à 
à  répétition  ,  parce  qu'il  chanroit  fîx  lépécicion. 
notes  deux  fois  de  fuite,  &  que  les 
commençant  d'une  voix  haute  &  per- 
çante ,  il  les  finiffoit  d'un  ton  affez  bas. 
Sa  groïïeur  eft  celle  d'une  Allouette.  Il 
a  le  bec  petit ,  noir  &  pointu  ;  les  aîles 
bleues;  la  tête  &  le  jabot  d'un  rouge 
pâle  ,  &  une  raye  bleue  autour  du  cou. 
Les  Oifeaux  de  Mer  font  le  Guerrier ,  le 
Boubi ,  le  Faucon  pêcheur,  le  Héron  , 
le  Golden ,  le  Cbaffeur  d'Ecreviflfes  8> 
d'autres  efpeces.  On  ne  voit  gueres  de 
Volaille  domeftique  ,  que  chez  les  Hol- 
landois  &  les  Portugais,  Les  Forets  font 
remplies  d'Abeilles  ,  qui  produifent 
quantité  de  miel  &  de  cire. 

Mais  Dampier ,  parle  avec  beaucoup  Mer  fécondt 
plus    d'admiration  ,  des  richefles  de  la  ^^  ^^'"^^* 
Mer ,  quoique    les   Infulaires  ayent   fi 
peu  de  goût  pour  la  Pêche ,  qu'à  peine 
kur  connoît-or^  quelques  Barques  em- 
ployées à  cet   ufage.    On    trouve  ea 
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Descript.  abondance,  autour  de  leurs  Côtes,  des 
-'''TiMol'''  î*^'^§^5>  ^es  ba&s  ,  des  Brèmes,  des 
Maqueraux  ,  des  Brochets,  des  Perro- 
quets marins ,  des  Gars  ,  des  PoifTons. 
que  les  Anglois  ont  no. ViVni^T m- Poun- 
dcrs  ,  parce  qu'ils  pefejit  tous  dix  livres  ; 
des  Sèches  ,  des  Raies  bouclées,  des 
Raies  fauteufes  ,  des  Raies  dont  la  peau 
fert  à  faire  des  râpes  &  des  étuis ,  des 
Mangeurs  d'Huitres,  des  Cavallis ,  des 
Congres  ,  des  Rougets ,  des  Chiens 
marins ,  &  quantité  d  autres  PoifTons.  Les 
Raies  font  en  li  grand  nombre,  qu'on 
ne  retire  jamais  la  fenne, ,  fans  en 
.     ,  . ,  amener  pluiieurs.  Il  s'en  trouve  dont  la 

Singularité  ^*       .  •    j     j     i  t        \â 

èii  M'angeuc  queue  a  treize  pieds  de  long,  Les  Man- 
d'iiuicrcs.  geurs  d'Huitres  ont  la  figure  à^s  Caval- 
lis ,  &  font  à  peu  près  de  la  même  grof- 
feur.  Ils  ont ,  dans  le  gofier ,  deux   os 

iifort  épais  ,  durs.  &  plats ,  avec  lefquels 
ils  caiient  la  coquille  ,  pour  avaller  en- 
fuite  le  PoifTon  qu'elle  renferme.  Autll 
trouve  t'on   toujours  ,    dans  leur  efto- 

-  mac  ,  quantité  de  ces  coquilles  en  pièces^ 
Il  y  a  trois  fortes  d'Huitres  ;  des  Huitres- 
communes ,  mais  fort  plates  ;  de  Ion-- 
crues ,  qui  viennent  en  abondance  fur 
Tes  Rochers  ;  &  de  grolTes  ,  dont  les 
«cailles  font  fi  bolTues  &  fi  raboteufeç, 

.qu'on  ne  les  diflingue.  pas  aifément  des 
pierres.  Trois  ou  .  quatre  fuffifent  pour 
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raiTafier  l'homme   le  plus  affamé.    Les    ^^  ,    ,„^ 
Pétoncles  ne  iont  pas  moins  communs,  de  L'istb  d» 
C'eft  lin  coquillage  gras  ,  de  bon  goût ,     '^^^°'^' 
&  de  la  grofleur  de  la  tête  d'un  Enfant , 
dont  Tccaille  eu.  quelquefois  d'une  rare 
beauté.  Enfm  les  Côtes  de  Timor  font 
remplies  d'EcrevlÏÏes  ,  de  Chevretes  ^de 
Tortues  vertes  ;  &  l'on  y  voitaufji  quel- 
ques Crocodiles ,  de   l'efpece  que   les 
Voyageurs   Anglols  ont  nommés  AUi^ 
gators\46;. 

(4$)  Dampier  ,  Ibidem, 
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V  or  AG  E 

DE   DEUX 
VAISSEAUX  FRANÇOIS, 

Aux    Terres   Australes. 

ON  a  rendu  compte  ,  dans  l'Intro- 
duGiion  générale  de  cet  Article> 
des  motifs  d'un  Voyage  ,  dont  on  ne 
connoît  d'ailleurs  ni  les  Afl'ociës,  ni  les 
Chefs.  Il  paroît  feulement,  par  quelques 
©bfervations  répétées  dans  le  cours  du 
Journal ,  qu'il  fe  fit  fous  les  aufpices  de 
la  Compagnie  des  Indes  de  France  ;  que 
les  Officiers  ,  dt)nt  l'un  eft  Auteur  de 
cette  Relation  (47) ,  avoient  conjoin- 
te/nent  fous  leurs  Ordres  ,  deux  Vaif^ 
féaux  nommés  V  Aigle  ^  h  Mark, 
~r)  »  u  X  Ils  partirent  de  l'Orient,  le    19  de 

VA.5SiAux    Juillet,  1738  ;  &  fans  avair  ceffé  de 
iji-i.       trouver  des  Mers  favorables,  ils  mouil- 
lèrent ,  le    II    d'Odobre ,  à  l'Ifle    de 
Sainte  Catherine. 

(47)  Elle  fut  pubPée  en  avec   peu  He  changement, 

1740,  lans  autre  explica-  Année  1740,  Février,  Ar- 

tion  ,  dans  le  Journal   de  ticle  XU  y  fa^n   i^l     tà^ 

T£tTou;î ,  d'où  je  la  ûre  ,  fuivAnttt, 


D   k  U  X 
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L'arrivée  de  deux  VaifTeaux  Franc^ois 
parut  d'abord  caufer  de  l'ombrage  aux  VAiiSEAu» 
Portugais.  Diverfes  informations  qu'ils  '^^ij^u 
avoient  remues  ,  depuis  la  Frife  de 
rifle  de  Fernand  Noronha  ,  leur  firent 
craindre  une  attaque ,  à  laquelle  ils 
ëtoient  mal  préparés  ^  &  des  impreflions 
fi  peu  favorables ,  qui  ne  pouvoient 
être  effacés  tout  d'un  coup  ,  joint  à  la 
difette  des  vivres, caufée  par  le  pafTage  ^ 

de  divers  autres  VaifTeaux ,  en  faveur 
defquels  Tlfle  s'étoit  épuifée ,  laifTerent 
peu  d  efpérance  aux  François ,  d'y  trou» 
ver  les  iecours  qu'ils  s'y  étoient  promis» 
Quelques  rafraîchifTemens  qu'ils  obtin*- 
rent ,  ne  leur  furent  accordés  qu'à  prix 
d'argent  ;  mais  ils  n'eurent  point  d'ailleurs 
à  fe  plaindre  de  la  politefTe  du  Gouver- 
neur, qui  leur  fit  trouver  beaucoup  de 
Éacilité  à  prendre  de  l'eau  &  du  bois. 

LaifTons  à  l'Auteur  même  ,  la  fuite 
d'un  récit ,  peu  intérefTant  fous  toute  Leur  route 
autre  forme.  Le  1 1  de  Novembre  ,  ^  ^^""  ^^ 
après  divers  contre-temps  ,  nous  quit- 
tâmes Sainte  Catherine  pour  aller  cher- 
cher ,  fuivant  nos  inflruéiions ,  les  qua- 
rante-quatre degrés  de  latitude  Méri- 
dionale, vers  les  trois  cens  cinquante- 
cinq  degrés  de  longitude  ,  Méridien 
François.  Le  16  ,  à  trente-cinq  de- 
grés de  latitude ,  6c  trois  ceas  quarante- 


Vaisseaux 
Fkakcois. 
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Deux  quatre  de  longitude,  nous  commen- 
çâmes à  trouver  de  la  brume  ,  qui  ne 
738.  nous  quitta  prelque  plus,  auili  long- 
temps y  que  les  deux  VaiP/eaux  ne 
furent  point  féparés.  Souvent  elle  étoit 
d'une  ëpaiiTeur,  qui  ne  leur  perinettoit 
pas  de  s'entrevoir ,  à  la  diftance  d'une 
portée  de  fufil  ;  &  quoique  les  feux 
manquafTent  auffi  peu  dans  les  ténèbres 
de  la  nuit,  que  le  bruit  du  canon  pen- 
dant le  jour  i  nous  eûmes  une  peine 
extrême  à  gouverner  de  Conferve, 
Comme  il  falioit  changer  fouvent  de 
voilure  &  quelquefois  de  route  ,  notre 
plus  grande  crainte  étoit  de  nous  abor- 
der ,  en  faifant  toutes  ces  manœuvres. 
Mais  nous  avions  d'autres  iujets  d'inquié-: 
tude.  La  Mer  oii  nous  entrions  eu  peu 
connue.  Nous  (cavions  à  la  vérité ,  qu'elle 
avoit  été  traverlée  dans  quelques  par- 
ties ;  mais  nous  nous  proposons  des 
courfes  beaucoup  plus  incertaines  ^  " 
dans  àç.s  Parages  tout-à  fait  ignorés^ 
Les  deux  VaiiTeaux  ëtoient  mauvais 
Voiliers  ,  &  la  faifon  nous  prefTo't, 
Cependant ,  rien  n'étant  capable  de 
rallentir  notre  courage  ,  nous  conti- 
nuâmes défaire  route.  Je  pris  l'avant  fur 
l'Aigle  ,  ÔC  i'^ordonnai  à  la  Marie  dç- 
fuivre*  Cet  ordre  fut  obfervé  confîani*. 
ment  5  dans  la  fiùte  de  notre  Navigua- 
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tion  ;  &  je  crus  devoir   cet    exemple      deux 
à  mes  eens  ,   qui    ne    coururent    ain(i   vmsseauk 
nul  péril ,  auquel  je  ne  tude  cxpofé  le       173». 
premier. 

Le     30    Novembre ,   à    trente-neuf 
degrés  vingt  minutes  de  latitude  ,  &  trois 
cens  cinquante  &  un  degrés  de  longi- 
tude ,   nous  commenc^âmes  à  voir   de 
cette  efpece    d'herbe  ,    qu'on   nomme 
du  Goémon.   Nous  vîmes  aulîi  diverfes 
fortes  d'Oifeaux.   On    travailla  ,  fur  la 
Marie  ,  à  monter  une  Chaloupe  qu'on  y 
avoit  en  faifceau.  J'en  avois  fait  monter 
une,  à    Sainte    Catherine  ,  qui    nous 
avoit  fervi  à  faire  de  l'eau  &  du  bois  , 
&  je  l'avois  gardée  toute  montée  fur  le 
Pont  de  l'Aigle.   J'en  fis    mettre  deux 
autres  en  fix  quartiers.  Le  temps  s'ètant 
éclairci ,  le  4  ,  nous    trouvâmes  ,   par 
obfervation  ,  quarante  &  un.  degrés  dix» 
neuf  minutes  de  latitude  ,   &c  trois  cens 
cinquante-deux    degrés    de     longitude. 
Le  nombre  des  Oifeaux  &  l'abondance 
i  du  Goémon    augmentoient  de  jour  eu 
jour.  Nous  pouvions  être  près  de  terre, 
&  nous   prîmes  toutes  les  précautions 
convenables  à  cette  crainte. 

Depuis  quelques  jours  ,  nous  avions, 
à  bord  des  deux  Vaiffeaux  ,  des  Vigies 
au  fommet  des  mâts  ,  du  moins  lorfque 
la  brume  ne   les   rendoit  pas   inutiles. 
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D  K  o  X      Je    fis    enverguer    un    jet     de    voilés 
vaisse/ùx    neuf,  ôc  changer  les  poulies.  A  ehaqua' 

*^tyl%!^'  ancre  des  Boffoirs  ,  je  fis  étalinguer  une 
touée  dans  deux  cables ,  que  j'avois  fait 
ëpifTer  dans  cette  vue.  La  fonde,  qui 
fut  jettëe  à  huit  heures  du  foir ,  ^^e  trou- 
va  point  de  fond  à  cent  quatre-vingt 
"^  braffes.  On  continua  de  fonder  cha- 
que jour ,  à  bord  de  l'Aigle.  Le  5  à& 
Décembre,  par  les  quarante-deux  de- 
grés quarante  minutes  de  latitude,  àc 
trois  cens  cinquante-quatre  de  longi- 
tude ,  nous  efluyâmes  du  tonnerre  ÔC 
de  la  grêle  ,  après  avoir  mis  pour  la 
première  fois  à  la  Cape,  dans  une  brume 
û  ëpaifTe  &  d  noire ,  qu'on  entendoit 
les  Manœuvres  fans  les  voir  le  lende» 
main  matin ,  on  appareilla  vers  trois 
heures.  Mais  je  fis  continuer  de  mettre 
en  travers  toutes  les  nuits  ;  &  pour  peu 
qu'il  y  eut  de  clarté  ,  TAigle  forçoit  de 
voiles,  fe  mettoit  à  la  vue,  &  fervoit 
de  guide  à  la  Marie,  en  faifantun  ufage 
continuel  de  la  fonde.  Le  6  ,  nous 
eûmes  un  fort  gros  temps ,  accompagné 
de  pluye  &  de  grêle.  On  fut  confolé 
par  la  vue  du  feu  faint  Elme.  En  effet ,  j 
Je  temps  devint  plus  doux  à  fept  heures] 
du  matin.  Mais  nous  eûmes  beaucoup! 
de  peine  à  nous  conferver.  l'Aigle 
dérivoit  plus  à  la  Cape  que  la  Marie.  Il 
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falloir  arriver  de  temps  en  temps  Tua      ^  e  u  x 
fur  Tautre  ,  &  toujours  avec  la  crainte    vaisseaux 

e  recevoir  quelques  mauvais  coups  de        j^]». 
Mer  ;  danger  d'autant  plus  redoutable, 
que  les  Ponts  des  deux  Batimens  ëtoient 
embarrafTés  de  Bateaux  ,  montés  ou  en 
faifceaux. 

Le  7  Décembre  ,  à    quarante  qua- 
tre   degrés  de  latitude  &  trois  cens  cin- 
quante-cinq de   longitude  ,  nous  fîmes 
l'Eft  ,  pour  gagner  les  fept  degrés  de  lon- 
gitude par   ce  Parallèle.  On   apper^ut 
trois  ou    quatre  Oireaux,qui  battoient 
quelquefois  des  ailes ,  comme   ks  Oi* 
féaux  de  terre.  Je  leur  trouvai  allez  de 
reffemblance  avec  les  Poules  Maures»     ^ 
La  brume  coniinuoit ,  &  le  froid  était 
vif  ;  quoique   le   mois    de   Décembre 
foit ,  dans  ce  Climat,  ce  que  le  mois  de 
Juin  eft   en  Europe.  Le  8  &c  le  9  nous 
amenèrent  des  Poules  Maures ,  avec  un 
aifez  beau  temps ,  qui  fut    le    premier 
dont  nous  euffions  joui  depuis  le  16  de 
Novembre.   Les  Equipages  en  profitè- 
rent ,    pour  fécher  leurs  bardes  ,   qui 
commenc^oient   à  pourrir    d'humidité  ;, 
car  la  brume ,  qu'on  avoir  eue  fi  long- 
temps ,  ne  mouilloit  pas  moins  que  de 
la  pluie.  Le   io,on  fe  trouva  par  les 
quarante-quatre   degrés  de    latitude    6c 
le  premier  Méridien.  C'eft  à  ce  point 
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Deux  cjue  plufieurs  Géographes  placent  les- 
Vaisseaux  Terres  Auflrales.  Mais  nous  n'y  décou- 
17 }S,  vrimes  aucune  apparence  de  terre,  La 
brume  étant  redevenue  fort  épaiile,  nous 
continuâmes  de  taire  route  le  jour  , 
avec  un  vent  très-favorable  ,  fans  autre 
foin  que  d'augmenter  ou  diminuer  de 
voiles  y  fuivant  l'épaiiTeur  de  la  brume. 
Je  conclus,  à  la  fin  ,  que  ne  pouvaat 
efpérer  un  temps  plus  clair  dans  ces 
Parages  ,  il  y  avoit  trop  d'imprudence 
à  s'y  arrêter  plus  long-temps.  Le  12, 
—  au  feptiéme  degré  de  longitude  ,  je 
pris  le  parti  de  tourner  le  Cap  au  Sud» 
Si  la  brume  s^eclaircilToit  par  interval- 
les ,  c'étoit  pour  nous  faire  retomber 
bientôt  dans  les  plus  épailTes  ténèbres. 
Le  13  &  le  14  n'y  apportèrent  aucua 
changement. 

Le  1 5 ,  à  la  même  longitude ,  &  vers 
quarante-huit  dégrés  cinquante  minâ- 
tes de  latitude  ,  égale  par  conféquent 
à  celle  de  Paris ,  nous  apperçûmes  en- 
tre cinq  &  fix  heures  du  foir ,  une  giofle 
glace,  fuivie  de  plufieurs  autres  y.  qui 
étoient  entourées  d'un  grand  nombre  de 
glacions ,  de  différentes  groiTeurs.  La 
Marie  donna  le  flgnal  de  ddngQr ,  ôcfe 
hâta  de  changer  les  armures.  Je  m'avarv 
çai ,  pour  lui  parler,  &:  je  lui  déclarai 
que  i'allois  continuer  la  route  au  Sud, 
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La  vue  de  ces  glaces,  ajoûtai-je  ,  devoit  deux 
nous  réiouir.  C'éioit  une  marque  cer-  VAi.i^Aux 
taine  que  la  1  erre  n  etoïc  pas  éloignée.  173». 
3'Avois  obrervé  du  iTioins  que  la  hauteur 
des  giaccs  ctok  une  preuve  de  celle  des 
Terres  ,  auprès  del'queiles  elles  s'ctoient 
formées  ;  &  ie  n'ignorois  pas  qiic  les  Ter- 
res hautes  font  ordinairement  les  plus 
faines.  Ces  glaces  n'avoient  pas  moins 
de  deux  à  trois  cens  pieds  de  haut.  Leur 
grandeur  étoit  ,  depuis  un  quart  de 
lieue  jufqu'à  deux  ou  trois  lieues  de 
tour.  Je  fis  plufieurs  fois  huit  lieues  , 
pour  arriver  à  l'extrémité  de  celles  qui 
étoient  à  ma  vue.  Elles  avoient  diffé- 
'  rentes  figures  ,  d'Ifîes  de  Forterefies  ^ 
de  Bâtimens.  Dans  ces  circonftances , 
I  la  Mer  nous  parut  changée.  Nous  vîmes 
quantité  de  Plongeons  6c  d'autres  Oi^ 
féaux.  La  fonde  ne  trouvoit  point  de 
fond  à  cent  quatre-vingt  braffes.  Il 
i  fallut  avancer  tout  le  jour  ,  au  travers 
j  des  glaces  ,  avec  autant  d'inquiétude 
i  que  de  danger.  A  neuf  heures  du  foir, 
ne  trouvant  point  encore  de  fond  ,  nous 
iTiîmes  à  la  Cape ,  dans  l'endroit  qui 
nous  parut  le  plus  favorable  pour  ne 
pas  dériver  fur  les  glaces  ,  &  pour 
éviter  qu'elles  dérivaffent  fur  nous.  La 
brume  ne  diminuoit  pas.  Nous  efTuyâ- 
jnes ,  pendant loute  la  nuii ,  de  la  neige ,  ' 
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D  tux      de  la  grêle ,  &  les  plus  vives  pointes   du 
VAisstAux    froid. 

François.  ta         •  •  i 

i7j8.  Depuis  que  nous  nous  trouvions  dans 

des  Parages  inconnus ,  nous  avions  pi 
(uppofer,  dans  la  brume  ^  tous  les  dan- 
gers des  Mers  conn-jes.  Mais  ce  n'étoit 
qu'une  fuppoiiîion  ,  dont  i'horreur  n'ap- 
prochoit  pas  de  la  certitude  où  nous- 
étions  d'en  avoir  aduellement  de  beau- 
coup plus  terribles  autour  de  nous.  Les 
glaces  étoient  autant  decueils  fiottans, 
bien  plus  à  craindre  que  la  Terre  ,  puif- 
que  le  malheur  de  s'y  perdre ,  en  les 
abordant  ,  ne  laiflbit  aucun  efpoir  de 
Te  fauver  deflfus.  Les  g'açons  étoient 
encore  plus  dangereux  que  les  grofles 
glaces  ,  parce  qu'étant  à  fleur  d'eau ,  Se 
confondus  avec  les  vagues ,  la  moindre 
agitation  de  la  Mer  ne  permettoit  pas 
de  les  diftinguer  facilement.  Le  io,à 
quarante-neuf  degrés  quarante-deux 
minutes  de  latitude ,  nous  vîmes  quan- 
tité de  ces  Animaux  Amphibies ,  qu'orii 
nomme  Pingouins ,  &  qui  ont  des  nâ' 
geoires  au  lieu  d'ailes.  A  mefure  que 
nous  avancions ,  vers  le  Sud  ,  les  glaces 
fe  multiplioient.  L'après-midi ,  nous  en 
fûmes  tellement  environnés ,  que  du 
Sud,  oh.  nous  avions  mis  le  Cap  ,  nous 
fûmes  obligés  de  venir  à  l'Eft  ,  pou^ 
trouver  un  PafTage,  11  me  parut  proba^ 
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Lie  que   fi  ces  redoutables  glaces  ve-      deux 
noient   des    Terres    qui   font  plus  près    y^'^^^ux 

I      RAI  •      ^       •       J       i-         j        ri  François. 

du  Foie  ,  vis-a-vis  du  Cap  de  Horn  ,  ij^*. 
nous  en  trouverions  moins  en  gouver- 
nant à  l'Eft.  Je  confiderois  encore  qucv 
s'il  y  avoir  un  Cap  avancé ,  feulement 
jiirqu'au  quarante-huitième  degré  ,  tel 
qu'on  pouvoit  fuppofer  celui  où  Gon- 
nc ville  avoit  abordé  ,  ce  Cap,  quel 
qu'il  {ùt  ^  ferviroit  comme  de  barrière 
aux  glaces,  &:  qu'il  ne  s'en  trouveroit 
.plus  à  l'Eft.  Je  fis  part  de  cette  conjec- 
ture aux  Officiers  de  la  Marie.  Il  ne  fe 
palToit  point  de  jour ,  oii  je  ne  me  pro- 
curafTe  l'occafion  de  leur  parler  ;  &C 
j'tmployois  tout  ce  que  je  croyois  ca- 
pable de  foutenir  leur  courage.  Enfin  , 
de  concert  avec  eux ,  je  fis  prendre ,  à 
la  route,  autant  de  Sud  qu'il  fut  pof- 
fible.  Mais  la  brume  continuelle  ,  les 
glaces  ,  &  les  vents  contraires  ou  for- 
cés ,  nous  empêchèrent  d'élever  les  cin- 
quante-quatre degrés  avant  le  der- 
nier de  Décembre  ;  fans  compter  que 
le  froid ,  qui  s'étoit  fait  fentir  dès  les 
quarafite-quatre  degrés  de  latitude  , 
étoit  devenu  exceflif  parmi  les  glaces. 
Il  eft  confiant  que  fans  l'oLflacle  de  la 
brume ,  nous  aurions  joui  d'une  clarté 
continuelle  ;  car  le  Soleil ,  dans  fon 
plus    grand  éloognement ,  ne  fait   que 
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Deux      tourner  un    peu    au  -  deiius  de    l'horî- 

pRANÇGis,    ^^"'  ^^iais ,   dans  ces  Parages  ,  le  temps 

i7i8«       eft  toujours  fi  bas,  qu'il  eft  également 

rare  d'y  voir  le  Soleil,  la  Lune  &  les 

m.  Etoiles. 

1739*  Le  premier  jour  de  Janvier     1739  , 

du^cap"de"a  ^'^^^  ^^^^^  heures  après  mid; ,  nous  décou- 
circoncifion.  vrîmes  une  Terre  fort  haute,  qui  nous 
parut  couverte  de  neige  6>c  fort  embru- 
mée. Nous  lui  trouvâmes  l'apparence 
d'un  gros  Cap  >  6c  nous  la  nommâmes 
le  Cap  de  la  Circoncïfion,  Cette  Terre 
nous  refioit ,  à  l'Ed-Nord  Eft  ,  à  la  dif- 
tsnce  de  dix  ou  douze  lieues.  Les  vents 
e.n  venoient.  Nous  nous  en  approchâ- 
ir.es  5  pour  la  reconnoitre.  La  fituation 
du  Cap  eft  par  les  cinquante-quatre  de- 
grés de  latitude  Méridionale  ,  entre  les 
vingt  fept  &  vingt-huit  de  longitude. 
Nous  ne  devions  pas  en  être  pallés  à 
plus  de  trois  lieues ,  le  jour  précédent. 
Les  deux  VaiPieaux  avoient  été  à  la 
Cape  ,  depuis  fepr  heures  du  matin  juf- 
qii'à  midi ,  tans  pouvoir  fe  reconnoitre  , 
dans  lepaifîeur  de  la  brume.  A  dix  heu- 
res du  foir ,  elle  s'étoît  aflez  éclaircie 
p£>ur  nous  iaifler  voir  une  très  groffe 
glace  5  fort  près  de  nous.  On  avoit  mis  à 
ia  Cape  fur  1  autre  bord.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  cette  glace  étoit 
une  de  .celles  j  que  nous  vîmes  en  fuite 

border 
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border  la  Terre.  Nous  étions  fans  cefle       ^  t  o  x 
expolës  aux  mêmes  rilques.  vajsseaox 

Pour  écarter  de  fi  fâcheufes  réfle-  '^ij^^!^' 
xions  ,  }e  fis  ,  à  l'Equipage  de  i'Aigle  , 
la  le(St:ure  d'un  article  de  nos  Inftruc-* 
tîons ,  par  lequel  la  Compagnie  accor- 
doit  des  gratifications  &c  des  récoin- 
penfes  aux  Officiers  &c  aux  Matelots  ,  à 
la  vue  des  Terres  que  nous  cherchions. 
Je  donnai  vingt  Piaftres  au  Pilote  ,  qui 
avoit  vu  le  premier  la  Terre.  Les  Ma* 
telots  ,  qui  alloient  en  Vigie  au  fommet 
des  mâts  ,  y  fouifroient  un  froid  cui* 
faut.  J'avois  cru  devoir  les  ranimer  par 
6qs  promeffes  intérefïantes.  Le  20 ,  on 
chanta  le  Te  Deiim ,  avec  des  tranfports 
de  joie  ;  &  l'on  fe  crut ,  par  l'Eftime  ,  à 
cinquante-quatre  degrés  quarante  mi- 
nutes. C'eft  le  plus  loin  que  nous  ayions 
pénétré  au  Sud.  Les  glaces  ,  qui  nous 
inenac^oient  ,  la  brume  ,  qui  nous 
empêcha  de  tirer  parti  de  nos  bordées, 
&  la  panne  de  la  nuit,  nous  firent  un 
peu  tomber  fous  le  vent.  Cependant, 
le  30  ,  nous  foutînmes  la  nuit  ibus  nos 
Huniers  ,  &  nous  regagnâmes  ce  que 
nous  avions  perdu  le  jour  précédent. 
J'allai  le  même  jour  à  bord  de  la  Marie. 
J'ai  lus ,  comme  j'avois  fait  fur  TAigle  , 
l'article  des  Inftru^lions  en  faveur  des 
Equipages ,  &  je  n'épargnai  rien  dou? 
Tomi  XLIh  H 
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Deux"   relever  leurs  efpérances.  La  Marie  ëtoît 

Vaisseaux    en  meilleur  état  que  l'Aigle.  Elle  avoit, 

i;^?!""    à  la  vérité ,  plufieurs  Matelots ,  qui  ne 

faifoient  point  le  Quart  ;  mais  ils  n'a- 

voient  point  d'autres  maladies  que  des 

rhumes  :  au  lieu  qu'à  bord  de  l'Aigle , 

il  y  avoit   déjà  quelque  temps  que  le 

Scorbut  s'étoit  déclaré. 

Le  4  ,  on  foutint  encore  la  nuit  à 
petites  voiles  ;  &  malgré  les  glaces  & 
la  brume  ,  on  fit  quatre  ou  cinq  lieues. 
Le  5  ,  la  brume  eut  tant  d  epaiiTeur , 
qu'elle  nous  dérobba  la  vue  de  la  Terre. 
Le  6  ,  un  peu  avant  midi ,  on  vit  tout 
d'un  coup  paroître  une  prodigieufe 
quantité  d'Oifeaux  d'un  très  beau  blanc 
&  de  la  groiTeur  d'un  Pigeon.  La  lu- 
mière ,  qui  nous  éclaira  dans  cet  inter- 
valle 5  nous  fit  sppercevoir  une  groiïe 
glace  5  à  la  diftance  d'un  quart  de  lieue 
devant  nou5 ,  &  la  terre  à  moins  de  deux 
lieues.  Les  ris  étoient  dans  les  Huniers. 
On  n'eut  pas  le  temps  d'orienter  les 
voiles ,  avant  le  retour  de  la  brume  , 
qui  redevenant  auffi  épaiffe  que  ja- 
mais ,  fît  difparoître  en  un  infiant  la 
terre  &la  glace.  C'étoient  les  Courans, 
^ui  nous  avoient  portés  fi  près  de  la 
terre ,  lorfque  nous  en  devions  être  de 
trois  ou  quatre  lieues  plus  loin  que  la 
veille.  Après  avoir  reviré  pour  gagner 
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^u   large.     Il  fallut   forcer  de  voiles ,  ""STuT^ 
dans  la  vue  de  nous  élever  de  la  Côte ,   vaisseauk 
lans  nous  trop  éloigner.  Je  voulois  de-       ,^,^, 
meurer  à  portée  de  profiter  des  premiers 
inftans  de  lumière  ,    pour  envoyer  les 
Bateaux   à  terre   ,     avec  ordre    de   la 
reconnoître.  Ces  incidens  faifoient  une 
terrible  impreflion   fur  les  Equipages , 
&  ce  n'étoit  pas  fans  peine  qu'on  les 
empêcboit  de  tomber  dans  le  décou- 
ragement. 

Le  7  ,  une  bruma  très-épaifle  fe  dif- 
fipa  vers  le  foir.  Nous  eûmes  des  vents 
d'Oueft  favorables  ,  pour  reconnoître 
4a  terre.  Le  8  ,  à  la  pointe  du  jour ,  on 
s'avancja  vers  la  Côte.  On  la  vit  dans 
un  inftant  ,  avec  quelque  furprife  de 
s'en  trouver  plus  proche  ,  qu'on  ne 
•s'étoit  imaginé.  A  cinq  heures  du  matin  , 
la  brume  revint  &  l'on  perdit  la  terre 
de  vue.  On  ne  laifTa  pas  d'avancer  du 
même  côté  ,  dans  Tempérance  que  la 
brume  pourroit  tomber.  Mais  elle  s*é- 
palffit ,  au  contraire  ;  &  ne  voyant  pas 
devant  nous  la  longueur  du  Navire  , 
nous  ferrâmes  de  plus  près.  A  fîx  heu- 
res ,  nous  crûmes  découvrir  une  Terre 
nouvelle  ,  à  peu  près  au  Nord-Eft  du 
Cap  de  la  Circoncifion.  Un  Banc  de 
i  glace  ,  qui  s*offroit  du  même  côté , 
icmbloit    confirmer  cette   opinion.    Il 

H.j 
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Deux  étoit  important  de  fçavoir  fi  cette  Terre 
Vaisseaux  ^{qJj-  contigue  au  Cap  ,  pour  ne  pas 
ij)9.  '  s'abbattre  dans  un  Golfe,  où  les  vents 
d'Oueft ,  ordinaires  &  violens  dans  cette 
plage  ,  auroient  battu  en  plein.  On  mit 
donc  le  Cap  fur  cette  Terre  fuppofée. 
A  fept  heures,  la  brume  redevint  fort 
ëpaifte  ,  &  nous  continuâmes  jufqua 
neuf  heures  :  mais  la  brume  ne  tom- 
bant point  ,  nous  remîmes  à  l'autre 
bord.  On  avoit  porté  au  Nord ,  pour 
s'approcher  de  certe  Terre.  A  l'entrée  de 
la  nuit ,  on  fe  crut  obligé  de  retourner, 
en  faifantle  Sud  fur  les  Huniers, dans  la 
crainte  d'être  furpris  par  les  glaces. 

Le  9  ,  à  la  pointe  du  jour,  on  remit 
le  Cap  fur  la  même  Terre  ,  qu'on  crut 
voir  encore.  La  brume  &  les  glaces 
obligèrent  deux  fois  de  revirer  ,  fans 
aucun  éclairciilemenr. 

Le  10  ,  un  temps  clair  &  un  ,  entre 
trois  &  quatre  heures  du  matin  ,  fit 
îeconnoitre  quec'éroit  un  nuage,  qu'on 
avoit  pris  pour  une  Terre.  On  fe  reduifit 
a  faire  route ,  pour  côtoyer  la  Terre , 
à  TEfl  du  Cap  de  la  Circoncifion.  Mais 
vers  cinq  heures ,  la  brume  reprit  toute 
for  épailTeur.  Elle  ne  ceiTa  point  le  jour 
fui vant  ;  &  l'on  fe  crut  d'autant  plus 
heureux  d'être  élevés  j  que  le  vent  chaf- 
foit  vers  la  Côte. 
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Depuis  qu'on  t'tolt  à  la  vue  de  la  Terre,      d  t\j  %  ^ 
011  n'en  avoit  pas  retiré  d'autre  avan-   Vais$eau;c 

lu-  A.        9  /  1         I      -^      François. 

tage  que  de  lavoir  vue  s  étendre  huit  ,7,^, 
à  dix  lieues  vers  l'Eft-Nord-Eft  ,  &  (\it 
à  fept  au  Sud-Eft.  On  n'avoit  pu  recon- 
noître  ,  (\  elle  Fait  partie  du  Continent  9 
ou  fi  c'eft  une  Ille  avancée.  Le  tempà 
n'avoit  pas  permis  ,  d'y  envoyer  le$ 
EfquiFs.  D'un  autre  côté  ,  la  faiforl 
s'avancoit  fans  s'adoucir.  Une  grande 
partie  des  Matelots  ,  étoient  malades  , 
ou  teignoient  de  l'être.  On  ne  voyoit 
plus  ,  fur  le  Pont ,  que  les  Officiers  ,  &t 
quelques  jeunes  Matelots ,  que  l'honneur 
&  la  force  de  l'âge  ,  Toutenoient  encore  ; 
Ôc  la  plupart  avoient  la  voix  fort  éteinte. 
Ces  fâcheufes  considérations  me  déter- 
minèrent,  à  quitter  une  Terre  fi  méri- 
dionale, &  peut-être  inacceffible  ,  par 
les  obdacles  de  la  brume  &  des  glaces. 

Je  fis  route  pour  vifiter  celle  qui  pou-     Râîrons  ^î 

•     r  -NT        I    i-n       1        1-  portèrent      les 

voit  le  trouver  au  Nord-bit.  Le  lieu  ,  deuxvaifTeaux 
où  Gonneville  eut  le  bonheur  d'aborder,  ^  quittet  icuc 
eft  fitué  fuivant  fa  Relation  ,  dans  une 
latitude  égale  à  celle  de  quelques  Pro- 
vinces de  Fr  nce.  Les  plus  Sententrïo- 
nales  font  par  les  quarante-cinq  degrés. 
Nous  élevâmes  le  parallèle  des  cinquante 
&  un  à  cinquante-deux  4  &r  noirs  le^ 
parcourûmes  avec  les  mêmes  iiicomma- 
dites  &  les  mêmes  dangers.  Le  22  >  je 

Hiij 
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~  D  £  u  X      paffai  encore  à  bord  de  la  Marie  ;  & 
Vaisseaux    Je  2 c  ,  nous  arrivâmes  •  fuivant  noire 
,73^.       Eltime  ,  par  les  cinquante  &  un  degres^ 
de  longitude.  Les  fortes  variations  nous 
affuroient  que  nous  n  étions  pas  plus  à 
rOueft.  Cependant  nous  avons  trouvé 
à  latterrage  du  Cap  de  Bonne-Erperance 
que  nous  étions  alors  par  les  cinquante- 
cinq  degrés.  Quand  nous  euflions  trouvé 
les  Terres  à  cette  longitude  ,  elles  eufTent 
été  trop  à  l'Eft  pour  remplir  les  vues  de 
la  Compagnie.  Il  éroit  temps ,  d'aller 
cherclier    nos  Relâches.   Elles  étoient 
éloignées.  Nos  Vaifleaux  étoient  péfans. 
Nous  pouvions  être  contrariés ,  &  nos 
Equipages  étoient  hors  d'état  de  tenis 
long-temps  la  Mer.  Les  vents ,  à  l'Eft  , 
me  portoient  encore  à  prendre  ce  parti. 
Je  fis  donc  mettre  le  Cap  au  Nord.  Ce 
jour  même>  pour  la  dernière  fois ,  nous 
vîmes  une  groiTe  glace  ,  ôc  notre  Pont 
fut  couvert  de  neige. 

En  avançant  vers  le  Nord  ,  nous  trou- 
vâmes ,  par  degrés  ,  la  brume  moins 
épaiffe  &  moins  fréquente.  Le  froid 
devint  plus  fupportable  ,  le  vent  fut 
prefque  toujours  orageux  ,  &  la  Mer 
groffe  jufqu'au  5  de  Février.  Un  demi 
calme  qui  fucceda ,  me  donna  l'occafion 
de  paffer  à  bord  de  la  Marie ,  6c  de  ren- 
yerfer  les  Marchandifes  de  ce  Vaiffeau  , 
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a  bord  duquel  je  gardai  douze  Soldats, 
&  le   Bateau  ,    avec  cinq  banques   de 


Tcur  retouî 
en  France, 


Deux 

VAISStAUJt 

_,       ,  .     ,  FrançoiJ; 

Charbon  ,  qui  s  y  trouvoient  encore.  i^j^ 

Il  nous  falloit  du  bois  pour  une  longue 
route  ,  &  nous  ne  pouvions  nous  ert 
promettre  beaucoup  au  Cap  d^  Bonne- 
Efperancc.  On  prit  le  parti  de  fe  répa- 
rer. Chacun  des  deux  VailTeaux  fit  fa 
route  ;  l'Aigle  pour  l'Iile  de  France , 
&  moi  dans  la  Marie  ,  pour  le  Cap  de 
Bonne  Efperance. 

Je  mouillai  dans  cette  Baye  ,  le  iS 
de  Février.  Mes  premiers  foms  furent 
donnes  aux  Malades  ;  &  je  fus  aflez 
heureux  pour  n'en  perdre  aucun  ,  dans 
le  tranfport  que  j'en  fis  faire  au  rivage» 
Deux  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  y 
le  Philibert  &  le  Duc  de  Chartres  , 
étoient  alors  dans  cette  Rade  ,  com- 
mandés par  MM.  De  Lobry  &  de  la 
Chefnaye.  Quelques  jours  après ,  j'y 
vis  arriver  MM.  de  la  Porte-Barré  éc 
Drias ,  Commandans  des  Vaiffeaux,  le 
Condé  &  le  Duc  d  Orléans.  Le  yi 
Mars  je  remis  à  la  voile  avec  eux.  Mais 
le  lendemain  ,  conformément  à  mes 
Inflrudions  ,  je  fis  l'ouverture  du 
paquet  fecret,  où  je  devois  trouver  de 
nouveaux  ordres.  Il  m'étoit  ptefcrit 
d'élever  au  plutôt  îe  quarante-fixiéme 
parallèle  ,  &C  de  le  parcourir  jufquatî 

Hiv 
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--  i>  E  u  X      premier  Méridien  ,  parce  que  fupporant 
Vaisseaux    que    nous   n'cufTions   parcouru   que  le 
i7}9>        quarante  -  quatrième  ,    nous    n  aurions 
pu  fc^avoir  fi  le   Continent  Auûral   ne 
s'avançoit  pas  jufqu'au  quarante-fixiéme 
Parallèle.  Mais   les    incidens  de  Terre 
nous  avoient  portés  bien  plus  au  Sud-; 
&  ce  n'étoit  plus  un  doute  pour  nous , 
que   le  Continent  ne  fût   plus    reculé 
vers  le  Pôle.  Nous  avions  encore  l'ex- 
périence ,  qu'une  Ifle  >  dans  ces  Parages., 
n'auroit  pu    fournir  un  lieu    propre    à 
relâcher.  D'ailleurs ,  la  faifon  avancée-, 
la  courte  étendue  des  jours ,  &  l'intem- 
périe  des  climats  ,   auroient  rendu  I-a 
Navigation    trop    difficile  ,     pour    un 
VaifTeau    tel    c|ue    la   Marie  ;   au    lieu 
qu'elle  eft  toujours    facile   en    venant 
d'Europe.  Ainfi,  je  me  crus  obligé  de 
renoncer  à  cette  entreprife  ,  pour  entrer* 
dans  les  vues  de  ceux  dont  je  tenois  ma 
CorrHnifïion. 

Nous  pouvions  trouver  un  lieu  de 
relâche  ,  foit  à  la  Côte  d'Afrique ,  foit 
aux  Ifles  fituées  entre  l'Afrique  6c 
l'Amérique  ,  qui  font  dans  une  latitude 
où  régnent  les  vents  alifés.  Je  m'ar- 
rêtai ,  au  dernier  de  ces  deux  partis., 
Wes  entre  comme  le  plus  fimple.  Plufîeurs  Géogra- 
rAfrique  &  ^^^^  marquent ,  avec  diftinftion  ,  deux., 
&  d'autres ,  trois  lile«  différentes  ^  veis 
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h  môme  latitude  Méridionale  ,.<^e  vingt  """oTuT* 

deqrés  vingt  minutes,  les  Ides  de  Mar-    vaissfaux 

tin^-Vaz,  &  rille  de  la  Trinité.  Nous    %X'*" 

élevâmes    cette  latitude  des   les  treize 

degrés  trente  minutes  de  longitude  ,  & 

nous  la  confervânies  jufqu'aux  trois  cens 

quarante-huit    degrés    trente   minutes, 

où  nous  trouvâmes  une  ïfle  ,   ^  quatre 

lilots ,   qui  en    font  éloignés    de    huit 

ou  neuf  lieues    à  TEft.    Le    Flambeau 

anglais  la   dépeint  fort  bien  ,  fous  le 

nom  d'Iile  de  la  Trinité.  Après  en  avoir 

eu  connoiflance  ,  le  19  d'Avril,  au  folr, 

j'envoyai  ,1e  lendemain,  entre  les  IHots 

&  rifle ,  un  Bateau  pour  la  reconnoître , 

&  ne  continuant  pas  moins  d'en  appro- 

cher ,  iufqu'à  la  portée  du  fufil  ,  je  vis- 

diftinftement  les  trois  quarts   de  cette 

Ifle  ,  qui  n'efl: ,  à   parler  proprement  , 

qu'un  Rocher  prefqu'inacceffible.  Un  de 

nos  Officiers ,  qui  en  fît  le  tour  dans  la 

Chaloupe  ,  me  fit  la  même  peinture  des 

parties  que  je  n'avois  pas  vues.  En  1599,. 

Olivier  de  Noort  ,    Commandant  de 

quatre  VaifTeaux  Hollandois ,  fuivit   ce 

parallèle  de  vingt  degrés  vingt  minutes  ^ 

depuis  cette  Ifle  juiqu'à  la  Côte  du  BréflL 

Ainfl  l'on  peut  conclure  qu'il  n'y  a  ,  fous 

cette  latitude  ,   qu'une  feule   Ifle  dans 

cette  Mer  ,  au  lieu  de  deux  ou  trois  qui 

fe  trouvent  dans  ia  plupart  des  Cartes*. 


Deux 
Vaisseaux 

ÎK.ANÇOIS. 

1755. 
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Le  refte  de  la  Navigation  fut  fi 
tranquille  ,  qu'après  une  abience  de 
près  d'un  an  ,  TAuteur  revit  les  Cotes 
de  France  fans  avoir ,  à  bord  ,  un  feul 
Malade.  C'eft  le  dernier  Voyage  aux 
Terres  Auftrales ,  dont  on  ait  publié  la 
Relation, 
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Depuis  le  commencement  du  xv^*  SUcte* 
SECONDE     PARTIE. 

LIVRE     d^ATRIÈME. 


VOYAGES    ERRANS^ 

C'EST-A-DIRE  5    SANS   TERME   FIXE. 

^W'Ttn^S  Our  faire  fentir  le  prix  du  inirodwc* 
f^  -p  ^1  nouveau  Plan  que  je  ne  cefle  '^^'^^ 
ft  ^  ^1  pas  de  fuivre ,  &  qu'on  doit 
»i?^sM^;*î^  regretter  que  les  Anglois. 
n'ayent  pas  obfervé  dans  leurs  premiers- 
Tomes  de  ce  Recueil  ,  je  dois  faire 
remarquer ,  à  ceux  qui  tiennent  compte 
à  un  Auteur  de  fa  fidélité  pour  les  Loi» 
qu'il  s'impofe  3  c^ue  j'ai  déjà  renvoyé  j> 

H  v^ 
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à  la  Table  hiftorique  ,  plus  de  cent 
Voyageurs  obfcurs ,  &  qui  ne  méritent 
guéres  d'être  mieux  connus,  il  n'y  avott 
que  cette  méthode  qui  pût  épargner  au 
Ledeur  un  furcroît  de  répétitions  ,  & 
-jetter  alTez  de  jour  fur  le  refte  de  ma 
carriers ,  pour  me  mettre  en  état  d'en 
fixer  les  bornes.  D'ailleurs  la  plupart 
des  Relations ,  qiji  fe  trouveront  iup- 
primées  ^  contribueroisnt  fi  peu  au 
defTein  de  cet  Ouvrage ,  qui  a  toujours, 
-été  de  mêler  l'agrément  à  l'inûrudioa, 
qu'on  croit  leur  faire  grâce  en  con- 
fervant  leurs  noms  dans  un  Index  , 
pour' apprendre  au  Public  qu'elles  ont 
exifté. 

On  ne  doit  pas  porter  le  même 
jugement  de  celles  qui  vont  compoli^r 
cet  Article.  Quoiqu'elles  préfentent  un 
grand  nombre  de  lieux  ,  avec  lefquels, 
^i)n  s'eft  familiarife  dans  les  Parties  pré- 
cédentes ;  c'eft  avec  des  circonftances, 
&  des  obfervations  nouvelles ,  qui  iem* 
Lient  leur  faire  prendre  une  autre  face. 
Jvlais  ,  ce  qui.  paroît  d'unje  toute  autre 
importance  ,  des  Voyageurs  Errans^ 
comme  j'ai  cru  pouvoir  les  nommer, 
ne  s'atfachant  point  à  fuivre  les  routes 
communes  ^  i>L  io,  laiiTant  conduire  > 
.tantôt  par  la  feule  curiofité  ,  tantôt  par 
le  hafard   des  événemens  ,   il  arùvs 
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fouvent  qu'ils  vifitent  des  Pays  ignorés,  intkodwct» 
&  les  parties  des  Pays  connus  qui  n'a- 
voient  jamais  été  viîitées  par  d'autres 
Voyageurs  ;  ce  qui  devient  d'une 
extrême  utilité  pour  l'Hifloire  &  la  Géo- 
graphie. Cependant  entre  les  Relations 
même  de  cet  ordre  ,  on  ne  s'attachera 
qu'à  celles  qui  méritent  une  véritable 
diftindion. 
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F  O  r  AG  E  S 

D  E 

GAUTIER  SCHOUTEN- 


^iKTRODu-.^  T   ^   motif  de   ce  Voyageur  ,   dans 
ïiON,         i    1  fes  longues  &  përilleufes  Naviga- 
tions ,  n'eut  rien  de  plus  réglé  que  fes 
courfes  mêmes  ,    auiqueUes  il  femble 
que  le  feul  hafard  ait  toujours  préfidé  , 
fans  qu'il  s'attribue  jamais  la  moindre 
TÛe  dont  on  puifTe  faire  honneur  à  (on 
€ara61:ere.  Cette  apparence  de  légèreté 
ieroit  une  forte  raiibn  de  fe  défier  de 
fon  jugement  &  de  fa  bonne  foi ,  ii  ces 
deux  qualités  n'éclatoient  au   contraire 
dans  fes   récits  &  dans  fes  defcriptions» 
Non- feulement  les  peintures    y    font 
vives  &  les  détails  intéreffans ,  mais  il 
y  règne  un  air  de  candeur  &  de  fageffe , 
qui  plaît  autant  que  la  variété  de  fes. 
avantures. 

"'  j^-g   '       Sa  curiofité,  dit-il ,^  le  fit  entrer  au- 
Départ  de  fervice   de  la  Compagnie  Hollandoife' 

^e  N°i£u ''ou'  ^'^  ^"^^^  Orientales.  Au  mois  d'Avril» 
1658  ,  il  s'embarqua  au  Texel  ,  fur 
une  Flûte  ,  nommée  le  Nuu^ort y  qui 
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îi'attendoit  qu'un  vent  favorable  pour  '  gautibiv  " 
mettre  à  la  voile.  L'habitude  qu'il  avoit   schouten. 
de  mener  une  vie  réglée  lui  fit  voir  d'a- 
bord ,  avec  étonnement ,  les  débauches 
&  les  excès  de  la  plupart  des  gens  de 
Mer.   »  Mais   il  en   fut  moins  furpris  ,    quelle  force 
M  lorfqu'il  eut  conçu  qu'une  grande  par-^^  s^"^  P*^ 
^  tie  de  ceux  qui  font  le  Voyage  des 
»  Indes ,  n'embraflent  cette  réfolution 
M  que  parce  qu'ils  ne  peuvent  fubfiftet 
»  dans  leur  Patrie.  Ils  y  font  contraints  , 
»  foit  par  la  mifere  dans  laquelle  ils  font 
»nés  ,  foit  par  celle  où  divers  accidens 
»  les  ont  fait  tomber.    On  fit  pafTer  à 
»  bord  un  homme  qui  avoit  joui  des 
»  plus  grands  avantages  de  la  Fortune,, 
»  &  qui  s^étant  ruiné  par  le  jeu  ,  étoit 
»  forcé    par   (ts    Parens  de   fervir    la 
»  Compagnie  des  Indes ,  avec  la  fimple 
»  qualité  de  Soldat.  Sa  femme,  qui  vint 
»  lui  faire  (ts  adieux  fur  le  Vaiffeau ,, 
">*  lui  laifla  un  petit  cofire ,   médiocre- 
>»  ment  garni  ;  feul  refte  de  l'abondance 
HOU  il  avoit  vécu,  auquel  néanmoins, 
>)  fuivant  la  réflexion    de  l'Auteur  y  it 
»  pouvoit  en  joindre  le  fouvenir. 

La  Navigation  n'eut   rien   de   plus       Spe^acîa 
remarquable  ,  jufqu'au  Cap  de  Bonne-  ^Autcur/^"* 
Efpérance  ,  que  la  confiance  extraor- 
dinaire du  beau  temps  ,  qui  oflFrit  ,    à 
Schouten  ,   un  amufement  continuel 
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Gautier,  dans  le  fpeélacle  d'une  Mer  prefque 
^"i'^^"J^'^'  toujours  verte  ,  6c  d'une  armée  innom- 
brable de  toutes  fortes  de  PoilTons  &c 
de  Monftres ,  qui  ne  cefloient  pas  de  Te 
faire  voir  autour  du  Vaiiïeau.  Ceux 
qu on  nomme  Diables  de  Mer,  étoient 
d'une  groflfeur  épouvantable  ,  6c  nâ- 
geoient  fî  vite  ,  qu'ils  paroilToient 
voler  au  travers  des  Ûots.  On  prit  des 
Tons ,  des  Marfouins  &  des  Chiens  de 
Mer ,  dont  la  chair  n'efl  pas  d'un  goût 
délicat  y  ni  de  facile  digeftion  ('48). 

Jamais  aucun  Vaiffeau  ne  paiTa  la 
Ligne ,  avec  moins  d'incommodité  que 
le  Nieuport.  Il  arriva  au  Cap  ,  le  13  de 
Juillet.  Les  Hollandois  y  commençoient 
à  recueillir  le  fruit  de  la  dépenfe  &  des 
peines  qu'ils  avoient  employées  à  cet 
EtablilTement.  Schouten  fut  charmé  de 
réunir  dans  un  feul  coup  d'œil ,  de  très 
hautes  Montagnes,  des  Rochers  efcac- 
pés,  d'affreux  Déferts  ,  des  Vallées  ad- 
mirables &  des  Campagnes  charmantes.. 
La  curiofité  ,  Ton  cher  motif ,  auquel  il 

(48)  On  ne  s'arrête  à  que  tour  le  monde  ne  foix 

cette    oblervation  ,     q^e  pas  en  état  de  fuivre  cette 

ponr  y  joindre  une  manie-  méthode.   Niais  les  Maî*- 

re  de  les  préparer ,  qui  en  fouins  ,  d  t-i! ,  fe  mangent 

l'ait  une  nourriture  agréa-  fort  bien  au  poivre  &  au. 

ble    &:   f.iine  :    c'eft    d'y  vinag-£     D'ailleurs  ,   le» 

fe  re  une  fauce  abondante  D^Jrades  ,  les  Bonites ,  les 

'cte   vin  de   France  ou  du  Corectes  ,   &  les  Pûifloa» 

'Rhin.   L'Auteur  regrette,  volans,  font  une  très  bon*» 

*n.  fàViur  de  r£q^ui]>age  ,  ne  ncutriture,  P<t^«  4^ 


â 
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n'avoit  pas  encore  appris  à  joindre  de  la     gautur. 
prudence  ,  le  fit  monter  avec  l'Ecrivain   ^'"  ^^ï.^''* 
du  Vaififeau  fur  la  Montagne  des  Lions  , 
qui  tire  Ion  nom  de  la  multitude  de  ces 
Animaux  qu'on  y  prend  ou  qu'on  y  tue. 
Cette    raifon   ,   qui  ne   permet   qu'aux 
ChafTeurs  hardis   d'en    approcher  ,    ne 
l'empêcha  point  de  monter  vers  le  fom- 
met.  Il  y  trouva  de  fort  bons  herbages  , 
&  quantité  de  fleurs  d'une  odeur  excel- 
lente ,  mais  peu  d'arbres.    En  arrivant 
à  la  hauteur  des  nues,  il  fut  arrêté  pac 
l'épaifTeur  de  l'air  ,    &  par  des  roches 
fort  efcarpées.  Pour  defcendre  ,  il  prit 
vers  une  belle  Vallée ,  qui  ed  entre  cette 
Montagne,  &  celle  de  la  Table,  »  ou 
»  les  bonds  des  Chevreuils ,  des  Daims , 
»  &  d'autres  Bêtes  fauves  qui  franchif- 
>»  fuient  les  lieux  les  plus  e/carpés ,  le 
>»  réjouirent  beaucoup  :  mais  ce  plaifit 
»  fut  bientôt  interrompu  par  la  dange- 
»  reufe  vue  d'un  Lion  ,  qui   fe  montra 
»  tout  d'un   coup  ,    aflez  près   de  lui , 
»  &  qui  s'enfonça  tranquillement  dans 
»  quelques  brofifailles.  Il  comprit  quelle 
M  avoit  été  fa  témérité ,  de  fe  hafarder  ^ 
»  fans  armes,  aux  périls  de  îa  Montagne  ; 
»  &  cette  réflexion  lui  fit  prendre    le 
'»pîus  court  chemin  pour  retourner  au 
»  rivage. 

11  fçmble  que   dans  le  récit  de  fes 


Xi^i, 
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:autier.  "  petites  avantures ,  (on  deflein  foit  de 
ScHGUTEN.  f^\jQ  connoître  par  quels  degrés  fa  ralfon 
&  Ton  courage  eurent  Toccafion  de  fe 
former.  Après  Ton  départ  du  Cap  ,  il 
reçut  bientôt  des  leçons  plus  fortes^dans 
une  tempête ,  dont  la  nature  &  ks  fuites 
forment  une  defcription  fort  Singulière. 
Defcription  Qn  avoit  fait  environ  deux  mille 
fori^  e«Taor!  ^îcues ,  du  Texel  au  Cap  ;  &  fuivant 
«iinairc.  Je  compte  des  Pilotes  Hollandois  ,  iî 
en  reftoit  feize  cens  jufqu'à  Batavia» 
Ils  portèrent  au  Sud  ,  pour  trouver  les 
vents  alifés  deTO^ieil,  qu'ils  rencontrè- 
rent en  effet ,  vers  treme-neuF  &  qua^ 
rante  degrés  de  latitude  auflrale.  Alors  ^ 
courant  à  TEft ,  le  VaifTeau  fît  beaucoup 
de  chemin.  Les  jours  étoient  de  neuf 
heures ,  &  les  nuits  de  quinze  ;  le  froid 
fort  âpre  ;  le  Ciel  couvert  d'épaiffes 
nuées  ,  d'où  il  fortoit  quelquefois  ÔQS^ 
vents  impétueux  ,  de  la  grêle  ,  &  beau- 
coup de  neige.  Cependant ,  la  violence 
des  vents  ne  les  rendant  pas  moins 
favorables ,  on  n'alloit  prefque  qu'avec 
la  feule  Mifene  fur  les  ris  ;  &  dans  Tef- 
pace  de  vingt-quatre  heures  ,  on  faifoit 
quarante  &  quelquefois  quarante-huit 
lieues  de  chemin.  Cet  heureux  temps 
dura  quinze  jours  ;  mais  il  cefTa  par  une 
horrible  révolution. 

Vers  la  fin  d'une  nuît  ,    les  vents 
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commencèrent  à  foufllerdes  quatre  coms  '"^^^ZTÎ^ 
du  Monde  ,  en  fe  choquant  avec  une   scaouTtsi, 
impétuoinc    que  l'Auteur  n'entreprend       **^*' 
pas  de  repré(enter.   Enfuite  ils  deicen- 
doient   en  tourbillon  ,  comme  s'ils  fe 
fuffent  précipités  du  Ciel  ,  &  les  flots 
s'abbaiflbient  fous  le  poids.  Quand  ces 
tourbillons  ,  remarque  Schouten  ,    ne 
viennent  que  d'une  partie  du  Monde, 
quelques  violens    qu'ils  puiiïent   être  , 
on   les  nomme  des  queues  d'ouragan. 
Alors,  au  lieu  d'abbaiÛ'er  les  fiots ,  &c 
de  caufer  la  perte  des  Vaiileaux  en  les 
faifaiu  pirouetter,  ou  quelquefois  en  les 
enlevant  dans  l'air  pour  les  faire  retom» 
ber  dans  un  horrible  défordre ,  ils  élè- 
vent les  vagues  &  les  Navires  ,   jufqu'à 
faire  croire  qu'on  va  toucher   le  Ciel. 
Mais  ici  ,  les  vents  fautèrent  d'abord  de 
rhumb  en  rhumb ,  &  parcoururent  toutes 
ks  pointes  du    Compas  ,  après  quoi  , 
s'afîemblant  en  l'air ,  ils  fe  précipitèrent 
avec  une  furie  qu'on  ne  peut  décrire. 
Toutes  les  voiles  ,    qui  fe   trouvèrent 
déployées ,  furent  auiîi-tôt  en  pièces.  La- 
Mer  ,  qui  étoit  auparavant  fort  agitée  ,. 
redevint  unie  ;  &  ce  qui  doit  paroître 
étonnant ,  le  Vaifîeau  n'en  fut  pas  moins 
tourmenté  ,  par  les  violentes  fecoufîes 
qu'il  recevoit  hors  des  flots ,  où  les  vents^ 
faifoient  le  bruit  du  tonnerre.  Enfin  il 
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"  cavtuk     cargua  tellement ,  que  le  plat  bord  ëtoît 

^'",°6"»r'  ^^"^  ^  ^^"*  ^"  ^^^^^^^  ^^'°"  ^^^^^^^  ^  ^*  - 

pompe  ,  &  pour  puifer  de  toutes  parcs  , 
n'empêchant  point  que  leau  ne  montât 
dans  le  fond  de  cale  ,  les  plus  habiles 
Matelots  s'écrièrent  :  nous  périfTons  > 
nous  coulons  bas  ;  Ciel  ayez  pitié  de 
nous.  Ce  funefte  cri  fit  ceiTer  prefque 
toute  la  manoeuvre  ,  &C  chacun  fe  mit 
en  prières,  comme  au  dernier  moment 
de  fa  vie.  Les  vents  ,  qui  s'étoient 
combattus  jufqu'alcrs  ,  fe  réunirent  , 
pour  rouler  effroyablement  de  l'Oueft 
à  VEÛ  ,  &  pour  foulever  les  vagues 
jufqu'au  Ciel.  Ce  changement  fit  relever 
un  peu  le  Navire.  On  reprit  courage  , 
en  voyant  qu'il  puifoit  moins  d'eau  ;  Sc 
le  beau  temps  étant  revenu  à  midi,  on 
Ût  route  à  TEfl-Nord^Ert. 
Maladie  Hn.  Mais  tout  1  Equipage  ,  qui  avoit  déjà 
Sas!^'^^^*  beaucoup  foufFert ,  fut  accablé  de  cette 
cruelle  fatigue.  En  peu  de  jours  ,  cin- 
quante hommes  tombèrent  dans  une 
fièvre  ardente.  Elle  fut  fuivie  d'une 
efpece  de  contagion  ,  qui  infectant 
bientôt  tout  le  Vaiffeau ,  emporta  près  de 
quarante  hommes  dans  l'efpnce  de  deux 
jours.  Les  plus  vigoureux  en  furent  at- 
teints. Ils  entroient  dans  des  tranfports, 
qui  approchoient  de  ceux  de  la  rage.  On 
leur  voyoit  fortir  le  pourpre  ^  avec  le 
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bubon  ,  le  charbon  ôc  tous  les  fymp- 
tômes    de     la    perte.     Quelques  -  uns 
iaignoient  beaucoup   du  nez  ,   fans  en 
recevoir  aucun  loulagement.   D'autres 
vomilToient  ou  i'e  déchargeoient  par  les 
Telles  ;   mais  ils  n'en  étoien^  pas  inoins 
tourmentés  ,  &  ne  laiiïoient  pas  d'ex- 
pirer dans  leurs  douleurs.  11  fe  formoit 
fur  les  lèvres ,  (ur  la  langue ,  à  la  gorge 
&  au  palais ,  des  croûtes  qui  bouchoient 
les  conduits  :  &  qui  arrétoient  la  refpi- 
ration.    Elles  étoient   noires  ,   comme 
le  tour  de  la  bouche.    Si  les  remèdes 
paroilToient  un  peu  les  difîiper  ,  elles 
revenoient  prefqu'à  l'inftant.  La  fureur, 
qui  pofTedoit  une  partie  des  Malades  , 
les  portoit  à  vouloir  fe  tuer  eux-mêmes  ; 
&  la  plupart  de  ceux  ,  qui  moururent, 
jettoient  de  l'écume  par  la  bouche.  Leur 
corps  demeuroit  bleu  ,   ou  verdâtre  ; 
défiguré  ,    couvert  de  puftules  ,    qui 
crévoient  au  moindre  mouvement ,   &" 
qui   rendoient   une    puanteur  extrême. 
On  perdit ,    par  ce  funefte   accident  , 
le  premier   &   le  (econd   Pilote  ,   l'E- 
crivain ,  plufîeurs  autres  Officiers ,  & 
quantité  de  Matelots.    Un  Volontaire  , 
riche    &  de  bonne   famille  ,    fe  jetta 
dans  la  Mer  ,   tandis  qu'on   étoit  allé 
lui  chercher  quelque  fecours  ;  &  tou- 
te la  diligence  qu'on   employât   pour 
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Gautier,     le  fecourîr  ne  put  faire  retrouver  fou" 
scHouTHN.    corps  (49). 

les  Hoiiakdois  Une  autrc  dlfgrace  mit  le  comble  à 
P^=^^^"^'.^'^'|pMmfortune  des  Hollandois.  Les  vents 
à  Batavia  dans  alifés  du  Sud-Eft ,  foufflant  plutôt  qu'ils 
cctteMouflon.  ^e  s'y  étoient  attendus ,  les  firent  tomber 
au-deflbus  du  Détroit  de  la  Sonde  , 
fur  la  Côte  Occidentale  de  Sumatra. 
Ils  fe  crurent  aufli  peu  avancés  que  s'ils 
n'eufTent  fait  que  partir  du  Texel ,  parce 
qu'il  ne  leur  reftoit  plus  d'efpérance 
d'arriver  à  Batavia ,  dans  une  Mouflon  , 
pendant  laquelle  ils  alloient  avoir  à 
combattre  ,  jufqu'au  mois  de  Novem- 
bre ,  des  Courans  auffi  contraires  que 
les  vents.  Cependant  ils  prirent  le  parti 
de  mettre  du  monde  à  terre ,  dans  une 
Vallée  couverte  de  verdure  ,  où  l'oa 
pouvoit  efpérer  des  rafraîchifTemens 
pour  les  Malades.  En  portant  le  Cap  fur 
la  Côte ,  on  découvrit  un  Golfe  ,  qui 
fut  reconnu  pour  la  Baye  de  Sillebar  , 
où  les  Bois  &  la  forme  des  Montagnes 
donnent  beaucoup  d'agrément  au  ri- 
vage. La  mauvaife  qualité  du  fond  ,  à 
l'entrée  de  cette  Baye  ,  expofa  le  Navire 
au  danger  d'être  ]etté  fur  un  banc  de 
roches ,  où  la  Mer  battoit  furieufement  ; 

(49)  Pages   15  &  pré-  étoit  Chirurgien,  &  qu'ils 

cédtntes,    A  l'occafion  de  étoient  deux  de  cette  pro- 

cctte     étrange    maladie  ,  feiUon  fur  le  Vâîffcau. 
Schouten     déelare    ^u'il 
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mais  les  ancres  mordirent  mieux,  dans  — r ^ 

un  autre  endroit  ,  c]ui  ncit  pas  éloigne    ScHourtN. 

d'un  Bourg,  Plus  loin,  dans  la  Baye  ,       ^^^^' 

on  découvrit  un  Cap ,  derrière  lequel  eft    ï'*  l'ariêrcnr 

fituée  la  Ville  de  Sillebar.  Les  Hollan-  sukbii.  *^*^ 

<lois  ne  pouvoient  détacher  leurs  yeux  , 

d'un  Cl  beau  Pays.    Mais  ,   ne  voyant 

paroître  aucun  Habitant  ,    &  quantité 

de  feux  ,  qu'ils  apperc^urent  pendant  la 

nuit ,   leur  faifant  juger  qu'ils  étoieat 

•obfeTvés ,  ils   mirent  la  Chaloupe    en 

Mer  ,  avec   tout  ce  qu'ils   avoient  de 

gjsns  en  bonne  fanté.  L'Officier,  qui  Ja 

commandoit ,   fit  arborer  un  Etendart 

de  paix ,  en  approchant  du  rivage.  Les 

Indiens  s'obftinant  à  demeurer  cachés  , 

il  avança  jufqu'au-delà  du  Cap  ,  où   il 

en  vit  un  grand  nombre  ,  fur  un  rivage 

couvert  d'arbres.  Ils  étoient  fort  noirs  , 

&  fans  autre  habillement  qu'un  morceau 

de  toile   au  milieu    du    corps.    Leurs 

armes  étoient  des  arcs  &  des  flèches. 

I)eux  Matelots ,  qui  parloient  la  langue 

Malayenne,  leur  expliquèrent  la  fituation 

&c  les  befoins  du  Vaiffeau.  Ces  perfides 

répondirent  ,  tous  d'une  voix  ,    qu'iis 

^voient    diverfes  fortes  de  rafraîchifle- 

mens  au  fervice   des  Hollandois  ,    & 

qu'ils  les  donneroient  au   prix  courant. 

Ils  montrèrent  une  Rivière  bordée  d'ar- 

fcres ,  où  l'on  pou  voit  faire  aifémcnt  de 
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"'Gautier  Icau.  Enfin  ,  rien  ne  paroifTant  man- 
ScHouTEN.  quer  aux  apparences  de  bonne  foi ,  ils 
^'  apporterenteux  mêmes,  à  la  Chaloupe, 
quelques  jarres  d*eau  pour  effai.  L'Offi- 
cier fe  hâta  de  retourner  à  bord  ,  &  ion 
técit  (embla  .rendre  la  vie  aux  Malades. 
Dans  la  violence  du  feu  qui  les  dévo- 
roit  ,  ils  s'empreflerent  d'obtenir  un 
verre  d'eau  qu'il  avoir  apporté.  Elle  fut 
diftribuée  avec  difcrétion  ;  mais  ce  qu'ils 
en  burent  eut  tant  d'effet  pour  les  rafraî-: 
chir ,  qj^e  jufqu'au  lendemain  ,  ils  ne 
foupirerent  qu'après  un  rémede  fi  doux 
&  fi  naturel.  • 

Tiâhifon  qu'ils      Les  Indiens  fe  préfenterent  le  lende- 
ciiuyent  de  la  j^^^jj^     avec  les  mémes  démoniîrations 

paie    des    In-    ,,        ••/«/•     -i       /      •  1  1 

^icns.  o  amitie.  Mais  ils  etoient  en  plus  grand 

nombre  ;  &  lorfqu'il  fut  queftion  de 
remplir  les  tonneaux  ,  ils  propoferent 
de  faire  avancer  plus  loin  la  Chaloupe  , 
fous  prétexte  que  l'eau  y  feroit  meil- 
ÎQure  ,.  &  que  les  vivres  y  viendroient 
plus  facilement  de  Sillebar.  L'Offi- 
cier Hollandois  les  remercia  de  cette 
offre ,  &c  parut  fatisfait  de  l'eau  qui 
Maflacie  de  s'offioit   dans    la   Riviere.    Son    refus 

leurs  imerpiè- déconcerta  Une  troupe  de  Traîtres  , 
qui  avoient  réfolu  de  maffacrer  tout 
l'Equipage  ;  ils  n'étoient  pas  capables 
de  déguilerplus  long-temps  leur  fureur; 
&  fur  un  fignai ,  dont  ils  étoient  conve- 
nus , 
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mis,  Its  uns  le  jetteront  avec  des  cris  gautieh.' 
effroyables  ,  (ur  les  deux:  Inrerprctes  'Schoutbm, 
Hollandois,  tandis  que  les  autres  déco-  **^** 
cherent  une  multitude  de  flèches  fur  la 
Chaloupe.  Les  Interprètes  fe  dégagèrent 
d'abord  afTezbeureufemenr,  Secoururent 
vers  le  rivage  pour  lé  jetter  dans  les  flots , 
mais  ils  furent  arrêtés  &  percés  de  coups. 
Leurs  têtes  furent  coupées  ,  roulées 
dans  le  fable  ,  enlevées  par  les  cheveux , 
6c  placées  fur  la  poi-nte  de  deux  piques  , 
oii  elles  demeurèrent  expofées.  Dans 
l'état  oii  la  maladie  avoit  réduit  les  Hol- 
landais,  ils  ne  purent  tirer  vengeance 
de  cette  déteftable  trahifon ,  qu'en  fai- 
fant  une  décharge  de  leurs  Moufquets 
au  travers  de  leurs  Ennemis.  Ils  appri- 
rent enfuite  ,  à  Batavia  ,  que  depuis 
quelques  mois  un  autre  VailTeau  de  leur 
Nation  avoit  été  furpris,  parles  mêmes 
artifices ,  fur  la  Côte  de  Palinbam  ,  ÔC 
que  tout  l'Equipage  avoit  éié  cruelle- 
ment égorgé.  La  Compagnie  Hollan- 
doiié  s'en  était  vengée  pir  la  ruine  de 
cette  Ville  (50). 

:    Cependant  les  Malades  du  Vaiffeau       Nourelîc 
perdoient  toute  efpérance  de  fecours ,  «'^^p^te    qui 
comme  ils  avoient  déjà  perdu  eelle  d'ar-  "     '"P"^'** 
river  à  Batavia.  Dans   un    confeil ,  oà 
la  railbn  préflda   moins   que  le  déief- 

5^      ")  Ibidem,  page  24. 
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Gautier,  poir ,  Oïl  réfolut  de  faire  route  contre 
^'^T/ïg'^'  vent  &  marée.  A  peine  eut-on  quitté 
la  Baye  de  Siliebar  ,  qu'il  s'éleva  une 
tempête ,  accompagnée  de  tout  ce  que  la 
Mer  a  d'horrible.  Le  tonnerre  tomba 
proche  du  VaiiTeau  ;  &  la  violence  des 
vents ,  qui  fouffloient  vers  la  Côte  , 
tint  alTez  long-temps  les  Hollandois  dans 
la  funefte  attente  de  s'y  brifer,  ou  de 
retomber  entre  les  mains  de  leur  bar- 
bares Ennemis  ,  qui  avoient  fait  des 
feux  fur  le  rivage ,  &  qui  failbient  fans 
doute  des  vœux  pour  leur  perte.  Mais 
Torage  cefla  vers  le  jour.  On  leva  l'an- 
cre ,  pour  courir  au  large.  Il  fut  im- 
pofTible  de  furmonter  la  force  réu- 
nie de  là  Mer  &  du  vent.  On  fe  vit 
réduit  à  courir  des  bordées.  Le  long  de 
la  Côte  de  Sumatra.  Cette  manœuvre 
dura  jufqu'au  mois  d'Odobre.  Enfuite  , 
les  vents  &  les  Courans  ayant  commencé 
à  varier  ,  on  doubla  le  bas  Cap,  pour 
enfiler  le  Détroit  de  la  Sonde  ,  où  ,  tan- 
tôt louvoyant  ;  tantôt  étallant  la  ma- 
rée ,  on  dérivoit  fouvent  par  les  caU 
mes.  Apres  des  peines  extrêmes  ,  on  fe 
rendit  à  la  Côte  de  Java  ,  où  l'on  comp- 
toit  de  trouver  des  rafraîchiffemens  : 
mais  cette  efperance  fut  encore  trom- 
pée. La  Côte  dépendoit  du  Roi  de 
Santam ,  qui  étoit  en  guerre  avec   les 
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Hollandois.   Il   fallut  continuer  la  Na-     gautup. 
vigation  avec  de    nouvelles   fatigues  ,   ^''"g""*' 
€u  mouillant  julqu'à  huit  fois  en  vingt- 
quatre  heures.  On  doubla  l'ille  de  Cra-  ^.^tau  ,iesib. 
catau  ,   dont  les  arbres  font  d'une  hau- heféc,  de  Bc- 
teur   extraordinaire ,  6c  les  liles   voifi-  vcrVme  &  ïe 
nés ,  telles  que  Sibbefée  ,   Befié  ,    la  Toppcïihonuc. 
Traverline   &c  Toppershouiié  ,  qui  font 
toutes  au    milieu   du  Détroit.  Enfuite , 
rangeant  la  Côte  d'Anyer,  on  rencon- 
tra heureufement ,  vers  Bantam  ,  deux 
Navires    Hollandois  ,     qui     croifoient 
dans  ce  Parage ,  &  dont  on  recrut  quel- 
ques    rafraichiffemens.    Enfin  ,   le    25 
<i'0<ftobre  ,    on    jetta    l'ancre   devant 
Batavia. 

Ce  fut  dans  une  û  ruda  Navigation^' 
que  Schouten  acquit  diverfes  qualités, 
qui  lui  manquoient  ,  &  dont  il  étoit 
deftiné  à  faire  un  long  exercice.  Cet 
Exorde  a  paru  néceffaire  ,  pour  faire 
connoître  les  fondemens  de  fa  conf- 
tance  ,  dans  une  infinité  d'occafîons 
dont  on  commence  le  récit.  Il  y 
joignit  le  fecours  .de  l'exemple  ,  dès 
les  premiers  jours  de  fon  arrivée  ,  â 
Batavia ,  ôc  ce  trait  de  la  vérité  duquel 
il  ne  veut  pas  qu'on  ofe  douter ,  mérite 
aufli  de  fervir  de  prélude  à  fes  propres 
Avantures. 

Un  Vaiffeau  ,  nommé  le  Dragon  ^^ 
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6AUTIEIL     qui  venoit  de  Hollande  aux  Indes ,  avoît 
^^^ov^^.    fait  nauffrage  fur  les  Côtes  d'une  Terre 
Avamuré  qui  auftrale  inconnue.  A  la  première  nou- 
înftruit  schou-  yqWq  (\q  cet  accident ,  qui  fut  apportée 
par  quelques  Umciers ,  échappes   dans 
une  Chaloupe  ,  on  envoya  dans  le  mê- 
me lieu,  fous  leur  conduite,  une  Flûte 
de  la  Compagnie  ,    pour  ramener  les 
reftes  de  l'Equipage  ,   &  les  effets  que 
les  flots  pouvoient  avoir  épargnés.  Elle 
alla  mouiller  près  d'une  Côte  déferte  , 
que   fes    guides    reconnurent  pour    le 
théâtre  de  leur   naufrage  ,  &  la  Cha- 
loupe alla  vers  le   lieu  où  ils  avoient 
fait  drefler  des  Tentes ,  pour  ceux  qu'ils 
n'avoient  pu  ramener ,  &  qui  dévoient 
y  attendre  un  Bâtiment  proportionné  à 
kur  nombre.    On   trouva    les  Tentes 
brifées  ;  &  l'on  ne  découvrit  ,  ni  les 
Hollandois  ,  ni  même  un  feul  Habitant 
dans  le  Pays.  On  chercha  des  traces , 
auxquelles  on    pût    reconnoître  fi  Ton 
avoir  conflruit    quelque  Barque  fur  le 
rivage.    Cette  recherche    ne    fut    pas 
moins  inutile.  Il  ne  fe   trouva   pas    la 
moindre  indication  ,  qui   pût   faire   du 
moins  conjedurer  ce  qu'étoient  deve- 
nus tant  de  Matelots ,  qu'on  y  avoit 
lailTés. 

Cependant  ,   comme    les  reftes   du 
-    jVôifïeau  ,  dont  les  flots  n'a  voient  en- 
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core  emporté  que  les  bordages,  &  tout  gautur. 
ce  qui  n'avoir  pu  réfifter  à  leur  vio-  Schoutim. 
lence  ,  fembloient  capables  Teuls  d'a- 
voir arrête  ces  malheureux  Hollandois 
dans  quelque  retraite  voiiine  ,  on  en- 
treprit de  les  chercher  plus  loin  dans 
les  Terres  &  le  long  du  rivage.  Mais 
plufieurs  troupes  ,  qui  prirent  divers 
chemins  ,  ne  revinrent  pas  avec  plus  de 
fuccès  que  la  première.  On  alluma  des 
feux  fur  àQ%  Terres  élevées ,  on  pouffa 
^ts  cris  ,  on  tira  un  grand  nombre  de 
coups.  Tant  de  foins  n'eurent  aucun 
t^ti.  Il  ne  reftoit  pas  d'autre  parti  que 
de  retourner  à  Batavia  ,  d'autant  plus 
que  les  vents  forcés  &  les  tempêtes 
çommençoient  à  menacer  la  Flûte.  Dans 
cette  réfolution,  la  Chaloupe  fut  en- 
voyée pour  faire  de  l'eau.  Ceux  ,  qui 
la  conduifoient  ,  n'apportèrent  point 
toute  la  diligence  qu'ils  dévoient  à  leur 
commifîion.  Il  s'éleva  ,  dans  leur  ab- 
fence  ,  une  fi  furieufe  tempête  ,  que  la 
Flûte  fut  obligée  de  fe  mettre  au  large  , 
où  elle  pafla  quelque-temps  :  mais  ne 
voyant  pas  revenir  la  Chaloupe ,  qui 
étoit  arrêtée  dans  une  petite  Rivière  par 
la  crainte  du  danger ,  on  conclut  qu'elle 
^àvoit  péri ,  &  l'on  reprit  triflement  la 
route  de  Batavia. 

Après  l'orage ,  elle  s'efforça  de  retour* 
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ner  à  bord.  La  Flûte  avoir  déja^  di{^ 
paru.  Il  fallut  retourner  au  rivage  pour 
i'e  mettre  à  couvert  de  Timpétuoiité: 
Àes  fîots.  Mais  on  étoit  (ans  vivrez ,  &C 
le  i-'ays  n'offroit  rien  qui  pût  fervir  de 
nourriture.  Les  Montagnes  ëtoient  des 
Rochers ,  &  les  Vallées  de  vrais  déferts. 
Les  Plaines  n'étoient  compofées  que  de 
fable  ;  le  rivage ,  plus  afeux  encore  ^ 
étoit  bordé  de  Roches ,  contre  lefauelles. 
la  Mer  brifoit  avec  d'effroyables  mu- 
gilTemens. 

Les    Hollandois     de    la    Chaloupe 
etoient  au  nombre  de  trei7e  ,  déjà  fati- 
gués &  fort  afïbiblis.  La  faim   les  preA 
foit.  Le  froid    &c    l'humidité   augmen-» 
toient  leurs  fouffrances.  Ils  fe  regardè- 
rent comme  des  viclimes    dévouées  ^ 
h  mart.  Cependant  à  force  de  recher- 
ches ,  ils  découvrirent  entre  les  Rocherj, 
diverses  fortes    de   Limaçons ,  qui  pa- 
rurent excellens  à  des  eftomacs  affamés» 
Comme  ils   n'avoient  ni  feu  ni   bois  i 
pour    les    préparer  ,   l'ufage    continuel 
qu'ils  firent  d'un  aliment  fi  crud  les  in- 
commoda    beaucoup.    Ils    comprirent 
qu'une  (1  foible    reffource   ne    fuffiroit: 
pas  long-temps  pour  conferver  leur  vie  ; 
6c   ne  voyant  de  toutes    parts    qu'une 
mort  certaine ,  ils  prirent  la  réfolutiori 
de  s'expofer  aux  flots  y  dans  l'idée  que 
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s'il  ne  fe  préfentoit  rien  de  plus  favo-  gawtuil 
rable  fur  Mer  ,  un  naufrage  infaillible 
les  délivreroit  plutôt  de  leurs  peines. 
D'ailleurs  ils  (e  fiattoient  encore  de 
pouvoir  aborder  à  quelque  autre  Côte  ^ 
où  la  Nature  leur  offriroit  des  ali* 
mens  plus  propres  à  des  Créature» 
humaines. 

Ils  employèrent  tout  ce  qui  leur  re{^ 
toit  de  force  ,  à  calfater  la  Chaloupe,  à 
remplir  leurs  tonneaux  ,  à  fe  pourvoir 
de  Limaçons  ;  &  mettant  en  Mer,  ils 
abandonnèrent  des  lieux  ou  ils  n'a- 
voient  rien  vu  qui  fut  capable  de  ref- 
piration.  Le  premier  coup  de  vent  les- 
jetta  bientôt  en  haute  Mer.  Ils  avoient 
heureufement  ,  avec  eux ,  le  fécond 
Pilote  de  la  Flûte  ,  qui  les  guida  par  le 
cours  des  Aftres.  Cependant  ,  comme 
ils  n'ignoroient  pas  que  leur  Voyage  , 
Jufqu  a  la  Côte  Septentrionale  de  Java  , 
étoit  d'environ  quatre  cens  lieues  ,  le 
courage  leur  manquoit  à  cette  idée. 
Dans  le  beau  temps ,  &  pendant  le  jour, 
ils  croyoient  avancer  avec  affez  de  fuc» 
ces  ;  mais  à  la  moindre  agitation  des 
flots ,  fur-tout  lorfque  la  nuit  devenoit 
fort  obfcure  ,  ils  perdoient  toute  con- 
noifTance  de  leur  route  ;  &  les  vagues^ 
partant  par-delTus  leurs  têtes ,  ils  n'ef* 
péroient  pas  de  voir  le  jour  fuivant.  Leur 
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gautierT  plus  cruelle  Avanture  fut  la  néceflîté 
^ jtf^î^**'  ^^  jetter  leurs  Limaçons  ,  qui  commen- 
cèrent bientôt  à  fe  corrompre.  Il  fe 
virent  réduits  à  l'eau  pour  tour  aliment, 
La  nuit ,  ils  reffentoient  un  froid  infup- 
portable  ;  &  le  jour ,  ils  étoient  brûlés 
àçs  ardeurs  du  Soleil.  Enfin  ^  le  travail 
de  la  Navigation  &  le  retranchement 
abfolu  de  leur  nourriture  avoient  en- 
tièrement épuifé  leurs  forces  ;  lorfqu'un 
)our  au  matin ,  ils  découvrirent  des 
Terres  ,  qu'ils  reconnurent  pour  les 
Montagnes  Méridionales  de  la  grande 
Java.  Dans  le  tranfport  de  leur  joye  y 
ils  gouvernèrent  droit  vers  la  Côre  ,  au 
hafard  de  fe  perdre  mjîle  fo  s  fur  les 
Rochers  qui  la  bordent.  Un  heureux  ha- 
fard les  fit  tomber  devant  une  belle  Plai- 
ne ,  arrofée  d'une  belle  Pviviere  ôc  plan- 
tée d'un  grand  nombre  de  Cocoters. 
Mais  lorfqu'ils  efpéroient  de  defeendre 
dans  un  lieu  ii  convenable  à  leurs  be- 
foins ,  ils  s'apperçurent  que  la  Mer  brifoit 
û  violemment  contre  le  rivage,  qu'ils 
ne  pouvoient  en  approcher  fans  un  nau- 
frage certain.  De  treize  qu'ils  étoient  , 
neuf,  qui  fçavoient  nager ,  fe  jetterent 
brufquement  dans  les  flots  ;  &  n'écou- 
tant,  ni  leur  foiblefle  ,  ni  les  cris  de 
leurs  Compagnons ,  ils  gagnèrent  heu- 
reufement  la  Teire,   Là  ,  fans  prendre 
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\in  inftaiu  pour  refpirer,  ils  coururent  gaotuk  ^ 
aux  Cocos  ,  dont  ils  fe  rair^derent  ,  Schoutim. 
avant  que  d'entrer  en  délibération  fur 
leur  fort.  Enfuite  ,  tournant  les  yeux 
vers  la  Mer ,  ils  virent  leurs  Compa- 
gnons ,  qui  dans  rimpuifTance  d'arrêter 
plus  long-temps  la  Chaloupe  ,  les  exhor- 
toient  par  des  fignes  à  revenir  à  bord. 
Mais  les  Brilans  rendoient  cette  entreprife 
fort  difficile  ;  &  tandis  que  des  deux  cô- 
tés ,  on  raiionnoit  apparemment  fur  les 
obftacles  qui  empêchoient  les  uns  de 
quitter  le  rivage  ,  &  les  autres  d'y  ar- 
river, la  nuit  vint  couvrir  la  Mer  &  la 
Terre  de  Tes  voiles. 

Ceux  qui  étoient  demeurés  dans  la 
Chaloupe,  attendirent  le  jour  avec  une 
extrême  impatience.  Ils  le  virent  pa- 
roître  ;  mais  ce  fut  pour  leur  apprendre 
que  la  force  des  Courans  les  ayant  fait 
désiver  ,  ils  étoient  devant  une  autre 
Côte ,  oii  ils  ne  voyoient  plus  de  Val- 
lée. C'étoient  au  contraire  de  hautes 
Montagnes ,  d'affreux  Déferts ,  des  Bois 
épais ,  un  rivage  en  écore  ,  &  bordé  de 
Rochers  inacceffibles.  Cependant ,  lorf- 
que  le  vent  fut  diminué, ils  s'approchè- 
rent aflez  facilement  d'une  ouverture 
qui  faifoit  l'extrémité  d'une  Vallée.  Ils 
y  débarquèrent ,  &  s'étant  efforcés  d'af» 
îurer  leur  Chaloupe  ,  ils  entrèrent  daiis 
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le  Bois  ,  pour  y  manger  les  meilleures, 
feuilles  des  arbres.  Cet  aliment,  le  feul; 
qu'ils  trouvèrent  dans  ce  lieu   défert , 
leur   rendit   afTez   de  forces  pour  leur 
faire    entreprendre   de   chercher    leurs 
Compagnons.  Deux  d'entr'eux  demeu- 
rèrent à  la  garde  de  la  Chaloupé,  pen-- 
dant  que  les  deux    autres  fe   mirent  à. 
fuivre   le  rivage ,  dans  l'erpérance   de 
retrouver  l'agréable  canton  qu'ils  avoient- 
perdu    de    vue    pendant   la   huit:  mais 
leur  marche  fut    interrompue   par  des 
Roches  efcarpées,  &  par  une  profonde 
Rivière  qui  coupoit  la  Côte    pour  fe 
rendre  dans  la   Mer.  Cet  obftacle  les 
força  de  retourner  fur  leurs  traces.  Ils 
fe  rembarquèrent   ;  quoiqu'à  peine  ca- 
pables de  poufTér  leur  Chaloupe  &  de 
la  mettre  à  iîot.    Tandis  qu'ils  s'efFor- 
^oient    de   traverfer  le  Brifant,  qui   la 
repouffoit ,  une    lame  la   jetta  iî   vio* 
lemment  contre  une  roche,  qu'elle  en 
demeura    fracalTëe.   Cet   accident  leur 
parut  fans  remède.  Ils  retournèrent  fur  le 
rivage,  la  trlfteffe  dans  le  cœur,  avec 
le  furcroît  de  fatigue    &    d'épuifement  ' 
que  le   travail  venoit    de    leur    caufer,. 
»  Les   prières    du     Chrétien  ,   obferve. 
»  pieufement    Schouten  ,  ne    tournent^^: 
»  jamais  à  lui  fans  effet.  Celles  de  ces  • 
j)  Infortunés  pénétrèrent  au   plus  haut;'" 
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»  des  deux.  Dieu  fortifia  leur  courage  ,   'gadtiek  ' 
y>  hi  leur  infpira  l'idée  de  fuivre  la  Côte    ScHourtM, 
y>  Orientale   ,    cppofée  à  celle  où    ils       *  ^  ' 
y>  avoient    chercha  leurs  Compagnons. 
Ils  marchèrent ,  pendant  tout  le  jour  , 
entre  la  Mer    qu'ils  avoient  à  gauche  , 
&  des  Montagnes  tort  défcrtes  ;  mais 
ils  trouvèrent  du  moins  des  herbages  , 
des  racines,  &  de  l'eau  fraîche  dans  quel» 
ques   petits   ruifTeaux.   Le  foir  ,  il  s'ar- 
rêtèrent fous  des  arbres,  où  ilspaflerent 
tranquillement   la    nuit.     Après    avoir 
continué  ,  le  lendemain  ,  de    marcher 
pendant  quelques  heures  ,  ils  découvri* 
rent ,  fur  le  rivage  ,  deux  petits  Canots  ^ 
vers    lefquels  ils  ne  balancèrent    point 
â  defcendre.  En  chemin  ,  ils  apperçu-» 
rent,  dans  l'herbe,  un    fentier  battu  , 
qu'ils  fuivirent    ,    &    qui    les  conduifit 
près  d'une   Hute.  C'étoit   la    demeure 
d'un   vieil    Hermite   Indien    ,     auquel 
leur    figure    Européenne  caufa    moins 
de  frayeur  que  d'étonnement.  Ils  fça-^ 
voient  un  peu  de  Malay.  Le  récit  qu'ils 
firent  de  leur  avanture  excita  fa  compaf- 
fion.   Il  leur  préfenta  du  PoiiTon  fec  ^ 
qui  étoit  le  fruit  de  fa  pêche  ;  &  du  riz-^ 
qu'il  cultivoit  de  fes  propres  mains.  Uiîî 
accueil  fi  charitable  leur  fit  prendre  la^ 
réfolution  de  pafTer  quelque  temps  avec: 
M;  mais  ^  dans  la  crainte  que  fa  cbarit^ 
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*\  ne  fe  refroidit  ,  en  leur  voyant  confu- 

Schoutèn.  mer  les  provilions,  ils  s  exercèrent  a  la 
'^J»'  pêche,  dans  les  petits  Canots,  &  ils 
prirent  beaucoup,  de  PoifTon.  L'Her- 
mite  leur  apprit  diverfes  méthodes  y 
pour  furprendre  les  Chèvres  fauvages  ^ 
ÔC  d'autres  Animaux  des  Montagnes.  La 
Chaiïe  ne  leur  réuffiiTant  pas  moins  que 
la  Pèche  y  ils  fournifloient  abondam- 
ment des  vivres  à  leu  Hô<e ,  qui  leur 
accordoiî  l'ufage  de  fa  Hute  pour  lanuiu 
Ils  s'accoutumèrent  fi  facilement  à  cette 
yie  ,  que  non-feulement  ils  traverfoient 
les  Bois  &  les  broffailles  avec  autant  de 
légèreté  que  les  Indiens  ^  mais  qu'après 
avoir  rétabli  leurs  forces,  jufqu'à  pren- 
dre de  la  couleur  &  de  l'embonpoint  > 
ils  ne  penferent  point  à  quitter  un  lieu 
tranquille  ,  dans  lequel  iis  trouvoienî 
continuellement  de  quoi  fatisfaire  à  tous 
leurs  befoins. 

Cependant  leur  tranquillité  fut  trou- 
blée par  une  troupe  de  Brigands, qui 
ne  vivant  que  de  rapines ,  erroientdans 
les  Bois  &  le  long  du  rivage ,  &  tuoienî 
uns  pitié  tout  ce  qui  tcmboit  de  vif  entre 
leurs  mains.  Ces  Furieux  (51J  attaque- 

(^i)  Leur  genre  d^  vie  de  l'Opium,  L'Auteur   ra« 

leur  fait  donner  lè nom  de  conte  que  Hims  les  Villes 

Vagans.  Pour  s'exciter   au  mêmes:  >  il  leur  arrive  fou?> 

meurtre  &  au  pillage,    ils  vent    de    commertie     le 

jfUûiwiit  de  l'Aïufion  eu  mcmes  difqrdres  »  Loif- 
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rent    la  Hute  ;  &  ne  trouvant  pas  de     gautilr. 
rcfiftance  dans  quatre  hommes  fans  ar-    scHouruf. 
mes  5  quMs  reconnurent  pour  des  Eu- 
ropéens ,  ils  voulurent  (çavoir  comment 
ils  avoient  fait  naufrage  ,  &  quels  effets 
ils    avoient    fauves.    Ainfi  l'efpérance 
qu'ils   eurent,  de    tirer    quelque   profit 
de    cette  rencontre  ,  fauva  les  HoUan- 
dois,  en  les  dérobbant  à  leurs  premiers 
tranfports.    L'Hermite  ,    moins    trem- 
blant pour  lui-même  que  pour  (es   Hô- 
tes ,  fe  jetta  à  genoux ,  les  mains  élevée:? 
vers  le  Ciel  ;  &  par  une  vive  peinture 
de  leurs  infortunes  &  de  leur  pauvreté, 
il  toucha  fi  vivement  ces  Barbares,  que 
loin  d'exercer  leur  fureur  ordinaire,  ils 
offrirent  de    conduire  les  quatre  Etran*- 
gers  à  Japara  ,  Pays  le  plus  voifin  ,  oà 
l'on  voyoit   fouvent    des  Vaifîeaux  de 
leur  Nation.  Cette  offre  parut  fi  fincere 
aux    Hollandois   ,    qu'ils  ne  firent  pas 
difficulté  de  l'accepter.  Après  avoir  re- 

yt  que  l'Opium  commence  «  mil  eu    de    Batavia.  On 

«  à  produire  fon  effet,  ils  »♦  leur    coupa   d'abord  je* 

»  fe    mettent    à     crier   ,  »»  mammelJcs  ;  enfuite  00. 

r>  Amoêk  ,  Amoek  ,    t^ui  >»  les  roua  ,  en   coiHmen- 

«fignific     malfacre    ,    &  »  çant  par  le  bas  du  corps, 

.y,  le  fabre  ou  le  poignard  »♦  Malgré  la  crainte  qu'on 

>♦  au  poing,    ils  tombent  ?>  lâche    de    leur    infpireE 

yi  fur  tout  ce  qui  fe  trou-  >♦  par  de   Ci   crues  fuppli- 

»vve  expofé  à  leurs  coups.  >»  ces  »   leurs     fureurs     fe 

»  Schouten  en    vit  exécu-  «renouvellent        fouvent 

i» ter  trois,  dont    la  rage  >»  dans   les  Villes    &    aa^ 

»  i*éioit  exercée  jurc^u'au  m  dehors.  ?4^«  49» 
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GAUïiEit"  mercié  THermite  ,  ils  fe  mirent  en  che- 
^'^^^ovriti,  j^ir,  avec  leurs  Guides  ,  par  les  Déferts- 
&  âes  Bois  affreux  :  mais  ,  en  entrant 
de-là  dans  des  Plaines  agréables  &  biea 
cultivées ,  ils  arrivèrent  dans  la  Ville 
du  Mataram  ,  Empereur  de  l'Ide  ,  d'où 
ils  fe  rendirent  fans  peine  au  Comptoir 
de  Japara..  Les  Directeurs  donnèrent 
quelque  récompenfe  aux  Brigands  qui  les 
;ïvoient  conduits.  Schouten  vit  ces  quatre 
hommes  à  Batavia  ,  oii  ils  avoient  éré 
renvoyés  depuis  peu  ;  mais  il  n'a  pas  fçu 
qu'on  ait  jamais  entendu  parler  de  leurs^ 
Compagnons  (52). 
paffion  de  Son  goût  pour  les  Voyages  n'ayant 
rAuteur  pour  £^|ç  s'enfiammer  par  les  avannires 

îcj  Voyages,      ,,       ^    .    «  i        r  M 

d  autrui  oc  par  les  liennes ,  il  apprit ,, 
avec  une  fatisfadion  extrême  ,  qu'on 
équipoit  deux  Vaiffeaux ,  qui  dévoient 
partir  ,  fous  la  conduite  de  Guillaume 
Reyersz  ,  pour  aller  découvrir  de  nou- 
velles Régions  5  dans  les  Mers  les  plus 
^reculées  au  Sud.  Ces  deux  Bâtimens 
furent  munis  de  vivres  pour  dix-huit 
mois ,  chargés  de  précieufes  marchan 
difes  ,  &  montés  d'un  fort  gros  Equi-^ 
page.  Quantité  de  Volontaires  y  pn^ 
rent  parti  ,  fans  autre  motif  que  I^ 
gloire.  Schouten  conçut  une  païïion  fS 
violente  ,  pour  obtenir  la  permifTioadeî 

(.5 A)  Pages   si.  &  précédentes» 
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s'embarquer  ,  que  ne  s'étant  pas  rebuté     gautieb.  " 
de  plufîeurs    refus  ,  il  eut    le  bonheur   schoutih* 
d'ctre  employé  par  l'ordre  de  Reyersz 
même  ,  fur  une  Flûte  nommée  ,  le  Cerf 
rouge  ,   qui    devoit    accompagner    les 
deux  VaifTeaux. 

Cette  petite  Efcadre  partit  de  Bâta-      i^Kq^ 
via  au  mois  de  Mars  1659,  &  prit  Ton 
cours  à  l'Eft  ,  le  long  des  Montagnes  de 
Jav«a,qui  font  toutes  revêtues  d'arbres,  jj  ^.^^j^^ 
Dix  jours  après ,  elle  jetta  l'ancre  devant  pour  une  e«- 
la  Ville  de  Japara,  dont    l'Auteur  prit  p^J^'^'^^;;    '^^ 
plus   de  connoiiTance  ,  dans  refpace  de 
quelques  jours  ,  qu^on  n'en  a    tiré  juf- 
qu'ici  de  toutes  les  autres  Relations  de 
ce  Recueil. 

La  vue  de  la  Ville  ,  &c  des  belles  ©bfervation^ 
Campagnes  qui  font  au-delà  ,  l'ayant  f«  Japaia, 
porté  à  defcendre  au  rivage ,  il  trouva  , 
dit-il  ,  que  Japara  eft  fort  bien  murée  , 
furtout  du  côté  de  la  Mer.  Ses  maifons 
font  bâties  de  pierre  &  de  chaux.  Elle  eft 
arrofée  d'une  Rivière  qui  defcend  des 
Montagnes ,  &  qui  venant  fe  jetter  dans 
la  Mer ,  forme  à  fon  embouchure  un 
très-bon  Port.  Les  rues ,  les  remparts, 
les  Places  publiques ,  &  la  plupart  des 
Edifices ,  font  ornés  comme  ,  les  Cam- 
pagnes ,  de  beaux  arbres  &  de  Jardins 
remplis  de  fruits.  Les  Places  ,  où  fe 
tient  le  Marché  3  cauferent  de  l'admira^ 
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•  Gautier,  tion  à  Schoutcn  ,  par  la  diverfité  des 
ScHouTiN.  Nations  qui  s'y  trouvoient  réunies  ; 
^^'  Perfans,  Arabes ,  Guzarates  ,  Chinois, 
Habitans  des  Côtes  deCoromandel  &C 
d'Achem  ,  Malais  ,  Peguans ,  &c.  On 
y  voyoit  aufli  toutes  fortes  de  niarchan- 
difes  étrangères  ,  fans  excepter  celles 
de  l'Europe.  Il  y  a  peu  de  belles  rues  , 
parce  que  les  maifons  font  ifolées ,  avec 
de  fpacieux  Enclos ,  qui  n'ont  aucun 
alignement ,  &  qui  forment  une  efpece 
de  Labyrinthe.  La  jaloulie  des  Javans  ôc 
des  Chinois  rend  ces  détours  fort  dan- 
gereux pour  les  Etrangers.  Les  femmes 
du  Pays  font  fi  coquetes  ,  qu'elles  per- 
dent toute  retenue  ,  lorfqu'elles  ren- 
contrent des  hommes,  furtout  des  Eu- 
ropéens ,  autour  de  leurs  Jardins  &  de 
leurs  Maifons  ;  &  Ci  l'on  refufe  de 
fatisfaire  leur  paifion ,  elles  deviennent 
capables  de  toutes  fortes  d'emporte- 
mens.  Cependant  elles  font  û  laides  &c 
il  défagréables  ,  qu'avec  le.defir  même 
de  s'abandonner  à  la  débauche  ,  les 
Hollandois  ne  font  guéres  tentés  d'accep- 
ter leurs  avarices  f  5  3). 
i>angcr  que  Le  Mahométifme  étant  la  Religion 
l'Auteur  é/ite  dommanre  à»  Japara  ,  on  y    voit    une 

dans  k  Cour  *  .     ,-       ,  •      '        ,  •      -^  1  , 

a'uaeMoiciuée.  Molquec  ,  qui  patut  moins  remarquable; 
à  Scnouten  par  fa  beauté ,  que  par  la 
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rigueur  extraordinaire  avec  laquelle  on  cwrtkK 
en  éloigne  ceux  qui  ne  font  pas  profefTion  schout.». 
de  la  mcme  Loi.  Il  ne  leur  eft  pas 
même  permis  d'entrer  dans  la  Cour  qui 
l'environne.  Idolâtres  ou  Chrétiens  , 
ils  font  pouriinvis  en  Juftice  par  les 
Prêtres  Maures  ,  qui  demandent  leur 
mort  par  le  feu  ,  ou  par  quelqu'autre 
fupplice.  La  Mofquée  pafTe  alors  pour 
fouillée  ;  &  iî  l'on  ne  fe  hâte  de  la 
purifier  par  des  cérémonies  éclatantes 
&  par  des  prière?  publiques  ,  il  faut 
qu'elle  foit  détruite  aufTi  par  le  feu. 
Schouten  &  quelques  autres  Hollandois, 
qui  n  etoient  pas  informés  de  ce  rigou- 
reux ufage ,  fe  laifTerent  conduire  par  leur 
curiofité  ,  dans  un  lieu  fort  agréable 
dont  ils  virent  la  porte  ouverte.  C'é- 
toit  malheureufement  la  Cour  de  la 
Mofquée  ,  qui  étoit  bien  plantée  d'ar- 
bres ,  &  qui  contenoit  divers  Edifices  , 
pour  le  logement  &  les  fon£^ions  des 
Prêtres  Maures.  Il  y  avoir  autour  de  la 
Mofquée  même  un  beau  Canal ,  oii 
plufieurs  femmes  fe  lavoient ,  avec  peu 
d'égard  pour  la  pudeur.  Elles  prirent 
la  fuite  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  Schou- 
ten &  fes  Compagnons  de  paffer  fur 
un  Pont  ,  bordé  d'une  baludrade  à 
hauteur  d'appui.  Ils  toucholetït  à  la  porte 
cîe  la  Mofquée  ,  &  leur  indifcrétion  les 
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^  GAUTitR  alloit  faire  entrer ,  lorfqu'ils  ie  virent 
ScHouTcN.  tout  d'un  coup  environnés  d'une  troupe 
*  ^^'  de  Javans  ,  qui  fembloient  ne  refpirer 
que  vengeance.  Ces  furieux  tirèrent 
kurs  poignards  ;  &  fe  faiiiïïant  des 
Hollandois ,  ils  paroifîbient  prêts  à  leur 
percer  le  fein.  Schouten,  qui  ne  pou- 
voit  ni  leur  parler  ,  ni  les  entendre , 
n'eut  pas  d'autre  reffource  qu^  de  fe 
jetrer  à  genoux.  Il  crut  comprendre 
qu'ils  ne  s'accordoient  pas  entr'eux  ,  6î 
que  les  uns  vouloient  une  punition 
fanglante,  tandis  que  les  autres  fe  laif^ 
foient  toucher  à  la  pitié.  Enfin  quelques 
Prêtres  vinrent  leur  repréfenter  que  la 
Mofquée  n'étoit  pas  encore  profanée  > 
puifque  les  Etrangers  n'y  étoient  pas- 
entrés  >  &  qu'il  falloit  pardonner  quel- 
Lej  Hollan-  que  chofe  à   leur  ignorance.  Schouten 

«ois  font   «lé-    r  et  •         t  J> 

ecftéiàjapara,  '^  crut  lauve  par  un  miracle  ;d  autant 
plus,  dit-il,  que  les  Habitans  de  cette 
Ville  ont  plus  de  haine  &  de  cruauté 
pour  les  Hollandois  ,  qu'aucun  autre 
Peuple  de  l'Orient.  Il  n'y  avoit  rien 
d'ailleurs  de  (îngulier  dans  cette  Mofquée.. 
C'etoit  un  efpace  quatre ,  avec  une  chaire 
environnée  de  bancs,  l'Edifice  étoit  quar- 
ré  aufli  par  le  dehors ,  &  s'elevoit  comme 
une  Tour ,  avec  quatre  ou  cinq  Plarefor» 
mes ,  les  unes  au-defifus  des  autres  (54)» 

(.J4)  rages  55  &  6q» 
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''    L'Efcadre  Holkindoife   ayant    remis     gautii» 
à  la  voile  ,  on  eut  bientôt  la  vue  de    ^''';^,"^^'"" 
I rifle  Célebes.  Après  avoir  pafTé  entre  Montagnes  «fc 
Ifon  extrémité  Méridionale  &  l'IUe   de 'ri^*'^*^'=^'*- 
ISalcyer  ,  on  reconnut,  au  commence- 
ment du  mois  d'Avril,  les  hautes  Mon- 
tagnes de  Thamahoo  ,  dont  le  fommet 
fe  cache  dans  les  nues.  Elles  font  dans 
rifle  de  Bourro  ,  au  Sud  de  laquelle  il 
falloit  paiïer  ,  pour  traverfer  le  Détroit 
qui  la  répare    de  TIHe    d'Anblau.    Les 
î  Hollandois  employèrent    plus  de   trois 
I  Semaines  à  ce  paiTage ,  tantôt  arrêtés  par 
!  les   calmes  ,    tantôt  combattus  par  les 
vents  &    la   marée.  Le  rivage  ,  qui  eft 
fort  efcarpé ,  fur  une  profondeur  qu*ba 
ne  peut  fonder ,  ne  permettant  pas  d'y 
Jetter  Tancre  ,  ris  étoient  repouffés  avec 
tme  violence  qu'ils  ne  pouvoient  vain- 
cre. Enfin  ils  arrivèrent  dans  le  Détroit, 
à  la  vue  d'un  petit  Fort  que  les  Hollan- 
dois  ont   fur    la    Côte    d'Anblau.  Le 
Commandant  de  cette  Place  vint  abord, 
avec  le  Roi  de  Tlfle  ,  pour  faîuer  le      sîTOplîcité 
Chef  d'Efcadre.  On  leur   préfenta    de  i,iau.  • 
TArrak    &   du  Gingembre  confit.   Le 
Roi  n'eut  pas  plutôt  jette  les  yeux  fur 
cette  Confiture ,  que  la  prenant   pour 
de  la  cbair  de  Porc  ,  &  rejettant  ce  qu'il 
îenoit   déjà   dans  fa  main  ,  »  il  fit   uti 
wfaut  ,  éc  s'écria:  q  Peuple  Hollan» 
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Gautier.     >>  (iois  ,     Dourquoi     m'offenfez  vous  ? 

SCHOUTEN.  n  • 

1655».  »  rouvez-vous  ignorer  que  je  ne  man* 
»  ge  point  de  lard  ?  Cette  exclamation 
»  fit  rire  tout  l'Equipage.  Cependant^ 
»  comme  le  Roi  paroiflbit  pertuadé, 
»  qu'on  avoit  voulu  lui  faire  infulte  f 
»  on  crut  devoir  le  défabufer.  L'Ecri- 
»  vain  du  VaifTeau  ,  le  prenant  par  la 
»  ma  n  ,  lui  dit  :  Qu'avez-vous ,  Roi 
»d*Anblau  ;  Pourquoi  rejettez-vous 
»  nos  civilités  ?  Ce  n'eft  pas  du  lard 
»  qu'on  vous  préfente ,  ni  rien  qui  foit 
>»  défendu  par  la  Loi  de  Mahomet. 
»  Goûtez-en  ,  &  vous  fiez  à  moi.  Ce 
»  difcours  ayant  appaifé  le  Roitelet ,  il 
»  prit  des  Confitures  &  en  mangea 
»  très-bien  ;  puis  il  but  de  l'Arrak  ,  &C 
»  paroififant  fort  gai ,  il  fe  mit  à  fauter  & 
»  à  cabrioler. 
Comment  les  Si  le  defifein  de  l'Auteur  ,  dans  un 
HoiJandois  détail  de  cette  nature  ,  étoit  de  faire 
Rois  Indiens.  Sentir  quel  air  de  familiarité  les  Hol- 
landoîs  prennent  avec  les  Rois  Indiens 
qui  font  dans  leur  alliance  ,  d'autres  ré- 
cits ,  dont  une  grande  partie  de  fon  Jour- 
nal eft  compofé  ,  n'apprennent  pas 
moins  avec  quelle  hauteur  ils  traitent  les 
Rois  qui  s'oppofent  aux  intérêts  de  la 
Compagnie.  De  nouveaux  ordres  ayant 
fait  changer  la  deftination  de  l'Efcadre, 
Schouten  fe  vit  employé  fur  une  autre 
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Flotte  ,    qui  porta  la  guerre  à  quantité     gautik*. 
d'Illes    dont    les     Hollandois     avoient   Scaour.M. 

i  reçu  divers  fujets  de  plaintes.  Il  nomme 
particulièrement  Goram  ,  Sallowaki  , 
Mannabocki  ,  Cerambau  ,  &  la  Partie 
Orientale  de  la  grande  Ifle  de  Ceram  , 
où  ils  commirent  toutes  fortes  de  bar- 
baries ,  par  les  mains  de  trois  mille 
Indiens  ,  qu'ils  avoient  pris  à  leurfervice. 
Enfuite  ,  formant  les  plus  hauts  projets , 
ils  entreprirent  la  conquête  de  l'ifle  Cé- 
lebes  ;  &  cette  expédition  ne  leur  réuffit 
pas  moins  heureufement.  On  fe  difpenfe 
de  répéter  ce  qu'on  a  déjà  traité  avec 
afléz  d'étendue  dans  la  defcription  de  caufc  de  learc 
cette  Ille  ;  mais  on  croit  devoir  obferver  S'es/®**'" 
que  Schouten  n'attribue  pas ,  comme 
Tavernier  &  d'autres  Voyageurs ,  l'en- 
treprife  de  la  Compagnie  Hollandoife  à 
fon  reffentiment  contre  les  Jefuites  (5  5). 
»  Il  n'y  a  point  de  Peuple ,  dit-il ,  qui 
Hait  jamais  marqué  tant  d'infidélité  ÔC 

,»  de  barbarie,  contre  les  Hollandois  , 
»y  que  celui  de  MacafTar,  ni  qui  ait  tant 
»  de  fois  violé  fa  foi  ^  (qs  promefTes. 
M  L'expérience  a  fait  coniioître  quelorf- 
w  qu'ils  nous  flattoient  1e  plus  &  qu'ils 
»  nous  témoignoient  le  plus  d'amitié  , 

'(55)    Ils  les  accufoient  •  va    la  C\\\r\e,  '  Voj'tl  ,   cié 
A'avoir    fait  manquer  Je     deCTus ,  Tome    XXXIX, 
fBCcCs  de  leur  Ambaffade 
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»  Us  étoient  fur  le  point  de  faire  écïa* 
ScHouTiN.  ^>  ter  quelque  nouveau  trait  de  perfidie^ 
*'  »  Il  eft  vrai  qu'outre  leur  naturel  ,  ils 
»  y  étoient  excités  par  les  Portugais  ^ 
»  qui  fous  prétexte  de  les  feeourir,,  fe 
»  metî oient  en  pofTeifion  de  leurs  For-? 
»  tereffes  ,  en  bâtiffoient  de  nouvelles  , 
»  &  nous  repréfentoient  comme  des 
»  troupes  de  Pirates  &  de  Voleurs  , 
»  l'écume  des  Peuples  ,  gens  qui  vou-» 
»  loient  vivre  fans  Princes  6c  fans 
>»  Rois  ,  &  qui  fe  croyoient  tout  permis  , 
y>  mais  qu'on  pouvoit  aifément  détruire  » 
f>  fi  les  Macaflarois  vouloient  Tentre- 
»  prendre  (56J  ».  Ainfi  la  guerre  , 
qu'on  portoit  à  l'Ifle  Célebes,  n'étoit 
qu'une  vengeance  ,  contre  les  Infulaires 
mêmes,  d'autant  plus  importante  pour 
la  Compagnie ,  qu'elle  s'accordoit  avec 
rintéret  de  fon  Commerce.  Schouten  ne 
dit  rien  non  plus  du  projet  concerté  par 
Je  Confeil  d^  Batavia ,  pour  fufciter  > 
à  l'Ifle  ,  ÔQS  Ennemis  dans  fon  propre 
fein  :  mais  il  convient  que  le  fecret  det 
i'entreprife  fut  gardé  long-temps  ,  6ç 
qu'au  départ  de  la  Flotte  le  bruit  cou- 
roit  encore  qu'elle  alloit  à  Solor  &  à 
Timor  ,  pour  chaiTer  les  Portugais  des 
petites  Foi  te reffes  qu'ils  occupoient  dans 
ces    deux  Ifles  (57/.   L'armée  HoUan- 

*(î«)  Page  uo.  (57)  Pa^e  iii  te  i:.S 
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doife  étoit  de  trente-trois  voiles  ,  qui  gautuil 
confiftoient  en  vinet-deux  Vaiffeaux  -  schootem. 
trois  Galions  ,  oc  huit  Chaloupes ,  fur  Force»  de 
lefciuelles  on  avoit  embarqué  douze  cens  ^'^^"^\'^  °"  ^^ 
européens  ,  diviles  en  Compagnies  de 
cinquante  hommes  ,  &  plus  de  quatre 
mille  Noirs  d'Amboine  ,  d*Oomi  &  de 
Naflalau.  Schouten  admira  les  impref- 
(ions  de  la  crainte,  dans  le  changement 
qui  fe  fit  tout  d'un  coup  parmi  ces  In- 
diens ,  lorfqu'après  avoir  compté  d'aller 
à  Solor  ôc  à  Timor  ,  pour  y  combattre 
une  poignée  d'Ennemis  ,  ils  entendi- 
rent nommer  MacafTar  ,  dont  ils  con- 
noiflbient  les  Habitans  pour  une  Na- 
tion fort  belliqueufe.  »  Ils  demeurèrent 
»  aufli  interdis  ,  que  s'ils  euflent  été 
♦>  condamnés  à  la  mort.  Un  de  leurs 
»  principaux  Capitaines ,  qui  mangeoit 
»  à  la  table  des  hauts  Officiers  HoJ- 
»  landois  ,  n 'avoit  pas  voulu  goûter  de 
»  viande  ,  parce  qu'il  avoit  fait  vceu  , 
»  difoit-il  5  que  la  première  qu'il  man- 
»  geroit ,  feroit  la  cervelle  rôtie  &  les 
»  yeux  des  Ennemis  qu'ils  auroient 
i>  tués  :  mais  il  devint  muet  comme  les 
w  autres  ,  en  apprenant  qu'on  alloit  à 
»  MacafTar  ;  &  chacun  d'eux  fe  crut  mené 
w  à  la  boucherie  (58;. 

On  n'empruntera  ici  9  de  Schouten  , 

(si)  Page  lyz* 
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GAOTiEK  que  les  circonftances  du  combat  contre 
scHouTEN.  les  Portugais ,  pour  mettre  le  Ledeur 
Réci/ de  la  en  état  de  les  comparer  avec  celles 
iéfaice  cies  qu'on  a  lues  dans  la  Defcription  de 
orcugais.  j,^^^  CélebèS.  Ceft  par  le  témoignage 
des  Partis  oppoles  ,  qu'on  éclaircit  les 
*  i^^Q^  événemens.  »  Le  lo  de  Juin  1660  , 
»  nous  joignîmes  ,  dit  Schouten  ,  au 
»  commencement  de  la  nuit  ,  &  au 
»  clair  de  la  Lune  ,  les  deux  Navires 
»  de  nos  Amiraux  ,  qui  avoient  tou- 
f*  jours  gardé  l'avant.  Lorfque  nous 
»  eûmes  mouillé  autour  d'eux,  ils  nous 
»  firent  fç avoir  ce  qui  s'étoit  paffé.  Ils 
»  avoient  trouvé ,  au  quartier  des  Por- 
»  tugais ,  fix  Vaiiïeaux  de  cette  Na- 
»tion,  richement  chargés,  qui  étoient 
»  venus  depuis  peu  de  Macao  ,  pour  fe 
>»  remettre  en  Mer  au  premier  jour ,  ôc 
»  continuer  leur  route  vers  Goa.  Cette 
»  prife  étoit  trop  avantageufe  ,  pour  la 
M  laiÏÏer  échapper.  Il  fut  donc  réfolu 
»  qu'on  feroit  voir  un  échantillon  du 
»  courage  des  Hoilandois ,  devant  le 
»  Palais  du  Roi  de  Macaffar ,  à  la  vue 
»  &  aux  yeux  de  toute  fa  Cour ,  &  qu'on 
»  ne  donneroit  pas  aux  Portugais  le 
»  temps  de  fe  reconnoître ,  pour  éprou- 
»  ver ,  s'ils  f<çauroient  foutenir ,  comme 
^>  ils  l'avoient  tant  de  fois  publié  à  cette 
»  Cour ,  que  les  Hoilandois    n'étoient 
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n  que  des  Faquins  &c  des  Lâches».  Uès  gautier. 
que  le  jour  eut  commencé  à  luire  ,  les  Schoutek. 
deux  Amiraux  Hollandois  portèrent  fur 
la  Flotte  Portugaife  ;  &  pour  compli- 
ment ,  ils  lui  envoyèrent  toutes  leurs 
bordées.  Les  Portugais  étoient  déjà  en 
état  de  détente  ;  &  d'abord  ils  firent 
aflfez  bien  leur  devoir.  On  ne  vit  que 
feu  &  flammes  autour  des  combattans. 
La  Ville  de  MacalTar  &  la  ForterefTe, 
nommée  Samboupo  ,  retentifToient  du 
fracas  de  l'artillerie  ;  &  le  Roi  voyoit 
que  fous  ies  yeux  ,  deux  Vailî'eaux  en 
ofoient  attaquer  (ix  des  Portugais ,  dans 
fes  Ports  Ôc  fous  fes  Remparts,  Des 
millions  d'Habitans  attendoient  fur  le 
rivage  de  quel  côté  la  vi(5Loire  alloit  fe 
déclarer ,  lorfqu'une  étincelle,  qui  tomba 
fur  la  poudre  de  l'Amiral  des  Portugais  j 
h  fît  fauter  en  Tair.  - 

Deux  autres  de  leurs  Vaiffeaux  ,  qui 
ne  purent  fe  garantir  de  la  flamme ,  brû- 
lèrent jufqu'à  fleur  d  eau  ,  &  fautèrent 
aufTi  ;  tandis  que  les  Equipages ,  s'étant 
jettes  à  la  Mer  ,  ou  dans  de  petits 
Bâtimens ,  gagnèrent  allez  heureufement 
le  rivage.  Enfin  ,  deux  autres  fe  firent 
échouer  fur  la  Côte  ;  &  le  fixiéme  ,  qui 
fe  nommoit  Notre-Dame  des  Remèdes, 
fut  le  feul  qui  tomba  au  pouvoir  des 
Hollandois.    Ils    le    trouvèrent  chargé 
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^'gai/tieh."  d'étoffes  de  foye  ,  de  bois  de  Sandal^ 
ScHcuTEN.  &  d'autres  Marchandifes  de  la  Chine. 
Après  l'avoir  fait  armer,  ils  changèrent 
(on  nom  de  Notre-Dame  des  Remèdes , 
en  celui  de  Remèdes  Hollandois,  La 
perte  de  leur  côté  ne  monta  qu'à  quatre 
hommes  ;  mais  le  nombre  des  bleffés 
fut  plus  grand.  Ils  ignorèrent  combien 
il  étoit  mort  de  Portugais  ,  quoiqu'ils 
ne  puifent  douter  que  l'artillerie  &  les 
flammes  n'en  eulfent  fait  périr  un  grand 
nombre  (59). 

Le  récit   de  l'attaque   de   la  Ville  , 

&  du  refte  de   cette  guerre  ,  s'accorde 

afiez  fidèlement  ,  dans  Schouten  ,  avec 

celui  qu'on  a  donné  fur  le  témoignage 

î.arhârifs  dfs  ^^^  Portugais.  Il  ne  déguife  pas  même 

Hoiiandois  &  les  excès  de  barbarie  auxquels  fa  Nation 

^"'''^'*^*^'^'^  s'emporta   (60;.    Macaffar  fut    réduite 

en  cendres ,  6c  les  Portugais  chaffés  de 

(59)  Page  134.  M  arracha    &     lui    perç^ 

(60)  Enne  plufîeurs  rraits  ■>■>  inhumainement  le  cœur. 
fort  odiiux  ,  il  raconte  -'  Là  merc  ,  tranfportée  à 
qu'après  une  mêlée  ,  d'où  ?'  fori  tcur  ,  prit  un  cri  , 
les  Infolaires  le  retiroienr,  s»  qui  eft  le  poignard  de 
M  un  Soldat  Hollandois  "  l'iJe  ,  &:  i'alla  plonger 
»»  arharné  au  combat  ,  "dans  le  fein  du  Soldat, 
j»  furieux  fans  doute  ,  n  qui  tomba  mort  d'un 
j»  dit-I ,  &  tranfpoité  hors  ?' feul  coup.  Mais  cette 
»»  de  lui-même  ,  trctîvant  "  genéreuîe  femme  fut 
»»  dans  fon  chemin  une  '»  tuée  à  l'inltant  par 
>i  ffmm.e  de  Macaflar  ,  »  d'a'JPre,>  lipllandois,  qui 
»»  avec  un  enfant  entre  "  prefque  tous  ^'étoient 
ti  (<.%  brav ,  qu'elle  tâ^îToit  "  plus  maîtres   d'eux»mç- 


?.=  de    çpnferver  ,    le    lui     ?»  mes*  i^tf^e  i^j, 
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rifle.  La  paix,  qui  (uccécja  ,  &  qui  mit     gautie»;  î 
la  Compagnie  Hollandoiie  en  polleffioa    scHourtn.* 
de  tout  ce  que  les  Portugais  y  avoient 
occupé  ,  ne  laifTa  pas    d'être  violée  ^ 
pendant   le   réjour  que  Schouten  con- 
tinua de  faire  aux  Indes.  Les  Infulaires 
fu  ent  battus  autant  de  fois  qu'ils  prirent 
les  armes  :   mais  s'il  faut  juger  de  leur 
ibumifTion  préfente   par  les  fureurs  qui 
l'ont    précédée  (6î),  elle  ne   durera- 
qu'autant  que  les  Hollandois  l'entretien- 
dront par  la  rigueur. 

Après  le  retour  de  la  Flotte  à  Bâta-   ^^^^°"'^V*  = 

"  ,  pour  Arcakaii. 

Via,  Schouten  recrut  ordre  ce  remo.iter 


(f:\)  La  bonne  foi  de 
Schouten  éclate  danî  'es 
peintures.  Ces  Pafiiies  , 
<lit  i!  ,  n'ont  pas  laklé  de 
rompre  cette  paix  par  des 
fourberies  &:  des  cruautés , 
telles  qu'ils  en  avoient 
déjà  exercé  contre  notre 
Nation.  Plusieurs  de  nos 
gens  ,  échappés  du  nau- 
frage ,  ont  été  maffacrés 
pat  leurs  maiur,  ils  ont 
attaqué  nos  Forte  relies. 
Ils  onc  enlevé  nos  Ma-- 
chandifes.  Us  ont  envoyé 
^es  Flottes  contre  nous  , 
juf  ]ii'à  Batton,  avec  dix 
itiiHe  hommes  de  débar- 
quement. Us  nous  prcl- 
foi-nt    avec    une    fureur 

incroyable  ,  en  1666  , 
lorfque  TAmiral  Ccrneille 

Spt'man  ,  qui  fut  envoyé 
àe  Buiavia   avec   une  Ai- 


mée navale  ,  au  fecours  d© 
cette  lile  ,  remporta  lue 
eux  une  g'orieufc  viétoire. 
Le  Roi  de  Macalfar,  aftoi- 
bli  ,  demanda  encore  la. 
paix  :  mais  elle  ne  dura 
pas  plus  que  les  pcccj- 
dentcs.  Toutes  les  parties 
de  l'Ule  confpiterent  !a 
p.  rte  des  Hollandois ,  en 
i<î'S9'  Le  mëtns  Spcjman  > 
qui  fat  employé  à  diflip  c 
Cfttc  tempête  ,  n'en  v  nt 
à  bout  qu'après  des  ex- 
ploits extraordinaires  , 
dont  la  mémoire  méritoic 
d'être  perpétuée  par  imt 
FLiloire  particulière.  En- 
Sn  1  conclut  Schouten  ,  les 
Macafïatois  furcnc  ttduits. 
Se  )a  grande  Se  paiflsnte 
nie  de  Célebes  e'I  iv.ain- 
tcnant  foumile  à  la  Com- 
pagnie. P*^C!  !  60  &  \9l, 

Kij 
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■^Gautier.  ^"^  ^^  même  Vaifleau  pour  le  Voyage 
ScHouThN.  d'Arrakan  ^  qui  eft,  dit-il  ,  à  fix  cens 
lieues  de  cette  Capitale  des  Indes  Hol- 
landoifes.  C'étoit  flatter  Ton  unique 
paffion.  On  mit  à  la  voile,  le  12  de 
Septembre.  Cette  route  ,  jufqu'au  Golfe 
de  Bengale,  n'eut  de  remarquable  que 
la  rencontre  d'un  Navire  Hollandois  , 
qui  avoir  été  commis  pour  chercher 
la  nouvelle  Ifle  de  Sainte  Hélène ,  & 
qui  revenoit  fans  avoir  pu  Ja  trouver. 
Mais,  en  entrant  dans  le  Golfe,  Schou- 
ten  apprit  à  connoître  l'orage  annuel 
que  les  Européens ,  comme  les  Habitans 
de  ces  Contrées ,  nomment  TEléphant. 
ïléphant.nom  C'eft     une     tempête     extraordinaire  , 

d'une    tempête        .      ^        .  ^        , 

eirraordinaire.  qui  lurvient  tous  les  ans  au  mois 
d'Odobre  &c  de  Novembre  ,  &  qui 
court  tantôt  le  long  de  la  Côte  d'Arra- 
kan  ,  tantôt  le  long  de  celle  de  Tanaf- 
feri  5  du  Pegu  ,  du  Bengale ,  ou  le  long 
de  la  Côte  Occidentale  d'Orixa  &  de 
^  Coromandel.  Elie  eft  fi  terrible  ,  qu'il 

n*y  a  point  d'ancres  capables  d'arrêter 
les  VailTeaux  ;  &c  s'ils  font  furpris  en 
Mer  5  ils  évitent  rarement  leur  perte 
^62}.  Après  avoir  couru  les  plus  hor-» 
ribles  dangers  ,  Schouten  arriva  heu- 
reuftment  à  l'embouchure  de  la  graar 
de   Rivière    d'Arrakan  ,     cju'il   falloir 

ioi)  Page  iSi, 
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remonter  refpace    d'environ    dix  -  huit  "TTurTËa** 
lieues.  On  ieita  l'ancre  devant  Tlfle  de   Schoote».' 
Butting,  pendant  un  courant  tort  rapi- 
de ,  qui  vient  de  la  Rivière  ;  &  le  len- 
demain ,  on  continua  de  remonter,  en 
voyant  des  Campagnes  fort  agréables , 
des  Bois ,  des  Villes ,  des  Bergers  &  des 
Bergères  avec  leurs  Troupeaux ,  &  des 
Montagnes  couvertes  de  verdure  ,  juf- 
qu'au  fommet  ,    qui  fembloient  s'élever 
au-deffus  des  nues.   On   fut  obligé  de 
mouiller,  pour  étaler  la  marée;  &  le 
jour  fuivant  on  pafia  devant  Oryenton,  fy^nJa. 
Ville  célèbre  par  fa  Pagode ,  qui  attire 
fans  ceiïe  un  grand  nombre  de  Pèlerins , 
de  toutes  les  parties  de  1  Orient  &  de 
l'Occident.    Enfuite  ,  on    traverfa  des 
Campagnes  de  riz  ,  diverfifiées  par  des 
Jardins,  des  Vergers,  des  Bois  &  de 
gros  Bourgs  ;  &  vers  la  nuit ,  on  mouilla 
devant  Bandel,  Ville  fort  peuplée  ,  oh. 
les  Hollandois   ont  leur  Comptoir  ,   à 
dix-huit  lieues  de  la   Mer ,   &  à  un-e 
grande  lieue  de  la  Capitale  du  Royaume. 
La  Rivière   a    fi  peu  d'étendue  ,  dans 
cet  endroit ,  que  pendant  le  vif  de  l'eau  , 
fa  largeur  n'excède  pas  la  longueur  du 
Navire. 

11  fallut  fe  conformer  à  la  Lor  c^u 
Pays ,  qui  oblige  de  faluer  le  Roi ,  à 
cette  diftance  de  la  Capitale  ,  d'où  il 

Kii; 
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GAWTiER     peut   entendre    facilement    le  bruit  da 
^'"^«o.***'    canon.    A  peine  le  Soleil  fut-il  levé. 
Les  Syckes  ^^'°"  ^^^    arriver  ,    de  fa  part  ,    des 
^'Arrakan    Sycîces  &  des  ConfeiUers  d'Etat ,  pour 
k'"vl?iïeau  ^^PO"^re  à  cette  poliieffe.    Ils  étoient 
îiollandois.  dans  les  Jdy.ajfcs  ,  ou  les  Galères  à  rames 
du  Roi  y  qui  s'avancèrent   parées   des 
Pavillons ,  de  Flammes  &  de  Girouet- 
tes ,  au  Ton  des  flûtes ,  des  trompettes  &c 
d'autres  inftrumens.  Le  principal  Sycke 
pafTa  d'un  air  grave  fur  le  bord  Hollan- 
dois ,  &  fut  fuivi  dits  autres  Seigneurs  , 
qui    n'entrent     dans    la    Chambre    de 
Pouppe  qu'un    moment   après    lui.    Ils 
avoienr  à  leur  fuite  un  fi  grand  nombre,  j 
de  Courtifans ,  de  Pages ,   de  Sécrétai- 
Tes ,  d'Ecuyers  ,  de  Laquais ,  Se  d'autres 
Domeftiques  que  le  V^aiffeau   en  étoit 
jempli.    Quelques-uns  d^eux  ,  qui   n'é- 
îoient  peut-être  que  des  Valets  ,  voyant 
piufieurs  Hoilandois  fur  le  demi-Pont, 
tandis    qu'ils     palToient    defîbus     pour 
«fuivre  leurs  Maîtres  ,    s'en  plaignirent 
comme  d'un  affront.   Ils  demandèrent 
à  Worburg ,   Préiîdent  du  Comptoir, 
pourquoi  ils  étoient  fi   peu  reTpeclés  ? 
Leur  bizarre  H  leur  demanda  grâce  pour  des  Etran- 
ncùr!  '^^°°'  g^^^  •>  cji^i  ne  connoiiToient  pas  les  ufa.- 
ges  du  Pays  ;    &  fe  tournant  vers  les 
Hoilandois  du  Vaifleau ,  il  leur  dit  d'un  i 
air  fort  férieux  :  Am.is  y  paffez  un  peu 
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a  côté  ,  ou  delcendez  ;  car  c'eft  un  point  GAuîitF..^ 
d'honneur,  dans  le  Pays  où  nous  fom-  ScHooTtu. 
iTies  ,  de  ne  pas  pafler  fous  un  Pont 
lorfqu'il  fe  trouve  quelqu'un  deiïiis  '63). 
Il  n'y  a  point  de  peuple  au  monde  , 
obferve  Schouten  ,  qui  foit  plus  rempli 
de  vanité  que  celui  d'Arrakan.  La  plu- 
part des  Seigneurs  étoient  des  hommes 
âgés,  gros  &  épais  ,  de  bonne  mine, 

&   qui  s'attiroient    du    refpeft  :    mais 

1        '--       f  r     )  '   \       •     j  •  Leur  figura,; 

leur  fierté  le  declaroit  dans  leur  conte- 

nance   &   leur  démarche  ,    autant  que 
dans  leurs  diicours.   Ils  ont  le  teint  fort 
,  brun  ,  fans  être  aufii  noirs  que  d'autres 
Peuples   de   TAfie.   Ils   étoient    magni- 
fiquement vêtus  ,  &c  leurs  habits  exha- 
loient   une    odeur    très -agréable.     Le 
Capitaine    Hollandois     prit    la    Lettre 
dont  le  Gouverneur  de  Batavia  l'avoit 
chargé  pour  le  Roi ,  &  la  mit  entre  les 
mains  de  Worburg  ,  qui  la  tint  élevée  , 
fuivant  Tufage  du  Pays  ,  pour  la  faire 
voir  à   tout    le    monde   ,    comme   un 
témoignage  de  la  continuation  de  l'al- 
liance entre  les  deux  Nations.  Enfuite  , 
on  ht  des  prelens  aux  beigneurs  &  aux  Hollandois, 
princ'pales   perfonnes    de    leur    fuite  ; 
c'étoit  du  poivre  ,  du  girofle  ,  du  maïs, 
des  noix  mufcades  ,  de  la  canelle  ,  &c 
un  grand  miroir  doré  ,  dont  ils  paru-; 

(<5)  Page  16t.  , 
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"grutier     rent    extrêmement    fatisfaits.    Chacun 
ScuowTEN.    fai{5(  fa  part       ay^Q   ^pg  avidité    que 

1  Auteur  compare  a  celle  des  Fourmies , 
qui  entraînent  leur  grain.  L'excès  de 
leur  joye  déconcerta  ,  dit-il  y  toute  leur 
gravité;  &  dans  ce  tranfport ,  ils  firent 
cent  grimaces  y  qui  démentoient  1  air 
avec  lequel  ils  étoient  entrés.  Les  pré- 
>»y7as^font  ^ens  furent  portés  brufquement  dans 
»^sus.  les  Jelyaffes  ^  fans  aucune  attention  à 

ce  qui  fe  paflbit  fur  le  demi-Pont  :  mais 
lorfqu'il  fut  queflion  de  porter  la  Lettre 
au  Comptoir  ,    où  elle  devoit  être  en 
dépôt  jufqu'au  jour  de  l'Audience  ,  les 
airs  graves  recommencèrent  ;    &  pour 
éviter  de  la  faire  paiTer  ious  les  Tillacs 
&  les  Ponts ,  on  la  donna ,  de  la  main  , 
à    quelques    Officiers  qui  l'attendoient 
dans  une  Barque.    Il  y  avoit  ,  fur  le 
rivage  ,    plusieurs   Eléphans  richement 
équipés  ,  pour  fervir  de   monture   aux* 
Seigneurs ,  qui  la  portèrent  au  Comp. 
toir.  De-là ,  ils  continuèrent  leur  route, 
par  terre ,  vers  Arrakan. 
Marche  âes      Auffioîôt  quc  Ics  Hollandoîs  furent 
■   ^.n^ifct  avertis  de  fe  rendre  à  TAudience  ,  ils 
fiwle.        partirent  de  Bandel ,  dans  l'ordre  dont 
on  leur   fît  une   Loi.   Le  Kutual  ,  ou 
le  premier  Magiftrat  de    cette  Ville-, 
marchoit    le   premier  ,  monté    fur  \ixi 
Eléphant ,  &  vêtu  d'une  toile  blanche. 
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Il  ëtoit  entouré  d'Archers  ,  de  Valets  &  '  gautur  ' 
d'Efciaves,  qui  marcholent  pieds  nuds,  ScHouTfM, 
le  long  d'une  digue  heriiîce  de  petites 
pointes  de  Roches  ,  &i  fur  un  terrain 
pierreux.  Le  Roos  ,  ou  le  fécond  Ma- 
gidrat  ,  fuivoit  fon  Supérieur  ,  avec  le 
inéme  habillement  &  le  mcme  cortège. 
Une  troupe  de  Muiiciens  ,  qui  étoient 
fur  les  ailes ,  firent  entendre  leurs  in- 
ftrumens  pendant  tout  le  chemin.  Les 
Holiandois  formoient  une  autre  troupe  , 
avec  leurs  préfens  ,  qui  confifîoient  en 
divers  ouvrages  de  vernis  du  Japon ,  en 
miroirs  ,  en  étoffes  d'écarlate  ,  &  en 
épiceries.  ^V^orburg  étoit  affis  fur  un 
grand  Eléphant;  &  tenant  d'une  main 
la  Lettre  qui  étoit  pour  le  Roi  ,  il 
rélevoit  fouvent  au-defTus  de  fa  tête  y 
pour  la  faire  voir  aux  Spectateurs» 
Quantité  d'Huiiîiers  de.  la  Cour  ,  ÔC 
les  Matelots  Holiandois  ,  marchoient 
autour  de  lui  ,  pour  écarter  le  Peuple. 
Il  étoit  fuivi  de  Moocker ,  Capitaine  du 
Vaiileau  ,  &  de  Dirk-Fracy ,  Commis 
du  Comptoir  ,  affis  tous  deux  fur  ua 
même  Eléphant  ;  &  la  marche  éioit 
fermée  par  quelques  Moufqueiaires 
Holiandois  ,  nui  faifoient  de  temps  ea 
temps  leur  décharge. 

Ce   bizarre   Cortège  ayant   traverfé'    w^  aTîlvmj 
îa-  Vilie.  d'Arrakan  jiifqu'à  l'entrée  du  *"  '^^^^-- 


ScHOUTtN. 
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gautuk  Palais  ,  on  fit  defcendre  le  Pféfident^ 
le  Capitaine  &  le  Commis.  Ils  paflerent 
par  plufieurs  grandes  Portes  ,  &  par 
d'autres  lieux  ,  qui  les  conduifîrent  à 
la  Salie  d'Audience  ,  où  le  Kutual  leur 
déclara  que  le  refpeâ:  ne  leur  permettoit 
pas  d'entrer  chaufles.  Ils  lailTerent  leurs. 
Jbuliers  à  la  Porte.  Quantité  de  Sickes 
&  d'autres  Seigneurs  étoient  affis  dans 
cette  Salle,  fur  de  magnifiques  tapis, 
les  jambes  creifées  6c  richement  vêtus.. 
On  obligea  les  Hollandois  de  s'incliner  , 
ou  plutôt  de  s'accroupir,  &c  de  baifler 
le  vifage  jufqu'à  terre  avec  \qs  mains 
jointes  fur  le  front.  Ces  humbles  révé- 
rences furent  répétées  pluheurs  fois.. 
Humiliations  Enfuite  le  Roi  parut  ,.  fortant  d'un  Ca- 
^ufqueiies    ils  Vjjnet  1  &  chacun  ,  tenant  alors  les  mains 

/on;  allujectis.    ..  rir  vtti        a 

jomtes  furie  front,  bailla  la  tcte  ,  pour 
fe  reconnoître  indigne  de  contempler 
la  Majeflé  Royale.  Les  trois  Hollandois,. 
qui  avoient  peine  à  garder  cette  pofture  ^, 
Tie  purent  s'empêcher  de  lever  un  peu 
h  tête  :  mais  quelques  Valets  de  Cham- 
bre ,  qui  les  oblervoient  ,  les  forcèrent 
de  la  baiffer.  Un  Interprète  ayant  reçois 
la  Lettre  ,  &  les  Préfens ,  les  remit  entre 
les  mains  d'un  autre  Officier ,  &  fit  aux. 
HolKîndois  quelques  tivilités  de  la  paj-î 
ïttfensduRc:.  du  Roi.  Alors  on  apporta  suffi  les  Préfens 
que  ce  Prince  vouloit  kur  faire.  Ceux. 
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qui  ctoient  pour  le  Gouverneur  de  Bâta-     gaut.»^  ' 

via  parurent    les    premiers  ,    &  furent    Schoutik. 

pofés  fur  la  tcte  courbée  des  trois  Hol- 

landois  ,  qui  n'oferent  mcme  fe  tourner 

pour    les   voir.    C'étoit   quatre    petites 

pièces  de  toile  groffiere  du  Pays ,  qui 

valoient  à  peine  trois  Rifdales.  Quatie 

autres  pièces ,  qui  étoient  pour  les  trois 

Hollandois  mêmes  ,  furent  mifes  aufli 

fur  leurs  têtes  ;  &  leur  remerciement  fe 

fit  par  de  nouvelles  inclinations. 

Avec  quelque  foin  qu'ils  fuflent  oh-  ./'^"''^  '^^  ^^ 
lerves  ,  ils  ne  lamerent  pas  de  regarder, 
du  coin  derœll,le  Monarque  d'Arrakan, 
qui  leur  parut  âgé  d'environ  dix-huit  ans , 
robufte  ,   déjà  chargé    d'embonpoint  , 
6<.  d'un  teint  affez  blanc.  Il  avoit  des 
braiïelets  ,  des  boucles  d'oreilles  ,   Sc 
un  collier  d'or,  enrichis  de  quantité  de 
diamans  &  d'autres  pierreries.  Lorfqu'il 
eut    aiTez  confideré  les  Hollandois  ,  il 
rentra  dans  le  Cabinet  d'où  il  étoit  forti  ; 
&  ce  ne  fut  qu  après  fon  départ ,  qu'il 
leur  fut  permis  de  lever  la  :ète.  Ils  fe 
relevèrent  fi  engourdis  de  cer^e  violente 
pofture  ,  qu  à  peine  pouvoieni^ls  fe  teni? 
fur  leurs  jambes  ;    6i   loriqu'ils   furent 
retournés  à  bord  ,  il  leur  en  reda  des. 
douleurs  ,    qui    les   obligèrent   d'âvoir 
recours  au  Chirurgien  (64). 

.i^4)  Pages  183  &■  gicctdenies, 

K  V  j 


^ iiS   Histoire  générale 

gautifk.         Ils  avoient  fait  ce  Voyage ,  pour  ache- 
ScKouTtN.    ter  du  riz  &  des  Efclaves.  Mais  le  riz, 

î66o.  .     /      .  }  1        r^ 

qui  etoit  encore  dans  les  Campagnes. 

Les  HoUan-  /         ...  ,,  ,        ,  -i     r 

dois  vifuexit  le  ^^s  obligeant  d  attendre  le  temps  de  fa 
P^ys*  maturité ,  ils  employèrent  cet  intervalle 

à  vifiter  diverfes   parnes  du  Royaumq.     j 
Worburg  leur  prêta  Ton  Lakno  ,  efpece     ' 
de  Galère   à  quarante  Rameurs  ,  d'où 
leurs  regards  pouvoient  s'étendre  dans 
le  Pays  ;  &  quelquefois  ils  la  quittoient 
pour   entrer  dans  les    Terres.    D'un? 
Montagne  ,     qui    tfi  à   la    droite    de 
JBandel,  ils  decouvroient  la  Ville  d'Ar- 
rakan,  &, les  toits  dorés  du  Palais.  De 
i'autre   côté  ,  ils  eurent  la  vue    d'une 
très  fpacieufe  Campagne  ,  qui  çontenoit 
àes  Bourgs,,  des  Villes,   &  qui  oifroit 
le  plus  beau  Payfage  du  monde.  Une 
infinité  de  ruilTeaux  ,  dont  le  Royaume 
eft  arrofé  ,  forment ,  entre  les  Champs 
de  verdure  ,  d^s  Etangs   prefque  tous 
quarrés  ,   de  cinquante  ,   ioixante  ,   &C 
jufqu'à  cent  perches  de  tour.  On  vante 
la  vertu  de  leurs  eaux,  pour  la  Tante  ôqs 
Hommes  &  des  Bêtes.  Les  Kollandois' 
en  firent  plufieurs  fois  rexpérience.   Ils 
virent  quantité  de  vafles  Ecuries  ,  dans 
chacune    defquelles  on  entreîenoit  dix- 
huit  ,    vingt,  ou  vingt  cinq   Eléphans, 
Chaque  fois  qu'ils  defcendoienî  à  terre  ^ 
ils  étoient  furpris  ^  non-ieulement  dq,  la 
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fertilité  &  des  agréinens  du  Pays,  mais     gauthr. 
encore  plus  du  nombre  de  Tes  Habitans ,    ScHouxtw* 
que  Schouten  tvouw^  prodigieux  ^  &  qui 
lui  fit  douter  fî  le  monde  a  quelqu'autre 
Pays  auiïi  peuplé» 

De   cinq  en   cinq  ans ,  le  Roi   fort    le  Roi  ne  Ce 
de  Ton  Palais  &  fe  fait  voir  au  Public,  s^tcs^'^u'une 
Ce  jour ,  qui  eft  ordinairement  le  i  5  de  foiscncimiai/ 
Décembre  ,   eft   le   feul  auquel  il  Toit 
permis  de  le  regarder  ;   ou    du  moins 
cette  faveur  n'eft  accordée  ,  en  d'autre 
temps,  qu'aux  principaux  Seigneurs  de 
l'Etat ,  parce  que  dans  la  nécefîlté  où  ils 
font  d'être  fouvent  avec  leur  Maître , 
il    eft    impoffible   de   faire    autrement. 
Lorfque  Schouten  arriva  dans  le  Royau- 
me ,  on  avoit  dépêché  des  Couriers  de 
toutes  parts,   pour  annoncer  cette  cé- 
rémonie  &  porter  l'ordre  ,   à  tous  les 
Sujets  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  depuis- 
dix-huit    ans    jufqu'à  foixante  ,   de   Te 
rendre  dans  la  Capitale  ,  pour  voir  le 
Roi ,  fous  peine  d'une  amende  pécuniaire 
d'environ  dix  fous  :   pîaifant  ufage  ,  ob- 
ferve  Schouten  ,  pour  lever  des  femmes 
immenfes ,  dans  un  Pays  fi  peuplé  ;  car     Prcfit  ejCïl 
le  nombre  de  ceux  qui  font  ce  Voyage^"^  ^'^^' 
ne  monte   pas  ,  dit-il  ,    à    la  dixième 
partie  des  Habitans.  L'am.ende  eft  tropu 
légère  pour  les  effrayer.  Cependant,  lar 
curiofiié  feule ,  &  le  pUifii  de  voir  uae 
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^  GAUTjhR     Fête  célèbre  ,    ruffifent  to  ijcurs  pour 
ScHouTEN.    attirer    une     multitude     innombrable. 
Schouten  décrit  un  fpedacle.,  dont  il 
fut  témoin. 
cért'moniesde      Le  jour  de  la  cérémouie  ,   on  vit  ^ 
ce  grand  jour.  ^^^  j^  matin ,  toutes  ks  Places  voifines 
du  Palais  ,  garnies  dechaffauts,  d'am- 
phitéatres  ,   &  de  préparatifs  pour  les 
feux    d'artifice.    Les    principales   rues 
avoient  été    foigneufement  nettoyées  y 
6>c  la  plupart  étoient    bordées  d'appuis 
ou  de  baîudrades.  On  avoit  diftribué  ^  à 
<jes  diftances  réglées  ,  quantité  d'Huif- 
fiers  &  de  Soldats ,   pour  contenir  le 
Peuple  &  faire  régner  Tordre.  Le  Roi 
fortit  du  Palais ,  au  fon  àt<>  tambours  ^ 
des  trompettes  &  des  flûtes ,  monté  fur 
un  Eléphant   de    médiocre  grandeur  , 
vêtu  d'habits  fuperbes  ,  la  tête  couverte 
d'un  riche  Turban ,  fur  lequel  il  portoit 
une  con-onne  d'un  prix  inelVimable.  îl 
étoit  afîis ,  les  jambes  croilées  fous  lui 
&  conduit  par  un  Seigneur  ,  qui  étoit 
placé  fur  le  cou  de  l'Animal.  Les  har- 
nois  étoient  bordés    de  perles  &:  d*or. 
Piufie'urs  Seigneurs  foutenoient  ,  fur  h 
\t\2^  du  Moiiarque  ,  une  efpece  de  Dai» 
ou   de    Pa'afol.    Autour  de    lui    mar- 
choient ,  à  pied  ,  un  grand  nombre  des 
principavis  Officiers  d  i  Royaume,  avec 
ks  Gardes,  A  peine  éioit-il  pv^dé  ,  au 
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milieu  de  toutes  fortes  d'inftrumens  de^  GAuniu:^* 
Mufique  ,  qu'on  voyoit  paroitre  ,  fur  schouteiv 
un  autre  Eléphant,  le  premier  Seigneur 
de  la  Cour ,  entouré  de  fon  propre  cor- 
tège. Après  lui  venoient  fuccefTivement 
tous  les  autres  Sickes ,  montés  auffi  fur 
des  Eléphans  ,  chacun  fuivant  l'ordre 
de  fa  naiflance  ou  de  fa  dignité  ,  &C 
tous  avec  le  même  air  de  richefie  &  de 
fplendeur.  On  employa  beaucoup  de 
temps  à  mettre  en  ordre  des  Equipages  11 
nombreux  ,  &  à  les  faire  fortir  de  la 
ForterefTe  &  du  Palais.  Les  Talapoins  & 
les  Muliciens  fermoient  la  Marche  (65). 

Le  Monarque  d'Arrakan  alla  paffer     Serment  de 
dans    les  principales  rues  des  différens     ^  '*^* 
Quartiers  de   la  Ville  ,  &  dans  toutes 
les  Places  &  les  Promenades  publiques.. 
A  fon  retour ,  il  s'arréxa  dans  une  vafle 

(<Ss)  >♦  Je  Décrois  pas ,  -sv  dire  en   un    mot  ,    îa. 

M  dit  Schouren  ,  qu'on  ait  m  richefle  ,    la    fplcndeut 

♦♦jamais    yû  ,   eu    aucun  5»  &    la    rnagnificence    de 

»»  lieu  du   mond«  ,     une  »  cette  Fêce   lurpafle  tout 

»»  il    grande    parade     de  >■>  ce  qu'on  s'en  peut  ima«^ 

M  richefîcs   ,     de     joyaux  ?i  glner   Jamais  on  n'a  vu 

»»  exqu  s  ,    de   perles  ,   de  >»  tant  de  Drapeaux  ,  de 

>»  pierteries  .  d'or,    d'ar-  «Bandcrollts  ,    de  Para- 

91  gent ,  Se  de  toutes  fortes  >»  fols  d'un  ouvrage  exquis- 

j»  d'ornemens  ,    de    vête-  5>  &    de    luperbes  étoffes. 

»  mens    riches  ,   d'étoftcs  >»  Jamais  on   n'a  tant  vii 

^^  de  foye  ÔC  de  brt^eries.  »'  de    djvtrfes     fo:tes     de 

«  Les  armes  n\toient  pas  y  figures  St  fie  modes  dans- 

jr  irons  enrichit  s  que  tous  «les  ajuiiemens  ,  &:  dars: 

«les  autres   ornemcrs  d';$  ^  tous    les   o;nemens  qui 

«Hommes    &:     des    tlé-  »  fiiteîit  étalés.    JP/î^fig5* 
il  ^hans  ;    &    jour    iQMt 
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*"  Gautier  Eiplanacîe  ,  qui  eft  devant  la  ForterefTe-^ 
^""1^60^*  ^  ^^^  Gardes  formèrent  une  haye  fort 
épaifTe  autour  de  lui.  Au-delà  du  cercle 
étoient  les  Spedlateurs.  Là  ,  on  leur  fit 
prêter  ferment  de  fidélité  ,  fuivant  l'ufage 
qui  s'obferve  aufïi  tous  les  cinq  ans.  Au 
milieu  des  acclamations ,  les  inftrumens 
de  Muiique  ,  le  Canon  ,  les  Pierriers 
&  la  Moufqueterie  fe  firent  entendre 
avec  un  bruit  épouvantable  ,  parmi 
lequel  on  fît  jouer  les  feux  d'artifice. 
Il  n'y  a  point  de  Peuple  en  Orient  , 
qui  l'emporte  fur  celui  d'Arrakan  ,  pour 
Spefbcles  cette  invention.  Vers  le  foir ,  on  termina 
donc  iieii  }a  p^^e  par  ^gs  SpedacJes,  des  Danfes 
&  des  Concerts  de  Mufique.  Le  Roi 
n'en  attendit  pas  la  fin  ,  pour  rentrer 
dans  fon  Palais;  &  le  lendemain,  tous 
les  Speâ:ateurs  reçurent  ordre  de  retour- 
ner à  leurj  demeures. 
k  ^^l^^lix'i^n'  P^"<^ant  que  la  Nation  étoit  encore 
èan^  leRoyau- remplie  de  ces  idées  ^  il  fe  forma,  du 
Ke  d'Arrakan.  ç^^^  ^q  l'Oueft ,  un  nuage  qui  la  jetta 
dans  de  vives  ailarmes.  Cha-Sufa  ,  feul 
û\s  de  Cha-Jean  ,  qui  fur  échappé  aux 
a^mes  de  fon  frère  Aureng  zeb  ,  fe  vit 
forcé  de  quitter  le  Bengale,  par  l'Armée 
viélorieufe  de  l'Emir- Jemla  ,  &  de 
chercher  une  retraite  ,  Tous  quielque 
pfo'eélion  puiflante.  Il  s'éioit  propofe 
de  s'embarquer  à  Daca  y  Piace  fituée  fiu 
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la    frontière    Orientale    du    Pays    qu'if     gautiek  ' 
abandonnoit ,  ôc  de  fe  rendre  à  Mocka ,   schoutèm» 
dans  la  Mer  rouge  ,  pour  aller  implorer 
de-là  le  fecours  du  Roi  de  Ferfe.   Mais 
n'ayant  pas  trouvé  de  Vaiflfeau  à  Daca  , 
la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  de 
fes  Ennemis  ,   lui   fît   prendre  le  parti 
de  paffer  dans  le  Royaume  d'Arrakan  ^ 
avec   lequel   les    Bengalois   étoient  en 
cuerre.     Cette    réfolution     doit     faire  Çj;'a'Sufa,frcw 
juger  de  (on  delefpoir.   Schouten  ,   qui  y   vient  chct- 
étoit   alors    à  Bandel  ,  fut  témoin  des  *=^"  "»  ***^** 
dernières  infortunes  de  ce  Prince.  Il  en 
prend  occafion  d'en  raconter  l'Hiftoire 
d'Aureng-zeb   &    de   toute  la   famille 
Impériale  de  l'indoudan.  Mais ,  fon  récit 
najoûtant  rien  à  celui  de  Dernier  &  de 
quelques  autres   Voyageurs  ,    on    doit 
borner  ici   fon  témoignage  à  quelques 
circonftances   moins  connues  ,   qui  re- 
gardent Cba-Sufa  ,  &  qui  fe  paiïerent 
fous  fes  yeux.  ^ 

Ce  malheureux  Prince  arriva  fur  la  i66i» 
frontière  du  Royaume  d'Arrakan  ,  avec 
toute  fa  famille,  &  cinq  cens  de  fes  plus 
fidèles  Sujets.  Le  Roi ,  fur  la  première 
nouvelle  de  leur  marche  ,  leur  envoya 
ordre  de  s'arrêter ,  &  ls«r  fît  demander 
dans  quelle  vue  ils  ofoient  entrer  armés 
dans  fes  Etats  ?  »  Cha-Sufa  répondit  qu'il  fait  aux  e»iV 
^>  étoU  le  Prince  de  Bengale  >  qui ,  pour  ^^y"  ^^  ^•'' 
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^GAvrnK  "  ^*  éviter  la  furie  d'un  impitoyable  Vain- 
ScHouTEN.  »  queur ,  venoit  fe  jetter  aux  pieds  du 
»  Roi  d'Arrakan  ,  &  lui  demander  fa 
»  protecflion  ;  qu'il  regrettoit  amére- 
M  ment  de  l'avoir  offenle ,  en  lui  décla- 
»  rant  la  guerre  ,  &  que  malgré  cette 
»  offenfe  ,  il  avoit  une  fi  haute  opinion 
»  de  (a  générofité  ,  qu'il  aimoit  mieux 
»  ie  livrer  volontairement  entre  Tes 
y>  mains ,  que  de  tomber  dans  celles  de 
»  Ton  frère  :  qu'il  s'y  livroit  fans  réferve  , 
»  &  qu'il  étoit  libre  au  Roi  d'ufer  à  fon 
»  gré  du  pouvoir  qu'il  lui  donnoit  fur 
»  lui-même  &  fur  ce  qu'il  avoit  de  plus 
M  cher  ;  mais  qu'il  ne.doutoit  pas  qu'un 
»  fi  grand  Monarque  ne  fût  touché  de 
»  l'infortune  d'un  homme  de  fon  rang, 
»  6c  qu  il  ne  îui  donnât  quelques  mar- 
»  ques  de  compaiTion  (66). 
îî  e(l  bien  I^e  Roi  d*Arrakan  ,  &  toute  fa  Cour, 
«ailé.  ne  balancèrent  point  à  prendre  la  pro- 

teflion  du  Prince  fugitif.  Il  reçut  un 
accueil  honorable  dans  la  Capitale  : 
mais  cette  difpofition  dura  peu  ,  6c 
les  promefTes  auxquelles  il  avoit  pris 
confiance  furent  bientôt  retraflées.  L'a- 
verfion  naturelle  pour  les  Bengalois  , 
qu'un  rayon  de  générofité  avoit  comme 
fufpendue  ,  fut  ranimée  par  la  vue 
des  tréfors  que  le  Prince  avoit  apportés 

(6«)  Page  2JO. 
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"dans  fa  fuire.  Toute  la  pitié  qu'on  avoit     gautifk  * 

marquée  pour  (es  malheurs  ,  fe   con-   Scuocten. 

vertit  en  haine.  On  affeda  néanmoins 

<le  cacher  de  (î  n'>irs  lentimens  ,  tandis 

<]u'on  cherchoic    un  prétexte   pour  les 

faire  éclater  :  mais  Cha-Sula  s*apper<^ut 

de  ce  changement ,  &  fe  vit  réduit  à 

fuir  encore ,  pour  conferver  fa  vie.  La 

prudence  étant  néceflaire  à  Tes  rélbiu-     ^^^  chan« 

(tions,  il  fît  repréiénter  au  Roi  que  l'air  de  fentimen^ 

d'Arrakan   nuifoit  à   fa  fanté  ,  &  qu'il  P°"'  ^"^* 

^voit  befoin  ,  pour  fe  rétablir,   de  faire 

quelque  féjour  à  la  Campagne.  On  ne 

put  lui  refufer  cette  faveur.  Son  deffein 

•ctoit  d'envoyer  fecretement  par  divers 

'  chemins  ,  une  partie   de  Tes  Bengalois 

vers  la  Frontière,  &  de  prendre  enfuire 

le  temps  de  la  nuit  pour  les  joindre  avec 

fa  famille  ,   dans  l'erpérance  de  palier 

fur  les  Terres  du  Pegu.  Il  en  fit   partir 

environ    quatre-vinqr.    Mais ,  quelques      Tentatives 
r  VI         rr  I       \  ^?    ,    qu'il  fait  pour 

melures  qu  ils  eullent  apportées  a  1  exe-  s'évader. 

cution  de  fes  ordres ,  ils  ne  purent  fe 
raffembler  fans  faire  naître  à^s  foup- 
<^ons.  On  leur  demanda  où  ils  alloienr. 
Ils  répondirent  qu'ils  étoient  Sujets  de 
Cha-Sufa ,  &  qu'étant  chargés ,  par  leur 
Prince  ,  -d'une  commiffion  fort  impor- 
tante ,  ils  demandoient  la  liberté  du 
pafTage.  Elle  leur  fut  offerte ,  à  condition 
cju'ils  remettroient  leurs  armes.  Une  Loi 
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"^6autilr     fi  honteufe  leur  paroiffant  plus  infup^ 

^^"^661 '^'   PO'*^^t>le  que  la  mort ,  ils  entreprirent  de 

j  '       pafler  malgré  ceux  oui  s'y  oppofoient. 

Sorr  des  gens  Ç        j  /,   r      •      1  J-  i-i 

^u'il employé.  Le  deielpoir  les  rendit  terribles  ;  mais, 
après  avoir  réfifté  long  temps  aux  efforts 
d'un  grand  nombre  d'Ennemis ,  ils  ne 
virent  plus  d'autre  ef{>érance  de  fe  fai^ 
ver,  qu'en  mettant  le  feu  aux  Mailbnst 
Un  vent  de  Nord-Efl:  ^  qui  fouffloit  avec 
violence  ,  la  proximité  des  Maifons  , 
dans  un  Pays  où  les  Campagnes  ont 
1  apparence  continuelle  d'une  Ville  ,  & 
îa  fécherelTe  des  matériaux  dont  elles 
font  compofées ,  donnenent  tant  d'impé* 
tuofité  aux  flammes ,  qu'en  peu  "d'heures , 
tous  les  édifices  ,  qui  étoienr  fous  le 
vent  ,  furent  confumés  jufqu'à  la  Ri- 
incendie  ai  vierc.    Dc-là  ,  le  feu  fe  communiquant 

Swucf'""  ie  long  du  bord  alla  jufqu'au  ValfTeau 
Hollandois  ,  qui  étoit  defcendu  vers 
Oryenton  ,  6sC  mit  les  Matelots  dans 
la  néceiîité  de  couper  les  cables  ,  pour 
s'éloigner  promptement  de  la  rive.  11  ne 
fut  arrêté ,  dans  cet  endroit  ,  qu'après 
avoir  détruit  une  rangée  de  plus  de  mille 
Maifons  ,  dans  l'efpace  de  plufieurs 
lieues.  Mais  cette  fureur  ne  tourna  poii>t 
à  l'avantage  des  Bengalois.  La  plupart 
furent  tués ,  &  ce  ne  fut  pas  les  moirw 
heureux  ;  ceux  ,  qui  ne  purent  éviter 
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d'être  pris ,  furent  empalés ,  &  brûlés     gautur."^ 
vifs  fur  le  pieu  (67).  schoutek, 

Cha  -  Sufa  ,  quoique  mortellement 
affligé  du  fort  de  (qs  Serviteurs ,  ne  ceffa  tii^^tôl".^* 
point  de  chercher  de  nouvelles  voyes, 
pour  fe  délivrer  d'un  dangereux  efcla- 
vage.  Il  fit  partir  encore  quelques  Ben- 
galois ,  avec  ordre  de  lui  ménager  une 
retraite  ignorée  ,  chez  quelque  Habitant 
du  Pays  même  ;  foit  dans  les  Monta- 
gnes ,  ou  dans  une  Province  éloignée 
de  la  Cour.  Cet  expédient  lui  réufîit. 
Il  difparut  ,  avec  les  principaux  de  fa 
fuite  ;  &  fes  précautions  furent  fi  juftes, 
qu'il  emporta  heureufement  ce  qu*il 
avoir  de  plus  précieux. 

Dans  le  même-temps ,  on  apprit  que     11  cftpoar- 
l'Emir-Jemla  ,  réfolu  de   le  pourfuivre  ^"'^l  ?Y  ^l"*^ 

,  .,  .  »  /      '  /      armée  de  toa 

dans  toutes  les  retraites ,  s  etoit  avance ,  frère. 
avec  une  Armée  redoutable ,  jufqu'à  la 
Ville  de  Dlange ,  fur  les  Frontières  du 
Royaume  d'Arrakan.  La  confternation 
fut  auffi  vive  ,  à  la  Cour ,  que  dans 
les  Provinces.  Les  Hollandois  mêmes 
tinrent  confeil  ;  &  de  deux  partis  ,  dont 
l'un  panchoit  à  fe  retirer  fur  le  champ, 
l'autre  à  fe  hâter  moins ,  mais  à  fe  tenir 
fur  fes  gardes  ;  le  fécond  fut  embrafié. 
Un  ordre  du  Roi  ,  pour  la  levée  des 
Troupes   nécelTaires  à   fa  défenfe  ,   lit 

(67)    Page  234. 
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cautier.  bientôt  paroître  deux  puiiTantes  Ar- 
mées ,  qui  marchèrent  vers  Diange. 
Jemla,  iurpris  de  cette  diligence,  ne 
fe  hafarda  point  à  pén^étrer  dans  un  Pays 
entrecoupé  de  Rivières  &c  de  Canaux. 
Ses  plus  grandes  hoftilités  furent  quel- 
ques pillages  &  quelques  incendies, 
par  lefquels  il  fe  flatta  d'engager  les 
-Armées  d'Arrakan  à  fe  réunir  ,  pour 
quelque  a(5lion  décifive. 
^  Cependant  le  R.oi  d'Arrakan  n'épar- 
gnoit  rien  ,  pour  découvrir  le  Prince  de 
Bengale  ;  &  toutes  les  Gardes  desFron- 
tieres  avoient  ordre  de  ne  lalffer  pafTer 
aucun  Maure  ,  fans  un  PafTeport  de  fa 
main.  Les  Hollandois  furent  obfervés 
avec  tant  de  rigueur ,  que  non-feulement 
on  fit  défenfe  aux  Maures  &:  aux  Sujets 
du  Royaume  d'aller  à  leur  Vaiffeau,  fous 
le  prétexte  ordinaire  du  Commerce  , 
mais  qu'on  vifita  foigneufement  les 
moindres  Barques  ,  qui  prenoient  cette 
On  découvre  route.  Le  temps  vérifia  ,  néanmoins  , 
faretraice.        qy'Qj-j    les    avoit     foupconnés     mal  à- 

31    reçoit  la    '  i>         •  •      !  1    •         1 

flut.  propos  d  avoir  entrepris  ae  conduire  le 

Prince  à  Batavia.  Il  fut  enfin  décou- 
vert,  &  mené  dans  la  Ville  d'Arrakan,^ 
011  le  Roi  fe  crut  autoriie  par  fa  fuite  à 
lui  faire  donner  la  inort.  Les  Bengalois  , 
qui  furent  arrêtés,  eurent  le  même  fort 
que  leur  Maître  y  >k  fes  tréibrs  tombe 
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rent  entre  les  mains  du  Roi,  à  Texcep-  gautiïh. 
tion  de  ce  qui  fut  détourne  par  les  Gar-  ^^'^^^Y^"* 
âes  ,  qui  s'étoient  iaiiis  de  la  perlonne  , 
ou  par  les  Sujets  d'Arrakan ,  qui  avoient 
favorifé  Ton  évaiion.  Schouten  aflureque 
l'année  luivante  ,  les  Hollandois  qui  re- 
tournèrent au  Comptoir  de  Bandel ,  en 
apportèrent  de  précieux  reftes  ,  qu'ils 
achetèrent  de  diverles  perfonnes  qui  n'en 
connoiffoient  pas  le  prix  (68). 

Après  ces  tragiques  èvénemens  ,  qui  ~.^^      ^ 
arrivèrent  à  la  fin  de  l'Année    1661  ,   schoutenvi- 
Schouten,  curieux  de  vifiter  encore  une  '\^^    ^^  ^'"e 
fois  la   Ville  d'Arrakan  ,  &  les  lieux  le    "^Quaaier 
voifins  ,    remonta  dans   le    Lakno   de  Po^ngais, 
W^orburg ,  avec  quelques   Officiers  de 
fon  Vailleau.  Ils  paiTerent  d'abord  entre 
deux  Rochers  fort  élevés ,  qui  femblent 
avoir  été  féparés  pour  faire    pafTage  à 
l'eau,  &  qui  forment  de    chaque  côté 
comme  un  rempart.  Bientôt  ils   entrè- 
rent dans  la  Ville  ,    qu'ils  iraveiferent 
d'un  bout  à  l'autre  -,  fans  faire  arrêter 
leurs  Rameurs  ;  &    continuant  de  re- 
monter avec  la  marée,  qui  les  poufToit 
rapidement  ,  ils  arrivèrent  au  Quartier 
des  Chrétiens  Portugais  ,  qui  en  eft   à 
deux  lieues.  Les  Portugais  de  cette  Co- 
lonnie  étoient  alors  au  fervice   du  Roi 
d'Arrakan  ,   dans  fes  Guerres  contre  le 

(63)  Pages  »3  7  ôc  prtcedectt.-. 
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^  GAUTifR     Bengale  ,  Siam  &  le  Pegu.  La  plupart 
&;hou  rtH.    commandoient  des  Jelyafles  ;  &  la  paye  , 
qu'ils  recevoient  de  la  Cour ,  leur  four- 
niffoit  une  rub(iftance  honnête.  Schou- 
ten  ,  fans  nous  apprendre  leur  nombre^ 
ni  quel  hafard  les  avoit  amenés  dans  le 
Royaume  ,  fait  une  peinture  agréable 
de  leur  demeure  &  de  leur  fituation. 
Ils    étoient  établis ,   dit-il  ,    dans    un 
situation  des  Bourg    très    riant  ,   au     milieu    d'une , 
ir^ly^te!  fertile  Plaine,  proche  de  la  grande  Ri- 
viere  ,  fans  être  gênés    dans  l'exercice 
de  leur  Religion.  Quelques-uns  étoient 
mariés   avec  des   femmes   Portugaifes, 
D'autres  ,    ayant  époufé  des    femmes 
idolâtres ,  les  avoient  engagés  à  recevoir 
le  Baptême.  Leur  vie  paroiffoit  fort  dou- 
ce. Ceux  qui  tiroient  leur  folde  du  Roi 
étoient  alors  à  l'armée.  Les  autres  firent 
beaucoup  de  careÏÏes  aux  Hollandois  ;  fur 
^uoi  Schouten  obferve  que   malgré   la 
différence  d'opinions  ,  qui  partage    les 
Chrétiens  ,  tous   ceux  ,  qui  fe  rencon- 
trent dans  ces  Régions  éloignées  ,  ont 
les  uns  pour  les  autres  plus  de  confiance 
&  d'affedion  que  pour  les  Idolâtres ,  du 
moins  lorfque  ces  fentimens  ne  font  pas 
lufpendus  par   quelque    animofué  par- 
ticulière (69J. 

Defcripiion      £„  revenant  à  la  Ville  ,  les  Hollan- 
de la  capitale,  ' 

{6$)  Page  241. 

dois 
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dois  y  entrèrent,  à  pied  ,  par  une  gran-  "gautiek 
de  Porte,  bâtie  iur  une  éminence  de  ^-^'""Ttc. 
Roche.  Outre  les  inurs ,  qui  font  de 
pierre  &  d'aifez  belle  hauteur,  Arra- 
kaii  eft  fortifiée  ,  de  chaque  côté ,  par 
des  Rochers  ercarpéî,  qui  en  rendent 
rsccès  tort  difficile.  Schouten  y  obfer-  ' 
va  des  rues  fort  marchandes  6c  plu- 
iieurs  belles  Places,  qui  conduifentau 
Palais;  mais  Ton  admiration  tomba  par- 
ticulièrement fur  l'affluence  du  Peuple , 
qu'on  y  renconrroit  de  toutes  parts.  Un 
Secrétaire  du  Kutual  de  Bandel  ,  qui 
conduiloit  les  Hollandois,  &  fans  le- 
quel ils  n'auroient  pas  eu  la  liberté 
d'entrer  dans  la  Ville  ,  leur  fit  voir 
quelques  parties  de  la  Forterefle ,  qui 
renferme  le  Palais  du  Roi.  Ils  diftin- 
guerent  ,  dans  l'èloignement  l'appar- 
tement de  ce  Monarque  &c  celui  de 
(ts  femmes ,  dont  les  toits  dorés  s*éle- 
vent  au-deffus  de  tous  les  autres.  La 
Ville  d'Arrakan  eft  à  peu  près  de  la 
grandeur  d'Amflerdam.  Elle  eft  entou- 
rée de  Fauxbourgs ,  qui  ant- quelques 
lieues  de  longueur.  Schouten  ne  le  laiTe 
point  de  répéter  qu'il  n'a  jamais  vu  de 
Ville ,  où  les  Maifons  foient  fi  ferrées 
&  les  Habitans  en  fi  grand  nombre.  »  Il 
»  femble  ,  dit- il,  que  les  Bâtimens  des 
?»  Riches  &  des  Pauvres  foient  entaffis 
Tome  XLIL  L 
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cvjTitB.     w  les  uns  iur  les  autres  ;  mais  la  plupart 

^^"ôT,^^"'    ^  ^^"^  ^'^  ^^^  '  ^^''^^  "^  répondent  gué- 
»  res  à  la  vanité  de  la  Nation.  Dans  la 
»  Ville ,  dans  les  Fauxbourgs ,  6c  dans 
»  toutes  les  parties   du    Royaume    que 
>»j'ai   viiiîées ,  elles  n'avoient  pas  plus 
»  de  quatre ,  ou  cinq  ,  ou  (îx  pieds  de 
»  hauteur.  La    plupart    font    condruites 
de  Gabbagablas  ,  de  branches  de  Pal- 
mier ,  ce   Rofeaux    &   de  feuilles  de 
Cocotier.  Elles  ont  beaucoup  de  fenê- 
tres &  de  jolis   apparteniens ,  dont   les 
communications    font  bien   diftribuées. 
On  nV  voit  pas  de  foyers,  de  Greniers 
ni    de  Caves.    La   Cuifme  fe  fait  hors 
des  Appartemens,   ibus  de  petits   Au- 
vents ,  qui  font  proche  des  Portes ,   où 
les  femmiCS  font  cuire  les  alimens  dans 
des  pots  de  terre.  On  couche   fur  des 
tapis  &  des  nattes  ;  &  l'on  n'employé 
que  des  Cabales  de  toile  &  de  coton  , 
pour  fe  garantir  du  froid.  Mais  le  prin- 
cipal agrément  du  Pays  confifte  dans  la 
beauté  de  fes  Payfages.  Les  Bois,  les 
Campagnes  ,  les  Jardins  fort  verds  pen- 
dant toute  l'année  ,  quoique  l'hyver  y 
dure  depuis    le  mois    d'Avril    jufqu'aii 
mois   d'Octobre  ,  Se  fe  palTe  en  pluies 
&    en   orages.    A    ce    mauvais    temps 
fuccede  une  faifon  charmante  ,  pendant 
laquelle  on  recueille  les    fruits    de  la 
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terre  ,  qui  produit  en   abondance  tout     gautiei. 
<,t  qui  elt  necellaire  a  la  vie  (70;.  1^5,. 

Le  retour  de  Schouten  ,  à  Batavia ,     Retour  de 

\    ■    r  1  11  j^^*  SchouteaàB.1- 

lui  ht  apprendre  une  nouvelle  ,    dont  ^^^-^^^ 
raffedion  qu'il  devoit  à  Ta    l'atrie   l'o- 
bligea de  partager   le    chagrin  ,   avec 
toui    les    véritables    Hollandois.    Une  fjouvdlequ'ca 
Frégate  ,  qui  venoit  de  Tajouan  ,  rap-  y  reçoit  ^^^-^ 
porta  que  cent  Jonques  Chinoifes,  corn-  ^"^ç^ 
mandés  par  TAmiral  Coxinga,  étoient 
venues    furprendre  Tlile    Formofe  ,  &C 
que  les    Chinois  s'en    étoient    rendus 
maures.  Tous  les   Hollandois  de  l'Hle 
Véioient  retirés  dans  leur  Fort  ,  quife 
nommoit  Zélande  ,  &c  s'y  défendoient 
avec  courage.  Mais  il  y  avoir  peu  d'ap- 
parence qu'ils  puiïent  réfifter  long-temps 
à  quarante  mille  hommes  ,  qui  les    te- 
noient  affiégés.  \]\\  de  leurs  VailTeaux 
avoit  fauté  en  lair  ,   dans    un  combat 
contre  les  Jonques ,  &  les  autres  avoient 
pris  le  chemin  du   Japon  ;    tandis   que 
la  Frégate  étoit  venue  taire  ,  à  Batavia  , 
le  récit  de  cette  difgrace. 

L'aliarme   fut  fi  vive  ,  dans  le  Con- piot^e  équ'pce 
Cell  ,    qu'on  v  donna  fur  le  champ  des  po^^  fecoutu 

1  '  •  •  .'      j-      xT      •  Iss  Hollandois^ 

ordres  ,  pour  faire  partir  dix  Navires  , 
qui  furent  équipés  avec  une  diligence 
furprenante.  Schouten  ne  fe  fentit 
sucun  penchant ,  pour  une  Expédition 

(70)  PilgC    347, 

Lij 


Î44    HïSTOIÏlE   GENERALE 

*"gautier      militaire.  11  s'engagea    dans    un    autre 
Sc^ouTtN.    Voyage  ,   qui  eut  plus  d'attraits   pour 
la   curiolne  :  mais   ayant     appris  ,  au 
retour  de  la  Flotte  ,  tout  ce  aui  s'étoit 
paffé  dans  cette   importante  occafion  , 
il  en  peut    parler  ,  dit-il  ,  avec  autant 
de    certitude  ^   iur    le    témognage    de 
plufieurs   perlonnes  ,  également    intel- 
ligentes  &  finceres  ,  qtte  s'il  y  eût  été 
lui-méme  {"Ji)» 
pjcît  de  cet       L'ifle  que    les  Européens    nomment 
évejaeiiKnt.     fQriTioié  ,  &   qui  porte  ,   à   la    Qiine  , 
le  nom  de  Pacanda  ,  n'a  pas  m.oins  de 
cent  quarante  lieues  de  tour.  Sa  forme 
eil  longue.  Elle  eft  (ituée  fous  le  Tro- 
pique du  Cancer ,  &  s'étend  depuis  les 
vingt  &:  un     iufqu'au-delà    des    vingt- 
cinq  degrés  de  latitude  du   Nord,  Ce- 
toit  des  Portugais  qu'elle  avoit  re<^u  le 
nom    de   Formofe  ;  &:  fa   beauté    l'en 
rendo.t   digne  ,  avant  que  les  Chinois 
l'euffent    défolée.  Elle    avoit    plufieurs 
grands  Bourgs,  extraordinairement  peu- 
plés ,    &i   tant  de   bonnes    chofes     ea 
abondance,  que  les  HoUandois,  fuivant 
J'expreiîîon  de  l'Aiiteur ,  s'y  croyoient 
-dans  un  Paradis  terreflre.  La  plus  grande 
partie  étoit  au   pouvoir  de  leur  Com- 

(7O  Page  265,  On  ne     ticîe  de  la  Chine  ,  Tope 
ptcndra  de  fa  narrarion  ,     XIX  de  .es  R.ecueil  4» 
j^ue  ce  ijui  mancjue  à  l'Ar- 
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pagnie  des  Indes,  qui  n'avoit  rien  épargné     çautier 

pour    y  répandre  les  lumières  du  Chrif-    ^'"j'^^j^^^" 

tianifme.  Elle    y    avoit    bâti    plufieurs 

Forts  ,    pour  fe  conferver  la  PofrefTioa 

d'une  lile  ,  d'o.Ù  (on  commerce  pouvoit 

tirer    de   grands    avantages.    Schouten 

ajoute  »  que   les  Inlulaires  ,  ayant  re- 

»  connu  la  bonne  Foi  des  Holfandois ,  lesHoUancicis 

»  leur  tcmoienoient   de   Tafîeélion  ,  &  étoient  éubiis 

,  ,    ,rr  .  ^  ■  i      a  Formule, 

»  leur  obeiiioient  volontairem.enr.  Le 
»  nombre  des  Chrétiens  a-ugmentoit  de 
»  jour  en  jour.  Il  falloir  leur  bâtir  ioù^ 
f>  vent  de  nouvelles  Eglifes ,  &  mulfi- 
»  piier  le  nombre  des  Ecoles.  Quantité 
»  de  Cninois  allolent  s'établir  à  Foi'- 
wmofe  6c  à  Taiouan  ,  pour  y  exercer 
»  leur  Commerce  Ions  la  Régence  âes 
»  Hollandois.  Les  Marchandifes  qu'ils  y 
»  recevoient  de  Chincheo  &  d'Aimoi  , 
»  étoient  tranfportées ,  par  les  Hollan- 
»  dois  ,  en  Europe  ,  au  Japon  ,  6«C  dans 
*>  toutes  les  Indes. 

Ainfi  l'ifle  de  lormofe  étoif  déjà  tlorir* 
fante  ,  &  les  Chinois  mêmes  fembloient 
avoir  quelque  intérêt  à  Tenrichir.  Mais  , 
la  face  de  cet  Empire  ayant  changé  par 
la  Conquête  des  Tartares  ,  Coxinga  , 
fameux  Pirate  (71)  ,  qui  avoit  fuccedé 
à  la  puiilance  de   Chinchilung,  &  qui 

(72.)Vyfz.f   la  fortune  fie  les  avantures  de  ce  Chi- 
nois ,  dans  l'AtcicIe  de  la  Chine. 
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GAVTtER  haifToit  les  Hollandols  ,  parce  qu'ils  s'^- 
toient  fouvent  oppcfés  à  Tes  briganda- 
ges ,  entreprit  de  ruiner  leur  ëtabliffe- 
ment  pour  s'enrichir  de  leurs  dépouilles. 
Il  vint  fondre  fur  les  Taiuanois  avec 
toutes  Ces  forces. 

préfages  (]ui  Schoutcn  remarque  ,  avec  autant  de 
jes  avenifTeRt  gravité  QUC  de  confiance  ,  que  divers 

icUut  ruine.  ^    ,.  ^  .  ,'    ^  ,, 

prelages  avoient  annonce  ce   malheur 
à  Formofe.  Au  mois  de  Janvier  de  la 
même  année  ,   on   avoit  fenti   les   Te- 
CGuiTes    d'un  furieux   tremblement   de 
terre ,  qui  avoit  t'hait   crouler    tous    les 
Montagnes  de  i'Ifle,  &  tomber  trente 
6c  ime  Ma-ifons  à.  Taiouan.  Les  ëpaif-- 
fes  murailles    du  Fort  de    Zélande  en 
avoient    beaucoup  fouffert.  En  même- 
temps  les  flots   de  la  Mer  s'étoient  fou» 
]evés  avec  une  violence,   qui  fcrribloit 
menacer  I'Ifle   de  fa  ruine.  Le  1 5  d'A- 
vril 5  à  minuit ,  on  avoit  entendu  ,  fur 
un    Baftion  du  Fort  de   Zélande ,  d'ef- 
froyables bruits  qui  avoient  éveillé  toute 
ja  Garnifon.  Elle  avoit  pris  les  armes  , 
pour  courir  an  lieu  d'où  ce  fracas  s'étoit 
fait  entendre  :  mais  ,  avec  beaucoup  de 
recherches ,  on  n'y  avoit  rien  trouvé  ,  &: 
cet  accident  avoit    caufé   une    furprife 
incroyable.  Il  y  avoit ,  dans  la  Rade  de 
Baxamboi  ,    trois  VaiflTeaux  à  Tancre  , 
lur  lefquels  on  vit ,  de  terre  ,  une  heure 
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avant  le  jour  ,  des  llammes  épaifles ,  GAuntK 
qui  s'clevoient  par  intervalles,  comme  ^^"^j^^^^' 
d'un  canon  qui  nuroit  tiré  ;  tandis  que 
du  côté  des  V^aiiTeaux  ,  on  voyoit  la 
même  chofe  au  Fort  de  Zélande  ;  &C 
tous  ces  Phénomènes ,  qui  ne  furent 
accompagnés  d'aucun  bruit,  difparurent 
à  la  pointe  du  jour.  Le  29  du  même 
mois ,  en  plein  midi ,  on  vit ,  devant  les 
nouveaux  ouvrages  du  Fort ,  /brtir  trois 
fois  de  Teau  ,  &  rentrer  autant  de  fois  , 
un  Homme  ,  ou  quelque  Animal  de 
figure  humaine  ,  qui  difparut  après  ces 
trois  apparitions.  L'après-midi  ,  du 
même  jour  ,  on  apperc^ut  ,  fous  un  des 
Baflions  du  Fort ,  une  Syrene  ,  qui 
avoit  de  longs  cheveux  blonds,  &  qui 
parut  aufïi  trois  fois.  L'Auteur  ne  com- 
bat, ni  la  vérité  des  faits ,  ni  ropinion 
de  ceux  qui  les  regardoient  comme  un 
avertiffement  du  Ciel. 

Le  matin  du  dernier  jour    d'Avril  ,  ils  font  afta>^ 
lorfque  le  Soleil  eur  diffipé  un    brouil-  Sx^'cixi^ 
lard  fort  épais  ,  qui  couvroit  l'horizon  ,  ga. 
on  vit  ,  du  Fort  de  Zélande  ,  la  Mer 
couverte  d'une  Foret    de    mâts.  Cette 
grande  Armée  fe  divifa  auflitôt  en  trois 
Efcadres  ;  la  première  ,  pafTint  devant 
le  Fort  ,   alla  jetter  Tancre  troi?   lieues 
au-deiïus,  du  côté  du  Su  H.  La  féconde 
gouverna  au  Nord  ,  vers  le  pafTage  de 

L  iiij 
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Gautier.     Lagimoi  ,   qui  e(l  entre  Formofe  &  le 
"^^^'     Banc  long  &  étroit  de    Baxamboi.  La 
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troifiéme  demeura  vis-à-vis  du  Fort  , 
à  la  portée  du  canon  des  Vaiffeaux 
Hoîlandois  ,  qui  étoient  dans  la  Rade. 
Un  grand  nombre  de  troupes  ayant 
auffi-tôt  débarqué,  (c  répandirent  dans 
rifle  5  &  commirent  toutes  fortes  d'hof- 
tilités.  Les  Infulaires  &  \ts  Chinois 
mêmes  ne  furent  pas  plus  épargnés  que 
les  Hoîlandois.  Quatre  cens  hommes  , 
qui  furent  envoyés  pour  la  défenÇe  du 
Fort  de  Kijkam  ,  furent  coupés  &  taillés 
en  pièces.  Une  partie  de  ceux  ,  qui 
échappèrent  au  maflacre  ;,  entra  dans  la 
Place  ;  l'autre  ne  put  fe  fauver ,  qu'en 
repalTant  à  la  nage  dans  le  Fort  de 
Zélande.  Les  Ennemis  fe  hâtèrent  d'af- 
£éger  Kijkam.  On  fe  défendit  coura- 
geufement  :  mais  la  difette  d'eau  &  de 
vivres  ayant  bientôt  rebuté  les  Afliégés  , 
ils  fe  rendirent  à  difcretion.  Le  traite- 
ment ,  qu'ils  efluyerent  y  fut  un  cruel 
efclavage. 
Exemple  de  Au  Fort  de  Zélande ,  Pedel ,  qui  con> 
patemTjîr  ^  niandoit  la  Garnifon  ,  fit  dreffer  trois 
batteries  dans  un  Fauxbourg  c^  la  Place  , 
pour  battre  le  long  du  rivage.  Le  len»- 
demain  ,  on  lui  apporta  fon  fils  ,  qui 
s'étant  trop  avancé  avec  fon  Précepteur  , 
avoit  eu  le  bras  coupé  d'un  coup  de 
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fabre  ,  &  n'avoit  eu  que  la  force  de  le     gaut/fk 
rapprocher  des  murs.  Le  Précepteur  avoit    ^^"oy^tH. 
€te    mailacré  ,  en  voulant  Favoriler  fa 
retraite.  Pedel  ,  trani'porté  de  douleur  , 
demanda  au  Gouverneur  du  Fort  la  per- 
miflion  de  fortir  à  la  tête  de  deux  cens 
hommes,  pour  chercher  les  Aflafïins  de 
fon  fils  ,  &  l'ayant  obtenue  ,  il  marcha  le 
long   du  rivage  ,    (butenu  de  pluiieurs 
petits  Bâtimens  qui  rafoient  de  terre  ,  6i 
qui  portoient  des  pierriers.  Les  Chinois  , 
qui  le  virent  paroîrre  ,  firent  marcher 
contre  lui  une  Armée  entière.  Loin  d'ert 
être  effrayé  ,  il  fondit  fur  cette   légion 
d'Ennemis  ,    dont  il  fit  un   grand  car- 
nage ;  mais  accablé  par  le  nombre  ,  il  fur 
tué  ,  avec  la  plus  grande  partie  de  (qs- 
gens.  Le  refle  ,  au  nombre  de  quatre- 
vingt,,  fe  fauva  par  le  fecours  des  petits 
Bâtimens  ,  ou  à  la  nage ,   &  rapporta 
cette  trifte  nouvelle  au  Fort.  Pendant  ce 
combat  ,  les  trois  VailTeaux  Flollandois 
fe  battoient  auiTi  fur  Mer.  Mais ,  le  feu  XTn  valffcaa 
ayant  pris  aux  poudres  de  rHedor ,  &  J^ufeTuTair. 
l'ayant  fait  fauter  en  l'air ,  avec  plus  de 
cent  hommes  ,  les  deux  autres ,  qui  fe 
trouvèrent  tropfovbles,  fe  retirèrent. fous 
le  canon  du  Fort.  Le  Gouverneur ,  dans 
la  cainte    de  les  voir  enlever  fous  fes 
yeux  ,  fit  partir  l'un  pour  le  Japon ,  Ô£ 
dépêcha  l'autre  à  Batavia. 

Lv 
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GAVTikR.  La  lituatlon  des    Hollandois  paroif-^^ 

^^"d^r^'    ^^'^^  d'autant  plus  défelperée  ,    que  les 

Barbaries  de  Infulalfcs  &  Ics  Chinois  Ijabîtués  ayant 
Coxinga.       pj-jj  j^  £y-jç  ^  Q^  fléchiffant  fous  des 

forces  fupérieures  ,   ils   n'avoient  à   fe 
promettre  que  desTecours  éloignés ,  qui 
ne  pouvoienl  arriver  afTez-tôt  pour  leurs 
befoins.    Coxinga   fît   pafTer   au  fil   de 
î'épée.  Tout  ce  qui  le  trouva    fous    les 
armes.  Cette  rigueur  ,    qui  n'excepta  nî 
l'âge  ni  le  fexe  ,  ayant  hâté  la  foumif- 
fion   des   Habitans ,  il  fe  vit  bientôt  en 
état  de  former  lui-même  le    fiége    de 
Zélande.  Mais ,  après  avoir  ferré  ce  Fort , 
il  y  envoya  un  Miniflre   Hollandois  ,, 
mommé   Hambrouk  ,  qui  éioit  tombé 
entre  fes  mains ,  pour  offrir  une  bonne 
compofition  au  Gouverneur  (73  j  ,   & 
lui    déclarer  ,    que  s'il   refufoit    cette 
offre  ,   on  n'épargneroit  ni  les    Prifon- 
niers ,  ni  miéme  les  Enfans  qui  étoient 
à  la  mammelle.  Perfonne  ne  fe  trouva 
dîfpofé  à   fe  fier  aux    promefTes    d'un' 
Pirate.   Hambrouk  ,  dont  la  femm.e  &; 
les  enfans  étoient  au  pouvoir  de  l'En- 
nemi ,    ne  peut  fe  réfoudre  à  les  aban- 
donner.   Il   em.braiïa  fes  amis   pour  la 
dernière  fois  ;  8c  retournant  au  Camp 
de  Coxinga  ,  il  y  eut  la  tête  tranchée. 

(79)  11  f-  nomrmlc  Ccy:r  ,  5c  fon  no.ai  a  paru  oa»? 
i'autres  Relaricos, 
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Les  autres  Prilonniers   Hollandois   eu-  "gTÛtÏÏT*" 
rcnt  le  mcme  forr.  Leurs  Femmes  furent    ^cHourtN. 
violées  a  leurs  yeux,  &  miles  en  pièces 
à  coups  defabre. 

En  fe  retirant  dans  le  Fort ,  avec  tout  i-es  iiolian- 
leur  Canon  ,    les  Aflfiigés  avoient  mis  tnclSr 
le  feu  aux  Maifons  de  la  Ville  qui  en  Fore    de  zé- 
étoient  les  plus  proches  ;  mais  les  Chi-       '^* 
nois  réteignirent  ,  &  trouvèrent ,  dans 
quantité  de  Magafins  ,  de    quoi    fatis- 
faire  leur  ardeur  pour  le    pillage.  En^^ 
Alite  ,    rempIifTant  de  terre  les  paniers 
6c  hs  caifles ,  ils  les  employèrent  à  faire 
des  retranchemens    dans  les    rues.    Ils 
élevèrent  des  Cavaliers  ,    fur  lè'fquels 
ils  placèrent  des  batteries    &  plufieurs 
fortes  de    feux   d  artifice.    Enfin   ils  fe 
înirent  en  état  de  battre  le  Fort ,  avec 
tant  de  violence  &  de  tant  de  côtés  , 
qu'ils  fe  flattèrent  d'y  faire  brèche.  Ce- 
pendant   leur    efpérance  fut    trompée. 
Les  Hollandois  firent  une  fortie ,  dans- 
laquelle  ils  enclouerent   tout  le   canon 
qui   les  menaqo  t.  Ils  firent  jouer   auiîî 
des  grenades.    Les     Chinois  ,  qui    ne- 
connoififoient  point  encore  cette  inven^ 
îion  militaire  ,  couroient  vers  les  lieux: 
où  ils  les  vovoient  tomber  ,  &  n'en  re- 
venoient  pas  fans  eue  blelTés.  Un  de  leurs 
Mandarins  eut  la  tête    tranchée ,  pour 
«a  avoir  îïiarqué  quelque    frayeur.  Ils» 

Lvj, 
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GAUTjfs.  ^^  laifferent  pas  de  continuer  vivement 
ScHouihN.  leurs  attaques.  Baxamboi  ,  dont  les- 
AfLégés  s'étolent  conferve  la  communi- 
cation jufqu'alors ,  fut  occupé  par  l'ordre, 
de  Coxinga,  qui  y  vint  élever  de  nou- 
velles batteries  ,  &  le.  Fort  fut  ainfi 
battu  de  toutes  parts, 
.   .  ,    .  .       Il  ne  refloit- plus  d'autre  reflburce  «, 

Arrivée  delà  tj    il       J    •  J  •      . 

j:©ttequi  vient  aux  Hoilandois  ,  que  de  mourir  Iqs  ar-- 
lesiccourir.  j^gg  ^  j^  j-^^^jj^  .  lorfqu  ils  VïTent  paroître. 
une  puiilante  Flotte  de  leur  Nation  ^, 
qui  s'avançoit  à  plein  es  voiles  ,  avec 
toute  la  confiance  que  donnent  le  nom- 
bre &  la  force.  Cétoit  l'armement  de. 
Batavia  ,  qui  avoit  été  favorifé  des 
vents  ,  dans  toute  fa  navigation  ,  &  dont 
ils  fe  flattèrent  que  la  feule  vue  feroit 
lQ\er  le  fiége.  Mais  ,.  fuivant  la  pieufe 
réflexion  de  Schouten ,  en  vain  les  hom- 
xnes  comptent  fur  leurs  forces  ,  fi  le 
Ciel  n'a  pas  béni  leurs  deiïeins.  A 
,,  V  .peine  cet  aeréable  fpeâ:acle  eut-il  frap- 

Eombenc  iur  pe  Ics  veux  des  Ailieges  ,  a  peme  les 
^'^'^*  douze  VaiiTeaux  eurent  jeué   l'ancre  > 

<|u'il  s'éleva  une  horrible  tempête,  qui 
obligea.de  couper  les  cables&c  de  courir 
au  large  ^.  où  toute  la  Flotte  fut  em- 
portée Cl  loin  ,  qu'ils  perdirent,  refpé- 
rance  de  recevoir  un  fecours  alie? 
prompt.  D'ailleurs  une  Flûte  ,,  nom-- 
mée  rUrck  >  ayant  eu  le  malheur  d^ 


ScHOUTENi 
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toucher ,  tomba   au  pouvoir    des   Chi-     gautiek 
rjois  ,  qui  en  tirèrent  ,  à  leur  gré ,  des 
informations  iur  tout  ce  qu'ils  avoient 
à   redouter. 

Cependant    tous   les  VaifTeaux  ,  se-   plufieurs au- 
tant rapprochés   du    rivage,  débarque- ^^^^^^^[f;^^;', 
rent  des  troupes  &  àts  vivres.  Cauf , 
qui  les  commandoitjCn  pofla  cinq  der- 
rière la  Ville  5  pour  battre  en  enfilade 
dans  les    rues  :  mais   les    Ennemis   y 
étoient  fi  bien    retranchés ,  qu'au    lieu 
d'ctre  incommodés  par  rAnillerie  HoN 
landoife  ,  leurs    propres   batteries   for- 
cèrent les  cinq  VaifTeaux  de  fe  retirer. 
Pendant  cette  manœuvre  ,  le  Krukerke , 
gros  Navire  Hollandois  ,  toucha  aufîi  , 
&  fut  prefqu'aufîi-tôt  brûlé  par  les  feux 
d'artifice  des  Chinois.  Toute  la  pouppe 
fauta  en  l'a-ir.  Une  partie  de  l'Equipage 
fut  taillée  en  pièces.    Quelques   Mate- 
lots ,  qui    fe  laifferent    prendre    furent 
jettes  vifs  dans    les   flammes    qui   for- 
toient  du   VaifTeau  embrafé  ;  ôc  la  plu- 
part des  autres  s'étant   noyés  ,   il   s'en 
fauva  très  peu.  Enfuite  une  petite  Flûte  , 
nommée   le  Kornhof  ,  toucha  encore. 
Le  Capitaine    ayant  fauté  dans  le  Ca- 
not, avec  une  partie  d^.fes  gens,  un 
jnouvemeîir  •fi.  .hrurqu^  .tic   tourner    ce 
petit  Bâtiment  ,    &  les-  enfevelit  dans 
les  fiots.  Des  autres,  oç^e  je  vit   que 
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™^  GAUTihR  ceux  qui  purent  fe  fauver  à  la  n^ige, 
scHouTiN.  Cauf ,  imparient  de  tant  de  difgraces,' 
arma  les  Chaloupes  ,  pour  attaquer  les 
Jonques  Chinoifes  ,  dont  les  Vaiiïeaux 
ne  pouvaient  approcher.  Il  chargea  les 
gens  de  grenades  &  d'autres  feux  d'ar- 
tifices, dans  Terpérance  que  des  Bâti- 
mens  û  légers  ne  réfideroient  pas  aux. 
flammes.  Mais  leur  grand  nombre ,  &c 
l'adrefTe  de  leurs  Matelots  à  les  con- 
duire ,  mirent  les  Chinois  en  é:at  d'en- 
fermer les  Chaloupes  ,  &  d'en  prendre 
trois  ,  dont  les  Equipages  demeurèrent 
Prifonniers.  D'ailleurs ,  ils  eurent  Tha- 
bileté  de  recevoir*  les  Grenades  dans  de 
grandes  pièces  de  voiles  ,  &  de  les 
rejetter  auffi-tôt  dans  les  Bâtimens  Hol- 
landois  ,  où  elles  caufoient  beaucoup- 
de  défordre.  L'Officier  ,  qui  les  com*- 
mandoit ,  prit  le  parti  de  fe  retirer,  avec 
perte  de  trois  cens  quatre-vingt  hom» 
mes  ,  fans  y  comprendre  les  blefTës  ; 
tandis  que  les  Ennemis  ,  coupant  le 
nez  ,  les  oreilles  &  les  parties  natu- 
r^elles  aux  Maures  qui  tombèrent  entre 
leurs  mains  ,  fe  faifoient  un  barbare 
smufement  de  les  jetter  à  ceux  qu'ils 
voyoient  fuir  (74). 
Avec  quel  Aicfi  ,  pouf  employer  les  termes  de 
^ir  l' t  Schouten  ,  le  Ciel ,  les  Elémens ,  l'Air ^ 

J-axtUBe.  (75)  Pages.27^&  précédentes». 
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les  vents ,  les  Courans ,  le  Feu  ,  la  Terre  ,     CAviniR.. 
tout  Te  dédaroit  contre  la  Compagnie  ^^^'^^^^^* 
de    Hollande  ;  tout  étoit  favorable   à 
fes  Ennemis,   Julqu'alors  ,   [qs  Afîiégés 
avoient     eu    la    communication     libre 
avec  leur  Flotte.  Les  Chinois  entrepri- 
rent de  leur  couper  le   paflfage  :  mais 
le  Gouverneur  du  Fort  ,  pénétrant  leur 
defTein  ,  fit  élever   une  petite  Redoute 
de   bois,   dont   la  batterie  incommoda 
beaucoup   ceux  qui  tentèrent  de  pren- 
dre  pofte    entre    la  Forterefle    &   les 
Vaiiî'eaux.  D'un  autre  côté  ,  il  prit  un' 
petit  Bâtiment  de  la  Flotte  ,  qu'il  mit  en. 
Brûlot ,  fans  aucune  marque  extérieure 
dont  l'Ennemi  pût  fe  défier.    Les  Chi- 
nois  s'étant  avancés  pour  le  combattre^ 
6c  le  prendre  ,  on   affefta    de    l'aban- 
donner ,   avec  diverfes   apparences   de 
frayeur.  Ils   le   conduifirent   au    milieu 
de  leurs  Jonques,  où  fautant  tout  d'un 
coup  avec  beaucoup  de  fracas  ,  il  en 
fit  périr  un  grand  nombre. 

Cette  confiance  à  fe   roidir  contre   Trahifon  Je 
l'infortune  ,  aurolt  pu  foutenir  les  Hol-  T^^h""  u^^- 

,       j    .  c     r  r-       •  '1  1     de  leurs  geiis» 

landois ,  &  forcer  Coxinga  a  lever  le 
Siège  ,  fi  la  perfidie  de  leurs  propres 
gens  n'eut  fourni  àts  armes  pour  leur 
ruine.  Un  Sergent ,  nommé  HansJu- 
îian  ,  6^  quelques  autres  Soldats  ,  à 
fon  exemple  ,  pafTerent  au   çan^p  de$. 
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Gautier  "  Chinois  ,  par  une    lâche  déiertion.  Ils 
ScHouTtN    s'y  firent  un  mérite,  non-feulement  de 
repreienter  l  état  du  rort ,  mais  encore 
de  découvrir  les  deileins   du    Gouver- 
neur.    Sur    leurs    informations    ,    trois 
VaiiTeaux  Kollandois  ,   qu'on    envoya 
aux   Ifles  Pifcarodes  ,    pour  y  acheter 
des    Beftiaux   &    du    Poiffon  ,   furent 
coupés  par  les  Ennem-is  ,  &  brûlés  après- 
im  fanglant  combat ,  dans  lequel  pref- 
que  tous  les  gens  des  Equipages  périrent 
glorieufemenr.  Dix  ,  ayant  été  pris  dans 
Chinois.   ^    l'eau,  ÔJ  fur  le  rivage ,  les  Chinois  leur 
coupèrent  le  nez,  les  oreilles  &  la  main- 
droite  ;  &  dans  cet  état ,  ils  les  renvoyè- 
rent au  Fort ,  pour  joindre  l'infulte  à  la 
plus  barbare  inhumanité. 
Les  HoliaBcîois      ^1  i^^  rcftoît  rien  à  fe  promettre ,  de 
implorent  tn  fgpt  VaifTeaux ,  aufquels  la  Flotte  étoit 

vain  Je  fccours      >  \    •  1  •       1        1      t 

ëcs  Tariaies.  reauite ,   contre  une  multitude  de  Jon- 
ques ,  qui  n'avoient  prefque   rien  fouf- 
fert ,  &   qui  avoient  l'avantage  conti-, 
nuel  d'être  à  couvert  ,  fur  un    rivage. 
inacceiîïble   aux    gros   Bâtimens.    L'A- 
miral Cauî  prit  le  parti  d'en  îaiiler  deux; 
fous  le  Fort,  pour  toutes  fortes  d'évé- 
Remens,  &  de  fe  rendre  à  la  Chine  , 
avec   cinq    autres  ^  pour  y   demander 
d_u  fecours   aux    Conquérans  Tartares».- 
Mais   une  nouvelle  tempête  ayant  dif* 
perlé  fa  petite  Efcadie  ^  il  fut  jette  ^ avec 
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trois   VaifTeaux  ,  fur  la  Côte  deSiain,     CAUT/tn. 
d'où  il   les  fit  repaller  à  Batavia.  Les    ScnourtN. 
àcu\  autres  allèrent  à  la  Chine  ,    où 
tomes  leurs  foUicitations  ne  leur   firent 
rien  obtenir. 

Coxinga  ne  cédant  point  de  faire  Le  Fore  (îe 
battre  la  Redoute  ,  lur  laquelle  il  avoit  zéiande  efi 
deja  tire  plus  de  dix-lcpt  cens  coups  de  riirauc, 
canon  ,  les  Hollandois  fe  virent  coiv 
traints  de  l'abandonner.  Ce  ne  fut  pas 
Tans  ua  dernier  effort ,  qui  peint  vive- 
^ment  leur  défefpoir.  Ils  laiflerent ,  près 
de  la  poudre  ,  une  méchejilluiTiée ,  qiii , 
raifant  Ton  effet  au  moment  que  \qs 
Chinois  entrèrent  dans  la  Redoute  , 
en  fît  fauter  plus  de  cent.  Mais  ces 
-'opiniâtres  Ennemis  y  élevèrent  auiîi- 
'tôt  un  Cavalier ,  fur  lequel  ils  mirent 
des  Pièces  de  trente- iix  livres  de 
balle  ;  &  le  mur  du  Fort  n'ayant 
pas  réfiûé  long-temps ,  ils  fe  difpoferent 
a  donner  l'affaut. 

Les  Hollandois  n'étoient  pas  en  état  lUiplcule. 
de  le  foutenir.  La  dylTenterie  &  le  fcor- 
but  régnoient  dans  la  Place.  Depuis  le 
commencement  du  Siège  ,  on  avoit  per- 
du plus  de  feize  cens  hommes.  Les 
Egîifes  &  les  Magafuis  étoient  remplis 
de  Malades.  Il  falloit  capituler  ou  périr. 
Dans  cette  extrémité  ,  on  réfolut  de 
tenter  les  difpofitions  de  Coxinga ,  par 
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*GAUTttR     ^eux  Officiers ,  qui  furent  envoyés  darrs 
ScKouTEN.    fon  Cainp.  Il  ne  fe  fit  pas  preiler  pour 
recevoir  leurs  proportions  ,  ni  même 
pour  envoyer  des  otages  ;  &  le  Traité 
Conditions  fut  conclu  fous  les  conditions  fuivantes  i 
dépaTr''d«  Que  de  part  &  d'autre  les  Prifonniers 
Hoiiandois.    feroient  rendus  :  Que  le  Fort  de    Zé- 
lande  feroit  rem  s  entre  les  mains  des 
Chinois  ,   avec  tous  les  effets ,  l'argent 
&  le  Canon  de  la  Compagnie  (75)  r 
Que  les  Affiégés  ,    fains   &  malades^ 
au  nombre    d^environ  neuf  cens  hom- 
mes ,  fortiroient  avec  leurs  armes  >  &  les- 
Eiifeignes  déployées. 

Avant  que  les  Chinois  prifTent  pof- 
fefïion  du  Fort ,  Coxinga  voulut  qu'on 
fit  encore  une  décharge  générale  de 
l'artillerie  ^  dans  la  crainte  qu'elle  ne 
fût  empoifonnée  '76}.  Les  Hollandois 
s'embarquèrent  aiïez  librement  fur  les 
Vaiiïeaux  qui  leur  refioient  ,  ck  fe  fi- 
rent trnnfporter  à  Batavia. 
s«Bomenpart  Schouten  en  étoit  parti,  avant  leur 
pour  Bantam  ^nivée  ,  fur  le  lion  rouge  ,  VailTeau  de 
la  Compagnie  ,  qui  avoit  ordre  de   le 

(7O  L'argent  montoit  la  p?rte  que  fa  Nat'on  fit 

à  quel'^ues  tonnes   d'or   ,  de  i';{]e  Formofc  ,  il  l'ap- 

c'eît  à  dire  ,    à     pljfîeurs  pelle  ,  ^  un  riche  Fleuron  i 

centaines  d?  mille  fk)rîn<:.  «qui   fit  arraché    de    la. 

Le  nombre  da  canon  écoit  >i  coi'.ronne     de    l'iUuftrc 

de  quarante  pièces.  L'Au»  >■>  Comi-agnie    des    Indes. 

teur  n'évalue  point  les  ef-  J'*^:''  z?'?» 

êics.    Mais  ,  en  regrettant  (76;ragez8i, 
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fendre  à  Baïuam  ;  d'où  il  remit  à  la  gautieh." 
voile,  le  12  d  Août  1661  ,pourri{lede  ScnourtN. 
Ceylan.  Les  Hollandois  ne  le  croyoient 
point  alfez  vengés ,  des  outrages  qu'ils 
prétendoient  avoir  requs  des  Portugais  ; 
ou  plutôt,  ils  ne  croyoient  point  encore 
leur  propre  puifTance  aiTez  bien  établie 
dans  les  Indes,  par  la  prife  de  Colom- 
bo ,  de  Point-de-Galle  ,  de  Negapatan  , 
de  Malaca  ,  &:  d'une  infinité  de  Forts, 
cju'ils  leur  avoient  enlevés.  Les  Villes  proîcrs  fîe 
de  Cochin  ,  de  Grancanor  ,  Cananor  &  conquêcc  d<t3 
Coylan  ,  lur  la  Core  de  Malabar,  in- 
commodant beaucoup  leur  Commerce, 
ils  penfoient  à  s*en  rendre  maîtres  ;  Sc 
le  Confeil  de  Batavia  n'attendol^  que 
les  nouvel'es  forces  5  qu'on  lui  faifbit 
efpérer  de  Hollande  ,  pour  enfermer 
rentreprife.  Dans  l'intervalle,  il  radem- 
bloit  d'avance  tous  les  VaiiTeaux  qu'il 
avolt  aux  Indes ,  &  le  Rendez  vous 
ëtoit  à  Colombo  :  fur  quoi  Scbouten 
admire  que  la  perte  de  Formofe  &  d'une 
Flotte  prefqu'entiere  ne  changeât  rien 
au  progrès  de  la  Compagnie  des  Indes , 
&:  que  dans  fes  difgraces  comme  dans 
fes  .profpérités ,  elle  trouvât  les  mêmes 
motifs  pour  s'aggrandir  6c  fe  fortifier 
par  des  Conquêtes. 

Ce  ne  fut  qu'au  mois  de  Novembre ,   Armée  qu.tis 
après  avoir  relâché  dans  plufieurs  Ports ,  ^''Jl^'^^^ç,  ^ 


ijAV'TlER 
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que  Schouten  mouilla  dans  la  Rade  (k 
ScKouTEN.  Colombo.  Il  y  trouva  l'année  Hollarn 
doife ,  déjà  compolée  d'un  bon  nombre 
de  VaiiTeaux  de  guerre  ,  qui  formèrent 
bientôt  une  Flotte  de  vingt  grands  Na- 
vires ,  &  de  quelques  autres  Eâtimens 
de  moindre  grandeur.  On  y  embarqua 
toutes  fortes  de  munitions  &  d'uften- 
ciles  de  guerre.  Il  arrivoit  aulfi  ,  to-us 
les  jours ,  des  troupes  de  Manar ,  de 
Jafanapatan,  de  Negomba  ,  de  Calfe,- 
re  ,  de  Point-de-Galle  ,  de  Negapat- 
nam  ,  &  des  autres  EtabliPiemens  Hoi- 
Schouten  vi-  ^^"^ois.  Schouten  employa  le  temps  , 
fue Colombo,  qu'il  palla  dans  la  Rade  ,  à  vifiter  la 
Ses  obfava.  ^^^^^^^  YiWq  de  Colombo ,  où  l'on  voit 
les  débris  de  plufieurs  grands  Edifices  , 
tombés  de  vieillelTe  ,  ou  ruinés  par  les 
Guerres  &  les  Siésfes.  Des  rues  entie- 
res  n'offrent  que  de  l'herbe  6i  des  ron- 
eeis.  Cependant  ,il  ea  refte  encore  de 
très  belles ,  dont  les  Maifons  font  fpa- 
cieufes  ,  claires  bien  exhaulTées  ,  & 
bâties  de  pierre.  Il  y  rede  des  Egliiés 
&  d'agréables  Promenades.  Colomba 
eft  fituée  prefqiî'au  feptiéme  degré  de 
latitude  du  Nord  ,  fur  la  Côte  Occi- 
dentale de  Ceylan.  Il  y  avoit  cent  trente 
ou  quarante  ans  qu'elle  avoit  été  bâtie 
Ôc  peuplée  par  les  Portugais  ,  lorfqu'eii 
16)6  ,  les   Hollandois  s'en    rendirent 


Kiens. 
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maîtres ,  après  un  Siège  de  fept  mois.  "c^^^^TTiT^ 
La  conqucre  de  cette  Ville  étonna  beau-  s.houten. 
coup  les  principaux  Kois  des  Indes  , 
qui  la  regardoient  comme  une  Place 
•imprenable.  Depuis  que  la  Compagnie 
[Hollandoile  en  a  pris  poffeiîlon  ,  la 
idiiTiculté  de  la  garder,  fans  une  garnifon 
fort  nombreule  ,  lui  a  tait  prendre  le  parti 
den  diminuer  l'étendue  èi.  d'en  faire  une 
Fortereile  régulière.  On  y  voit  de  bon- 
nes Partes ,  des  Remparts ,  des  Basions ,  . 
iun  FoiTé  pi^in  d'eau  ,  beaucoup  d'ar- 
thllerie  ,  â-c  tout  ce  qui  peut  la  rendre 
capable  d'une  longue  réiiilance.  Derrière 
la  Ville  ,  à  l'Eft ,  &c'au  Nord  ,  les  Cam- 
pagnes font  agréables  &  bien  cultivées  , 
avec  lin  mélange  de  Bois  ,  pleins  de 
Canelk  ,  d'Etangs  ,  de  Marais  ôc  de 
Rivières  (77)» 

Aufîi-tÔt   que    toutes  les     troupes    fu-  Départ  d'une 

rent   embarquées  ,  elles    furent    diftri- f'^"^"^^'^^- 

K,  J         ^  ^  ,  ^  do'ik ,  v>om  Ce 

jee^^  en  vingt  lept  Compagnies,  lous  fa.fn-des vtiies 

le  conmiandement    du    Général    Van- '^^  ^^^^^"» 

Goens ,  qui  portoit  le  Pavillon  au  grand 

mât  ,    ^  la  flamme  delîbus.  On  mit  à 

la    voile    ;   ce    ne    fut   qu'après  avoir 

fait  route    aflcz    loin ,  qu'Adrien    Ro' 

chaos    fut    déclaré    Amiral  ,    Isbrandt 

Godskens  ,    Vice-  Amiral  ,    &c   Pierre 

Wùar^  Capitaine    Major.    Chacun    de 

V77}   Page  309. 
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*"  ga-utieT*  ces  trois  Généraux  montoit  un  Vaifîeau 
ScHouTEN.  particulier  ,  qui  portoit  les  Pavillons 
de  Ton  Commandement.  On  avoir  at- 
tendu le  même  temps ,  pour  diAribuer; 
les  Matelots  fous  des  Drapeaux.  Les 
Maîtres  Canoniers  ,  6c  ceux  qui  dé- 
voient fervir  le  canon  fous  eux  ,  reçu- 
rent aufîi  leurs  ordres  ;  &  chaque  par- 
tie des  Equipages  eut  ainfi  (es  Com- 
mandans ,  fes  Vice-Commandans  &  Tes 
Capitaines.  Enfin  ,  par  un  mouvement 
de  piété  qui  ne  demandoit  qu'une  meil- 
leure caule  ,  on  ordonna  que  de  quinze 
en 'quinze  jours  il  y  auroit ,  dans  l'Ar- 
mée ,  un  jour  de  Prières  extraordinai- 
res,  pour  attirer  la  bénédi6lion  du  Ciel 
fur  une  entreprife  qui  devoit  fervir  à 
l'augmentation  des  richeffes  &  des  forces 
de  la  Compagnie. 
F.nepaffetîp-  ^e  20  de  Novembre  ,  on  pafTa 
vant  Tutoco-  devant  Tutocorin  ,  petite  Ville  célèbre 
nam."^'^'^'''  par  la  v>échQ  des  Perles ,  &  dont  les 
Hollandois  étoient  en  poiTefTion  depuis 
1658  ,  qu'ils  l'avoient  enlevée  aux  Por- 
tugais. On  y  prit  des  ratrakhiiîemens 
en  abondance  ,  &  toute  la  Flotte  alla 
mouiller  devant  Calipatnam  ,  où  elle 
fe  fournit  d'un  grand  nombre  de  Bà- 
îimens  plats  ,  propres  à  débarquer  fur 
la  Cote  de  Malabar.  De-là  on  détacha 
quatre  Vaifleaux  ,  pour  aller    prendre 
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pofte  devant  la  Ville  de  Coylang  ;  &  le  gavtuv^^ 
Lion  rouée,  que  Schouten  n'avoit  pas  SciiourtM. 
quitte,  tut  de  ce  nombre.  Ils  y  arri- 
vèrent le  premier  de  Décembre  1661  , 
&  s'étant  placés  à  une  petite  lieue  l'un 
de  l'autre  ,  pour  fermer  l'entré  du  Port  , 
ils  remarquèrent ,  lur  le  rivage  ,  beau- 
coup d'ardeur  à  former  des  batteries  6c 
des  retranchemens  :  mais  ils  ne  virent 
pas  un  feul  Bâtiment  qui  eut  la  hardieile 
de  paroître  en  Mer  (78). 

Quatre  jour  après  ,  les  travaux  de?  son  arrivée 
Portugais  furent  interrompus  par  l'ar- *  ^°y^^"S- 
rivée  de  toute  la  Flotte ,  qui  parut  avec 
les  Pavillons  ,  fes  Flammes  ,  Tes  Gi- 
rouettes &  (qs  Enfeignes  ,  au  bruit 
du  canon  &  de  la  moufqueterie  ,  au 
Ton  des  tambours  ,  des  trompettes ,  &c 
des  inflrumiCns  militaires  d'une  troupe 
de  Lafcarins  de  Ceylan.  Les  Porti'gais 
n'en  montrèrent  pas  moins  de  courage- 
lis  furent  les  premiers  qui  commen- 
cèrent les  hoftilités  ,  par  quatre  volées 
de  canon. 

.   La  Viile  de  Coylan ,  ou  Coulang  >  s.^î  pi^terttions 
qfl:  fituée  fur  une  pointe   de   terre  qui  ^^r  cette  ville. 
s'avance  en  Mer.  C'eil  une  des  premiè- 
res que  les  Portugais  ayent  bâties  dans 

(7S)  Page  317.  On  ne  dition,  quecelui  Je  Sclou- 
connoît  pas  d'âutre  técic  ten  i  ce  .\\iï  rend  cec  Ar» 
de  feue  imporunte  £xpe-     tick  préciciix. 


2^4   Histoire  cène  râle 

les  Indes.  Après  lavoir  gardée  près  de 
cent  cinquante  ans  ,  ils  fe  letoient 
laillée  enlever  par  les  Hollandois  :  mais  , 
depuis  quelques  années  ,  Henri  Glu- 
Mcnnck  ,  Gouverneur  pour  la  Compagnie 
des  Indes  ,  étant  à  fe  prom.ener  hors  des 
miirs  àvec  quelques-uns  de  les  Officiers  , 
avoit  été  maOacré  par  les  Habitans  , 
qui  avoient  rappelle  au  (fi.  tôt  leurs  an- 
ciens Ma'itreis  (79)»  Ainli  ,  c'étoit  la 
vengeance,  autant  que  l'intérêt,  qui 
portoit  ks  Hollandois  à  commeiKer  leur 
commemellee^P^-it'On  par  Cette  Ville.  Us  fe  difpo-^ 
ùitiaiekeiiie.  ferent  à  faire  leur  defcente  ,  en  s'ap- 
prochant  fort  près  du  rivage  ;  &  tous 
les  canons  de  chaque  Vailfeau  ayant  été 
rangés  fur  le  flanc  qui  regardoit  la  terre, 
toute  l'Armée,  en  ligne,  occupoit  un 
fi  grand  efpace ,  qu'elle  pouvoit  battre 
toutes  les  parties  du  rivage.  Dans  une 
di(poi^.fion  fi  redoutable  ,  on  fe  promit 
de  trouver  peu  d'obflacles.  En  effet  , 
le  7  d-e  Décembre,  au  matin  ,  pendant- 
que  l'artillerie  fit  un  feu  terrible ,  tou-', 
tes  les  troupes  defcendirent  dans  les  pe-i 
îjts  Eâtimens  ,  6c  s'avancèrent  vers  la^ 
lerre  fans  y  trouver  la  moindre  rélî-; 
ièance.  Leur  nombre  étoit  d'enviroa 
quatre  mille  hommes  ,  qui  furent  di- 
vifés  en  trois  coips^ 

4"75')i'^iie  i-iî- 
tandis  " 
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.    Tandis  qu'ils  le  mettoient   en  ordre     gautiek' 
fur  le  rivage  ,  un  Déferteur  Nègre  ,  qui    Schouten. 
forrit  d'un  Bois,  pour  ks  venir  joindre  ,  Avis  qu'elle 
apprit  au  Général  qu'il   étoit  attendu  ,  "^^"î"'^    ^'^^ 
entre  la  Ville  oc  la  Mer ,  par  lept  ou  huit 
mille  hommes ,  Portugais  &  Malabares  ; 
que  cette  Armée  s'étoit  portée  fort  avan- 
tageufement  fous  de  grands  arbres  ,  oii 
elle  fe  tenoit  cachée  pour  furppendre  les 
Hollandois  dans   leur  marche  ;   qu'elle 
étoit  foutenue  par  une  batterie ,  dont  elle 
efpéroit  que  le  premier  feu  les  mettrolc 
en  défordre  ;    après  quoi    elle    devoit 
fondre  fur  eux  avec  toutes  ibnes  d'ar- 
mes ,  &  les  mettre  hors  d'état  d'infulter 
jamais  les  Places  Portugaifes  (80). 

Sur  ce  rapport ,  le  Général  fit  camper 
vers  le  foir  ;  &  le  lendemain  ,  toute  la 
Flotte  s'avan<^a  devant  les  troupes  de 
terre ,  pour  s'accommoder  à  leur  mar- 
che ,  &  s'approcher  peu  à  peu  de  la 
Ville  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  (ùt  vis-à-vis 
de  la  batterie  àes  Portugais.  Alors  ils 
commencèrent  à  la  faire  jouer  :  mais 
les  petits  Bâtimens  Hollandois ,  s'étant 
avancés  jufqù'au  bord  du  rivage ,  firent 
un  û  grand  feu  fur  elk» ,  que  l'ardeur  de 
ceux  qui  la  fervoient  parut  diminuer. 
On  tira  beaucoup  aufTi  ,  de  la  Ville  &  ,  ^"  HolUn- 

;  ,  ^  ,  .  T   '  *i'^'s  ''^"^  atca- 

ces  retrancnemens  extérieurs.  Les  trou- qués    par  ic^ 
î      TomcXlIL  M 
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Gautier,  pes  Holiaiidoifes  prirent  ce  temps  pour 
^'"ûi'iV"'  s'approcher  de  la  batterie  ,  non  par 
devant  ,  comme  l'Ennemi  Te  IVtoit 
imaginé,  &  comme  elles  auroient  Tait, 
il  l'avis  du  Délerteur  n'eût  fervi  à  les 
guider,  mais  du  côté  qui  les  mettoit  à 
couvert  du  canon.  Les  Malabares  ne  les 
attaquèrent  pas  avec  moins  de  furie;  &c 
l'Opium  qu'iis  avoient  pris  les  rendant 
comme  infenfibles  aux  blellures  ,  ils 
hachèrent  à  grands  coups  de  fabre  tout 
ce  qui  s'offroit  à  la  portée  de  leurs  bras. 
L'adion  devint  fort  fanglante  ;  &  le  feu 
des  VaiiTeaux  fut  néceflairement  inter- 
rompu ,  parce  que  dans  cette  confufion 
les  coups  feroient  également  tombés  fur 
Its  deux  Partis.  Mais  les  HoUandcîs 
s'étoient  fait  fuivre  de  quelques  peties 
pièces  de  campagne  ,  chargées  à  car- 
touches. Ils  s'ouvrirent  ,  au  fignal  qui 
corabat  fan-  leur  fut  donné ,  &  la  première  décharge 
^^^'  fît  tomber  un   grand  nombre  de  leurs 

Ennemis.  Cependant  les  autres  fe 
rebutoient  (i  peu,  que  fautant  par-deïïus 
les  Morts  ,  ils  continuoient  de  charger 
avec  la  même  réfolution.  Un  Commis 
Hollandois ,  s'étant  un  peu  écarté  de  ks 
voifms ,  eut  la  tête  abbatue  d'un  feul' 
coup  de  fabre.  Enfin  les  Naïres  commen,' 
cerent  à  s'ébranler  ;  &c  s'étant  tout-à-fait' 
rompus  ,  ils  prirent  la  fuite  en  confu- 
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fioTi.  Alors  les  Hoilandois  tirèrent  le  gauth*. 
fàbre  à  leur  tour ,  &  les  pourfulvirent  Schoutmn. 
en  bon  ordre.  Apres  avoir  achevé  de 
les  difperfer  ,  ils  fe  rendirent  maîtres 
de  leurs  batteries  &  de  leurs  re^ran- 
chemens  ,  où  ils  trouvèrent  pluiieurs 
pierriers  ,  des  tulils  ,  des  fabres  ,  &C 
d'autres  armes ,  mais  peu  de  poudre.  Ils 
comptèrent  leurs  Morts ,  qui  n'étoient 
qu'au  nombre  de  treize ,  &  trente  bleîTës. 
Mais  la  terre  étoit  couverte  de  Mala- 
bares.  Schouten  ne  fut  pas  furpris  de 
leur  perte  ,  après  avoir  vu  l'aveugle 
fureur  avec  laquelle  ils  fe  précipitoient 
eux-mêmes  fur  la  pointe  des  piques  &C 
devant  l'Artillerie. 

Les  Hoilandois,  ayant   enlevé  plu-  Feflîn des Hol- 
fieurs  fortes  de  Beftiaux  dans  quelques  i^"*^®"*?"'^* 

•xT'ii  -r  VI  1/    Vnitoire. 

Villages  vomns  ,  qu  ils  trouvèrent  de- 
ferts  ,  firent  fur  le  Champ  de  bataille 
un  feftin  fans  apprêt.  Les  quartiers 
de  Bœuf  &  de  Mouton  furent  rôtis 
entiers ,  avec  le  poil  &  la  peau.  On 
fît  fervir  les  épëeS  de  broches  ;  &c 
les  piques  ,  encore  teintes  du  fang 
humain  ,  tinrent  lieu  de  landiers.  Les 
Cocotiers,  fous  lefquels  on  étoit  afîis, 
fournirent  d'excellentes  Noix  ,  dont  ' 
l'agréable  liqueur  échauffa  la  joie  du' 
triomphe.  Enfuite  l'Armée  fe  remit  en 
ordre  de  bataille,  5c  marchant  le  long 

Mij 
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du  rivage  ,  elle  s'approcha  des  murailles 
de  Coylang.  Les  Portugais  continuoient 
de  faire  jouer  leurs  batteries  fur  les 
Vaiiîeaux  ,  dont  quelques-uns  avoient^ 
mouillé  à  la  portée  de  leur  canon.  Mais, 
îoriqu'ils  virent  arriver  leurs  Ennemis , 
cnfeignes  déployées  &:  tambours  bat- 
tant 5  leur  ardeur  fe  refroidit.  Ils  firent 
iortir  deux  Malabares  ,  avec  un  Drapeau 
blanc  ,  &  une  Lettre  pour  le  Général 
Hollandois ,  par  laquelle  ils  propofoient 
de  rendre  la  Place  à  des  conditions  qui' 
furent  rejettées.  Le  mauvais  fuccès  de 
cette  Négociation  leur  caufa  tant  d'é- 
pouvante ,  qu'abandonnant  aufli-tôt  la 
Ville  ,  ils  envoyèrent  leurs  femmes  OC 
leurs  enfans  à  Cochln  ,  pour  fe  donner 
le  temps  de  joindre  les  Naïres  ,  &  d'en 
former  une  nouvelle  Armée. 

Le  Général  Hollandois ,  ne  voyant 
perfonne  qui  fe  préfentât  fur  les  murs , 
comprit  qu'il  y  trouveroit  peu  de   ré- 
fiftance.  Il  y  fit  filer  des  troupes  ,  avec, 
beaucoup  d'étonnement  de  voir  la  Ville 
entièrement  déferte.  On   y  planta    le[ 
Pavillon   des  Provinces  -  Unies ,  &  la' 
victoire   fut  célébrée  par  une  décharge^ 
du  canon.  Les  précautions  furent  fuper-, 
flues  ,    pour  régler    Tordre  du  pillage.  1 
Tous  \qs   effets   des  Portugais  avoient; 
été  tranfportés  à  Cochin  ^  &  ceux  deS) 
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Malabares  ne  méritoient  pas  l'attention     gautiek  " 

du  Vainqueur.    Coylane  avoit   encore   Schoutem^ 

lept  grandes  Egliles  ,  bâties  de  pierre  ; 

mais   il  n'y  reftoit  qu'un  petit  nombre 

de  maifons.  Les  principales  rues   &  les 

autres  édifices  ëtoient  tombes  en  ruine  , 

depuis  la  décadence  des  Portugais  dans 

les  Indes.  L'herbe  &  les  ronces  y  croif- 

foient  de  toutes  parts  ;  &  pour  Habi* 

tans ,  les  Holiandois  ne  trouvèrent  que 

ûes  Crapaux  &  des   Serpens  dans  les 

mazures. 

Van-Goens  accorda    deux  jours  de 
repos  à  Tes  Troupes,  après  levquels ,  il 
entreprit  de  marcher  contre  les  Naïres  ,  -~ 
qui  s'éroient  rafTembiés  en  aflfez  grand 
nombre  ,  commandés  par  le  Roi   de 
Coylang  ,  fous  la  direction  des  Portu- 
gais. Il  les  découvrit  bien-tôt  ;  &  les 
ayant  mis  en  fuite  ,  avec  une  ardeur  qui 
emporta  les  Holiandois  jufGu'au  Palais  ,^K.^^^^^^"^ 
du  Koi  ,  1!  acheva  de  les  deraire  près  Naïres. 
d'une  Idole  dorée  ,   dont  ils  s'étoient 
flattés  que  la  protection  rappelleroit  la 

•  r.    -^r  I  -c    r  '  T       L-       Pillage  du  Pa. 

Victoire  tous  leurs  Lnieignes.  Le  butin  ^i,  du  Roi. 
fut  afîez  confidérable  ,  furtout  en  Artil- 
lerie ,  dont  il  fit  enlever  quatorze  pièces. 
Mais  cette  glorieufe  Journée,  qui  établit 
la  Compagnie  Hollandoife  à  Coylang, 
coûta  plus  de  fang  ,  que  celle  qui  lui 
avoit  ouvert  l'entrée  de  la  Ville, 

Miij 
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'  Gauti£h.  La  laifon  preffoit.  Une  tempête,  qui 

•^^  Uô"^'  ^^^^fraita  beaucoup  tous  les  Vaiffeaux  de 
la  Flotte ,  fit  employer  beaucoup  de  tems 
à  les  radouber.  Van-Goens,  ayant  mis 
une  garnifon  dans  Coylang ,  rembarqua 
toutes  Tes  troupes ,  pour  Te  hâter ,  avant 
l'Hy  ver ,  de  joindre  à  fa  conquête  celle 
de  Cranganor  &  de  Cochin.  Il  arriva 
bientôt  devant  la  féconde  de  ces  deux 
Villes  ;  mais  la  réfervant  pour  la  fin  de 
fa  Campagne  ,  il  fe  contenta  d'y  laifTer 
trois  Navires  ,  pour  en  fermer  l'entrée 
à  toutes  fortes  de  fecours.  L'Armée 
continua  fa  route  ,  &  mouilla  dans  la 
„  Rade  de  Cranganor ,  le  premier  jour  de 
1662.  l'année  i66i.  Tous  les  Pavillons  furent 
arborés ,  avec  une  extrême  affedation 
de  confiance. 
Deux  Cran-  Cranganor  n'eft  qu'à  cinq  lieues  de 
ItuTon!''"'  Cochin  au  Nord  ,  à  la  diftance  d'une 
lieue  du  rivage.  Une  grofle  Rivière 
baigne  fes  murs  ,  du  côté  qui  regarde 
la  Mer.  Celui  de  la  Terre  offre  des 
Plaines  cultivées,  des  Etangs,  &  des 
Campagnes  couvertes  de  verdure.  Une 
autre  Ville  de  même  nom  ,  qui  appar- 
tient aux  Malabares  ,  &  qui  n*eft  pas 
éloignée  de  celles  des  Portugais ,  s'avan^ 
ce  un  peu  plus  vers  la  Mer.  Schoute 
.    confefïe  ici  ,    »  que  la  feule  Ville   dn  f 

Politique  de$       ^      -  .  •     1    /    «   t  •        J      i> 

Heiiandois.     »  Cochin  avoit  ete  1  objet  de  larmee 
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>»  ment.  Mais  qu'il   n'étoit  pas  aifé  de     gaotieic 
»  la  prendre.  Il  auroii  fallu   beaucoup    schouten* 

j  IV  /!•         r\  -  »^^*' 

>♦  de  troupes  pour  1  inveltir.  Un  avoit 
w  déjà  la  Ville  de  Coylang  ,  qui  eft  au 
»  Midi  ;  &  le  Roi  de  Calicoulang  étant 
w  dans  les  intérêts  de  la  Hollande ,  on  ne 
»  craignoit  pas  que  de  ce  côté-là  Cochin 
»  reçût  la  moindre  afliftance.  Mais  ,  du 
_>>  côté  oppolé  ,  les  Portugais  de  cette 
»  Ville  en  pouvoient  recevoir  beaucoup 
M  de  Cranganor.  La  prudence  obligeoiit 
»  de  leur  ôter  cette  relTource,  avant  que 
>f  de  les  attaquer  dans  le  centre  de  leurs 
»  forces  ;  fans  compter  qu'il  étoit  im- 
w  portant  de  couper  le  pafiage  aux 
H  fecours  qui  pouvoient  leur  venir  de 
»  Cananor ,  de  Goens  ,  &  de  divers 
»  autres  lieux  (81). 

Cette  politique  Hollandoife  fervit  ea 
effet  à  priver  Cochin  ,  de  celui  qu'elle 
auroit  pu  tirer  d'une  Ville  fi  voifine  : 
mais  Van-Goens  ne  confideroit  pas  que 
c*étoit  laiffer ,  aux  Portugais ,  le  temps 
de  fe  fortifier  dans  leurs  murs.  D'ail- 
leurs, avec  quelque  facilité  qu'il  comp- 
tât d'emporter  Cranganor ,  la  perte  qu'il 
avoit  faite  à  Coylang  ,  dans  Ton  dernier 
combat  contre  les  Naïres  ,  devoit  lui 
faire  craindre  une  nouvelle  diminution 
de  Tes  propres  forces ,  qui  le   mettroit 

(81;  Pages  3J7  de  ii%. 
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gavtier     hors  d'état  de  poufTer  Tes  attaques ,  avec 
^^'Té^'^^"'    ^^  vigueur ,  que  l'importance  même  de 
Ton  entreprife  &  la  fin  de  ia  faifon  fem* 
bloient  demander, 
vifité  que  les      Aufîi-tôt  que  les  ancres  furent  jettées-, 
rendfn"àbord  ^^  Samotïn  de Calccut ,  le  Roi  Malabar 
aeiafiatu,     de  Cranganor  ,    &  d'autres   Princes  , 
vinrent  vifiter  la  Flotte  ,  &  déclarèrent 
au  Général  qu'étant  Ennemis  des  Por- 
tugais ,  bien  dirpofés  au  contraire  pour 
la  Nation  Hollandoife  ,  ils  promettoient 
de  guider  les  troupes  par  âss  chemins 
commodes ,  de  leur  fournir  des  vivres  , 
&  dy  joindre  un  bon  nombre  de  leurs 
Na'ires,    Le   lendemain,   Van-Goens', 
ayant  débarqué  toutes  Tes  forces  ,    les 
didribua,  comme  à  Coylang  ,  en  trots 
Corps  5    aufquels  il  donna  les    mêmes 
Officiers.    Elles    mcîcherent    fous    les 
Cocos,  dont  les  chemins  étoient  bordés^; 
&  paflant  à  la  vue  du  Palais  &  de  la  Vil- 
le ,  elles  allèrent  camper  dans  une  erande 

Les  Hollan-  ^i   •  rr  û       J  t 7 

dois  fencent  i  lame  ,  aflez  proche  des  murs.  Van- 
les  difficultés  Goens  s'étoit  imaginé  que  dans  cette 
Cranganor/  fituation,  il  ne  reftoit  qu'à  les  efcalader, 
&  que  laVille  feroit  emportée  au  premier 
alTaut  ;  mais  il  reconnut  bientôt  que  les 
Portugais  n'ayant  rien  négligé  pour  la 
défendre  ,elie  demandoit  un  Siège  dans 
les  formes.  Il  ne  perdit  pas  un  inftawt. 
Le  gros  canon  ,  les  mortiers  ,lesbom- 
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bes ,  les  erenades,  &  toutes  les  machi-  -       — *"*• 
nés  de  guerre  turent  débarquées  par  les    schoutem; 
Matelots.  On  drefla  des  batteries.    On        *6^** 
ouvrit  des  tranchées.  Les  Soldats  furent 
diftribués  dans  les  ouvrages;  &  déjà  le 
feu  du  canon   étoit  fort  animé  de  part 
&  d'autre. 

Mais  les  Hollandois  manquoient  de 
vivres  ;  &  les  promeiTes  des  Princes  ne 
s'exécutoient  pas.  Schouten  protefte  , 
que  dans  tous  les  Voyages  ,  il  n'a  jamais 
tant  foufFert ,  de  la  faim  ,  qwe  pendant 
les  quatre  ou  cinq  premiers  jours  qui 
fuivirent  fon  débarquement.  Il  avoit  de   Schomen  eft 

ij  V     -1  -1  1     r  prelîe     de    lik 

1  argent ,  dit-il  ;  mais  de  quel  lecours  faim. 
l'argent  eft-il  ,  contre  les  beloins  d'un 
eflomac  affamé  ?  Il  auroit  donné  volon- 
tiers tout  ce  qu'il  pofTedoit  pour  un 
morceau  de  bifcuit  moi(i  (82).  Lorfque 
le  Général  fit  des  reproches  au  Samorin 
&C  aux  autres  Princes  ,  de  l'embarras  où 
ils  laifîoient  (es  troupes  ,  ils  lui  répon- 
dirent que  la  crainte  d'être  infultés 
empêchoient  leurs  Sujets  d'apporter  des 
vivres  au  Camp.  Sur  cette  réponfe,  on 
prit  le  parti  d'envoyer  divers  détache- 
tnens  dans  les  Villages  voifins ,  furtoiit 
à  la  Ville  Malabare  de  Cranganor  ,  oà 
Ton  eut  h  liberté  d'acheter  tout  ce  c^uj» 
a  y  trouvoit» 

iii)  Page  34^  ^ 
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Gautier.  Cependant  les  travaux  étoient  contî- 

^^*^i66i^'    ""^^  ^^^^  ^^"^  d'ardeur  ,   que  les  Por- 

Ap  roches  &  ^"^^^^  "^  pouYoicnt  plus  fe  montrer  fur 

travaux.  leurs  remparts  ,  fans  efîuyer  une  grêle 

de  balles.  On  avoit  pouiïé  les  tranchées  , 

Ju{<|u'à  pouvoir  entendre  leurs  difcours. 

Chaque  jour  au  foir  ,  après  le  coucher 

du  Soleil  ,  ils  faifoient  une  fortie ,  qui 

emportoit  beaucoup    de    monde    aux 

Aiîiégeans  :    mais  ils  ne   laifTolent  pas 

d'y  être  toujours  repouiTés.  Souvent  on 

Jes  laiiToit  avancer  affez  loin  ,  pour  fe 

trouver  expofés  au  canon  des  batteries 

Hollandoifes ,  qu'on  faifoit  jouer  alors, 

&   qui    leur  tuoit    quantité  de  braves 

gens,  Van-Goens  requt  enfin  un  Corps 

aiTez  nombreux  de  Naïres  ,   fort  b^en 

armés ,    qui  lui  étoient  envoyés   par  le 

Samorin.  Ils  allèrent  à  la  tranchée  d'af- 

fez  bonne  grâce  ;   mais  ce  n'étoît  que 

Haine  des  de    jour  ,     &  pour   quelques    heures. 

Béferieurj Hoi-  D'ailleurs     ils  étoient   mal    exercés   à  , 

Jandois      pour  ..     ,•  i  \    r  /^  '\  A 

icurMation.  Ui^age  des  armes  a  teu.  Comme  ils  ne  1 
miroient  point  leurs  coups ,  5c  que  pour 
tirer  ,  ils  ne  faifoient  que  tourner  un 
peu  la  tête  ,  leurs  balles  fe  perdoient 
en  l'air  Tans  aucun  effet.  Dans  le  cours 
des  attaques ,  rien  ne  chagrina  tant  les 
-Koliandoisy  que  de  s'entendre  accabler 
d'u 'jures  »  par  les  Déferteurs  de  leur 
Naîioiî,    Çe^  Psriides  ,    que  TAtiteur 
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appelle  une  race  dégénérée ,  défendoient     gautier 
une  Contrefcarpe ,  vers  la  Rivière.  Ils    schouten, 
n'avoient  pas  honte  de  répéter  fans  cefTe 
à  leurs   Compatriotes  ,  qu'ils    s'occu- 
poient  à  nouer  des  cordes  &  à  faire  des 
gibets  pour  les  pendre  (83). 

Après  quinze  jours  d'un  fiége  fort 
animé  ,  Van-Goens  fit  fommer  la  Place 
par  un  Trompette.  Les  Portugais  répon* 
dirent  qu'il  refloit  trop  de  fang  dans 
leurs  veines  ,  pour  ne  le  pas  répandre 
avant  que  de  confentir  à  cette  lâcheté. 
Cette  réponfe  fit  redoubler  le  feu  de 
part  &  d'autre.  Le  lendemain  ,  à  la 
pointe  du  jour,  tandis  que  les  Cloches 
de  la  Ville  fonnoient  pour  appeller  le 
Peuple  à  la  MefTe  ,  Van-Goens ,  irrité 
de  fe  voir  arrêter  fi  long-temps ,  ÔC 
fentant  l'importance  du  délai  ,  prit  la 
rélblution  de  faire  donner  i'afTaut.  Ses 
troupes  reçurent  ordre  de  demeurer 
tranquilles  jufqu'à  midi ,  pour  laifTer  aux 
Travailleurs  le  temps  de  faire  les  pré- 
paratifs. Alors ,  laifîant  leurs  Drapeaux  van-Goens 
fur  les  retranchemens  &  les  batteries ,  raffaut  à 
.dans  la  vue  de  ne  faire  naître  aucun  cranganor. 
foupçon  ,  elles  marchèrent  fans  bruit 
vers  un  endroit  de  la  Ville  ,  qu'un 
Naïre  du  Pays  avoit  marqué  pour  le 
plus  foible ,  tandis  que  pour  donner  une 


i7^  Histoire  générale 

■"  gautibr.^    fauffe  allarme  ,  on  fit  jouer  le- canon  de: 
ScHouTi.N.    l'autre  côté ,  avec  un  mouvement  extra- 
ordinaire d'armes  &  d'inftrumens.  On 
ne  lailTa  pas  de  battre  auffi  le  côté ,  par 
Lequel  on.  vouloit  commencer  Fattaque  ; 
&  les  Hollandois ,  couverts  de  la  fumée 
s'avancèrent  jufqu'aux  ouvrages  des  En- 
nemis,   Ils    montèrent  fur   le   bailion  : 
mais   ils  y  trouvèrent  une   réfiftance , 
qui  les  força  de  fe  retirer.  Les  Portugais 
qui  gardoient  ce  Pofte  ,  firent  des  pro- 
diges  de  valeur.    Cependant  les  Hoî- 
landois  ,  étant  reji.'ontés  en  plus  gran-d 
nombre ,   renverfent  tout  ce  qui  s'op- 
pofoit  à  leurs  efforts ,  &  fe  virent  fur 
le  point  d'entrer  aufîi-tôt  dans  la  Place,. 
Valeur  du  L'arrivée  du  Gouverneur  ,  qui  fe  nom- 
ccuvcrneur  moit  Urban,o  Fialho  Fendra  ,  frt  recom- 
ïoaugais,    jT^gncer   le  combat  avec    une  vigueur 
lurprenante.  Schomen  lui  attribue  «des 
M  actions  de  valeur  ,   qui  méritent  de 
>>  n'être  pas  oubliées.  Il  parut  fans  cefTe 
»  à  la.  tête  de  i^s  gens.  Il  les  anima  par 
M  les  exhortations  &  par  fon  exemple  ; 
>^  &  leur   courage   fe  foutint    mervelK 
^  leufement  ,  jufqu'à  ce  que  ce  gene- 
>>  reux  Chef  tomba  percé  de  coups.  Ils 
>>  perdirent  l'efpérance  à  cette  vue  ;  &C 
»  fe  retirant  par  degré  jufqu'à  l'Egiiie 
**  des  Jéfuites  ,    ils  demandèrent  quar- 
»  tier.  h^%  principaux  fortireat  de  l'E- 
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»  glife  ,  une  Bannière  blanche  à  la  main,     gautie* 
Van-Goens ,  qui  fe  préfenta  devant   schouteh. 
eux ,  leur  accorda  une  meilleure  corn-    Reddition  de 
pofition  qu'ils  navoient  ofë  refpérer.  Il  |f  ^^^^^;  ^/""^^ 
leur  permit  de  fortir  de  la  Ville ,  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Mais  une 
partie  des  Soldats  demanda  d'être  tranf- 
portés  en  Europe.  Les  autres  furent  env- 
barques  fur  les   Vaifleaux  Hollandois, 
&  conduits  dans  la  fuite  à  Goa  ,  pour 
y  faire ,  au  Peuple  ,  le  récit  des  pertes 
que  les  Portugais  foufFroient  aux  Indes, 
&  qu'on  lui  cachoit  foigneufement.  Cet 
aiïaut  leur  coûta  cher.   Us  y  perdirent 
cent  quatre-vingt-dix  Blancs  ,  avec  un 
grand  nombre  deNaïres ,  d'Efclaves  & 
d'autres  Domeftiques.  Il  s'en  étoit  fauve 
une  partie  ,  qui   avoit  paiTé  la  Rivière 
d'où  ils    fe    rendirent  à   Cochin.  Les  p^;/,|;/''^'"^ 
Hollandois  eurent  foixante-dix  hommes 
de  tués  ,  entre  lefquels  ils  comptèrent 
plufieurs  bons  Officiers.  Le  nombre  de 
leurs  bleffés  fut  fi  grand  ,  que  tous  les 
Chirurgiens  de    la  Flotte   employèrent 
trois  jours  &  trois  nuits  à  leur  donner 
les  premiers  fecours  de  leur  art  y  fans 
pouvoir  trouver  un  feul  moment  pour 
dormir  (84).  Les  uns  avoient  une  partie 
du  corps  brûlée  par  les  grtnades.  Les 
autres  avoient    perdu   une    main  ,    ua 
(&4;  Pages  3  50  &;  grécédenses.. 
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Gautier,  bras ,  unc  jambc.  Prefque  tous  avoient 
**""  ô"""'  la  tête ,  la  poitrine  ou  le  ventre ,  percés 
de  plufieurs  balles. 
Ordre  qui  Le  1 8  de  Janvier ,  Van-Goens  reçut 
'//nTuvuir'  la  vifite  du  Samorin  ,  du  Roi  de  Cran- 
ganor ,  &  de  plulieurs  autres  Princes, 
accompagnés  d'un  nombreux  cortège, 
qui  vinrent  le  féliciter  de  fa  Conquête. 
Ils  parurent  furpris  que  dans  un  efpace 
fi  court ,  il  eût  déjà  fait  régner  l'ordre 
autour  de  lui.  Leur  admiration  tomba 
particulièrement  fur  le  foin  qu'on  don- 
noit  aux  Malades  ,  dans  les  Eglifes 
qui  leur  fervoient  d'Hôpitaux  ;  (ans  en 
excepter  les  Nègres ,  qui  étoient  fervis 
avec  autant  de  zélé  &c  d'attention  que 
îes  Hollandois.  Ce  rpe<flacle  leur  caufa 
tant  de  fatisfadion  ,  que  dès  le  même 
jour  ils  envoyèrent ,  dans  la  Ville  ,  des 
Brebis ,  des  Poules ,  des  œufs ,  du  lait  , 
&  toutes  fortes  d'herbages. 

Les  Portugais  bleiiés ,  à  qui  l'on  avoit 
accordé  la  vie  ,  furent  portés  avec  les 
Hollandois ,  dans  la  même  Eglife  ,  &c 
panfés  comme  eux  ;  outre  quantité  de 
blefTures  ,  le  vaillant  Gouverneur  avoit 
une  jambe  rompue.  On  fe  donna  beau- 
coup de  peines  pour  fa  guérifon  ;  mais  , 
toute  riiabiieté  des  Chirurgiens  n'ayant 
pu  lui  fauver  la  vie  ,  le  Général  Hoilan- 
doiS;  qui  f(^avoit  honorer  la  vertu  jufques 
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"dans  un  Ennemi ,  lui  fit  faire  d'honora-     gautier  * 
blés  funérailles  (85  j.  Les  Déferteurs  de   Schoute». 
la  Nation  ,  qui  s'étant  échappés  de  l'Ifle       ^*'*" 
de  Ceylan  &  d'autres  lieux  ,  avoient 
embrafte  les  intérêts  du  Portugal,    & 
s'étoient  rendus  encore  plus  coupables 
par  les  imprécations  auxquelles  ils  s'é- 
toient  abandonnés  contre  leur  Patrie, 
dévoient  s'attendre  au  châtiment  de  leur 
t.ahifon  ;  mais,  cette  crainte  leur  ayant 
fait  tout  rifquer  pour  prendre  la  fuite, 
ils  pafferent  la  Rivière  à  la  nage  &  fe 
retirèrent    à  Cochin.    On  n'en   arrêta 
qu^un  ,  qui  fut  envoyé  au  fupplice. 

Après  avoir  donné  les  ordres  nécef-  LesHolhncîoî* 

r  '  1  r  '         \    r-  vont  a  Cochin. 

iaires  pour  la  conlervation  de  Lranganor, 
Van-Goens  prit  la  route  de  Cochin  , 
par  terre  ,  avec  fa  petite  Armée  ,  &c 
fuivit  rifle  de  Vaiping  ,  qui  s'étend  , 
dans  une  longueur  de  cinq  lieues ,  de- 
puis le  côté  Septentrional  de  la  Rivière 
de  Cranganor  ,  Jufqu'au  côté  Méridio- 
nal de  celle  de  Cochin.  Les  Vaiffeaux 
remirent  en  même-temps  à  la  voile  , 
pour  s'approcher  de  Cochin  ,  &  fer- 
mer les  pafTages  par  Mer.  Cette  Ville  situation  in 
eft  fort  longue.  Elle  eft  fituée  fur  le  de'va^ïnV^' 
bord  Méridional  de  la  Rivière  de  même 
nom  ,  qui  la  fépare  de  Tlfle  de  Vaipir-g  ; 
Ôc  par  un  de  fes  bouts  >  elle  s'étend 
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*~gautur     jufqu'au  rivage  de  la  Mer.  Les  Hollan- 
ScHooTfcN.   dois  ,  s'étant  avancés  jufqu'à  la  pointe  de 
rifle,  y  trouvèrent  une  Eglife  Portugaife^ 
accompagnée  d'une  grande  Maifon,  qui 
appartenoit  à  l'Evêque.  Ils  y  bâtirent  , 
en  très  peu  de  temps ,  un  Fort  ,  qu'ils 
nommèrent  Orange ,  d'où  les  balles  de 
mourquet  pouvoient  porter  jufques  dans 
Cochin  ;  &  les  batteries ,  qu'ils  y  dref- 
ferent  auffi-tôt ,  commencèrent  à  jouer 
fur  la  Place.  Van-Goens  y  mit  huit  cens, 
hommes  ;  &  s'étant  embarqué  avec  le 
refie  de  Tes  troupes  ,  il  fuivit  la  Côte  , 
pour  aller  defcendre  de  l'autre  côté  de 
H:oî  Malabart  Cochin.    Le    Rai  Malabare    du    Pays 
4e  Cochin.  Ses  vint  luî  ofFrir  ,   à  bord  ,    fon  iecours 
^*""*  pour  cette  Expédition  ,  en  lui  deman- 

dant ,  pour  unique  grâce  ,  d'épargner 
fes  Terres.  Ce  Prince  étoit  le  véritable 
Roi  ;  mais  les  Portugais  ,  lui  ayant 
reconnu  du  penchant  pour  la  Nation 
Hollandoife  ,  avoient  fait  tomber  le  pou- 
voir Souverain  entre  les  ma  ns  de  l^t 
Reine  douairière  ,  fa  tante  ,  qui  étoit 
dévouée  à  leurs  intérêts.  Après  h  dé- 
barquement ,  il  offrit ,  au  Générai  ,  de 
i'ervir  de  guide  à  Tes  troupes ,  &  de  lui 
faire  apporter  des  vivres.  Sa  ta  lie  éioit 
belle  ,  &  Tes  manières  careffantes.  Il 
avoit  les  cheveux  en  boucles  >  &  noués  > 
comme  ceux  des  femmes i  des  anneaux' 


DES  Voyages.  Liv,  IV,  18 1  

d*or,  &  quelques  pierreries  aux  oreilles,  cautier. 
des  braiïelets  du  même  métal,  une  baeue  scuouTtN» 
a  chaque  doigt  ,  &  une  chaîne  cl  or 
autour  du  corps ,  qui  e'tant  nud  jufqu'à 
la  ceinture  ,  n'ëtoit  couvert ,  par  le  bas  , 
que  d'une  toile  blanche  de  coton ,  qui 
lui  defcendoir  jufqu'aux  pieds.  Son  âge 
paroifToit  d'environ  trente-quatre  ans.  Il 
cntendoit  fort  bien  le  Portugais  ;  &  s'il 
avoit  le  corps  fort  agile ,  il  n'avoit  pas 
l'efprit  moins  fouple  &  moins  adroit. 

L'Armée  divifée  en  trois  corps ,  mar-    '^^arch*  dc5 

...  j        .  •    r     »  HoUandou» 

cna  le  long  du  rivage  ,  ]uiqu  aux  murs 
d'une  petite  Ville  Malabare  ,  dont  les 
Habitans  fe  rafîemblerent  ,  après  avoir 
donné  quelques  marques  de  frayeur, 
êc  fournirent  ,  Ibr  la  parole  de  leur 
Roi  ,  toutes  fortes  de  rafraîchiiTemens 
aux  Hollandois.  Ce  Prince  engagea  aufTi 
tous  lesNaïres ,  qui  lui  étoier>t  attachés, 
à  fe  déclarer  pour  une  Nation  qui  venoit 
les  rétablir  dans  leur  ancienne  liberté. 
L'après-midi  ,  on  fe  remit  en  marche, 
fans  s'efFrayer  de  quelques  retranche- 
tnens  ,  que  les  Ennemis  avoient  éievés 
fur  le  rivage  ,  dans  l'opinion  que  la 
defcente  fe  feroit  à  moins  de  diftance 
de  la  Ville.  On  continua  d'avancer  , 
jufqu'à  une  petite  lieue  des  murs  ,  &c 
Ton  ne  trouva  pas  plus  de  réfiftance.  La 
vu$  d'une  grande  Eglife  ,  qui  s'ofFroit 
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GAuiiia  en  pleine  Campagne,  au  milieu  d'une 
^'lôô"^'  "^"If'fud^  ds  Cocotiers ,  &  de  plufieurs 
Maifons  ,  qui  rendoient  le  Paylage  fort 
agréable ,  porta  les  Hollandois  à  s'y 
arrêter  vers  Tentrée  de  la  nuit.  LesHa- 
bitans  avoient  pris  la  fuite  ;  mais  ils 
revinrent,  fur  le  témoignage  du  traite- 
ment  qu'on  avoit  fait  à  leurs  voifins. 
Le  foir ,  un  vieux  Portugais,  accom- 
deux  jeunes  P^gné  de  fa  femme  ,  &  de  deux  filles 
Poriugaiics.  nubiles  ,  vint  demander  en  grâce  d'être 
préfenté  au  Général.  Il  lui  repréfenta  , 
qu*il  habiroit  ce  licu  depuis  plufieurs 
années ,  fans  être  engagé  au  fervice  de 
fa  Nation  ,  &  fans  avoir  pris  part  aux 
guerres  du  Pays.  Dans  cette  difpofition  , 
qu'il  vouloit  conferver  ,  il  le  fupplia 
d'ordonner  qu'on  ne  lui  fit  aucune  in- 
fu!te ,  ni  à  fa  femme  ,  ni  à  (es  filles ,  &c 
qu'on  refpe6tât  leur  Maifon.  Van  Goens 
lui  accorda  fa  demande.  Le  lendemain, 
il  revint  fe  jetter  aux  pieds  du  Général  , 
6:  fe  plaindre ,  avec  beaucoup  de  lar 
mes ,  que  des  Soldats ,  entrés  chez  lu 
les  armes  à  la  main ,  avoient  violé  fe 
filles.  On  lui  répondit  que  s'il  pouvoi 
faire  connoître  les  Coupables ,  il  feroi 
témoin  de  leur  fupplice.  Mais ,  ne  pou 
vant  les  découvrir  par  aucune  marque 
il  fe  vit  dans  la  nécelTité  de  retourner 
chez  lui  fans    vengeance.    Schouten 
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touché  de  l'infortune  de  fes  filles ,  lui  "^autur."' 
reprocha  l'imprudence  qui  les  lui  avoit  ScHooum 
fait  amener  dans  un  Camp  ,  parées  , 
dit-il ,  d'ornemens  recherchés ,  qui  rele- 
voient  leur  jeuneffe  &  leurs  agrémens , 
pour  les  donner ,  comme  en  fpedacle  » 
aux  yeux  d'une  Armée  {^(i)* 

Après  avoir  paffé  la  nuit  dans  ce 
lieu ,  les  Hollandois  reprirent  leur  mar- 
che le  long  du  rivage  ,  tandis  que  la 
Flotte  régloit  fes  manœuvres  fur  leurs 
mouveraens ,  &  s'avanqoit  à  mefure 
qu'elle  les  voyoit  approcher  de  la  Ville. 
Ils  furent  furpris  d'appercevoir  un  tour- 

illon  de  riammes  ,  qui  s  elevoit  d  une  f^fogem. 
Eglife  ,  à  une  portée  de  moufquet  des 
murî.  Mais  comprenant  que  l'Ennemi 
même  y  avoit  mis  le  feu  ,  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  s'y  logeaflent ,  &  qu'ils 
ne  la  fifîént  fervir  a  battre  la  Place  , 
ils  s'efforcèrent  d'y  arriver  aufli  -  tôt 
pour  réteindre.  Elle  étolt  déjà  réduite 
en  cendres  ,  à  la  réferve  des  murs  , 
qui  étoient  de  pierre  ,  &  de  l'épaiffeur 
de  ceux  d'une  ForterelTe.  Van-Goens 
ne  laiffa  pas  de  s'en  faifir ,  parce  qu'il 
la  jugea  propre  à  la  défenfe  de  TAi- 
guade  ,  &  pour  faire  apporter  de  Tes 
Vaifleaux  ,  les  munitions  &  les  autres 
fecours.  Il  en  fît  approcher  la  Flotte  5 

(<f)  Page  3(ïi. 
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'  G  UTiER.     avec  ordre  de  jetter  l'ancre  aufli  près  de 
SchGOTEN.     la  terre  qu'il  feroit  pofTible. 
Ils  campent      ^^  ^^  ^^^^  5  l'Armée  pafla  dans  une 
à  la  Nûe  de  h  Campagne  fort  ouverte,  malgré  le  feu 
^'^'^'  des  Ennemis ,  qui  ne  çeiTa  pas  fur  leurs 

remparts.  Mais  leurs  boulets  paflbient 
deffus  les  troupes  Hollandoifes  ,  &  fec- 
voient  à  les  amufer,  par  les  bonds  qu'ils 
alloient  faire  entre  les  arbres.  Ainfi ,  rien 
ne  Iqs  empêcha  de  s'avancer  jufqu'au 
pied  des  murs ,  d'où  la  prudence  lés 
obligea  néanmoins  de  fe  retirer,  pour- 
s^alTeoir  tranquillement  fur  l'herbe  ,  à 
la  vue  6qs  Portugais  ,  pendant  que  le 
;  Général  affignoit   les  portes. 

V  Après  Goa  ,  la  Ville  de  Cochin  ëtoit 

fe  plus  grande  que  les  Portugais  polTe- 
daiTent  dans  les  Indes  Orientales.  Elle 
a  peu   de  largeur  ;    mais   fa   longueur 
eft  d'une  demie-heure  de  chemin  ,  vers 
-     les  Terres.  C'étoit  du  même  côté  ,  que 
la  vieille  Reine  avoit  fon  Palais  ,  aiïez 
près  d'une  bonne  Aiguade.  La  plupart 
des  Naïres,  du  Pays,  engagés  par  cette 
Princefle  à  prendre  parti  pour  les  Por- 
tugais ,  s'étoient  rafTemblés  dans  ce  lieu 
&  formoient  un  corps  afTez  nombreux» 
Combat  des   Van-Goens  entreprit  de   les    réduire  , 
"nuT^^kj   ^^^"^    ^^^    d'attaquer  une  Ville  qu'ils 
Naïves    de   pouvoicnt      fecourir      continuellement 
cochin.       d'hommes  &  de  vivres.  Il  fit  marcher  , 
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v^rs  eux  ,  les  deux  tiers  de  l'Armée.     ^,„^.,„ 
Mais   les   Naïres    l'ayant    bientôt    ap-    scHouxtN. 
percju  ,   fe  mirent  en  ordre  de   batail-       *^^^' 
le  ,    &  s'avancèrent  d'un    air  furieux  , 
après    avoir   pris    beaucoup    d'Opium, 
Ils  ëtoient  foutenus  de  quelques  groiies 
pièces  de   canon  ,    qui  firent    un  feu 
terrible  ;     pendant    qu'au   mépris    des 
piques    &    des    balles    de   moufquet  , 
ils  fe.  jetterent  fur  l'Ennemi ,  avec  de 
grands     fabres  <|u'ils   tenoient   à   deux 
m^ins  ,    6c  dont   la  pointe  étoit   aulîi 
redoutable  que   le,  tranchant.    Ils  tuè- 
rent beaucoup  de  monde  ,  &   ils  en 
bleflerent  encore  plus.    Cependant  les 
Hôllandois  ,   animés  par  un  danger  fi 
l^effant  ,    firent  ,  de  leur  côté  ,    tant 
d'efforts  ,    qu'après    en    avoir    tué    un 
grand  nombre  ,  ils  poufTer.ent  les  autres 
jufques  dans  le  Palais ,  qui  étoit  voifin 
du  Champ  de  bataille.  Là ,  les  Naïres     sanglant 
fe  rallièrent,  &c  firent  fate  avec  beau- 
coup de  courage  :    mais   ayant  moins 
d'efpaçc  ,pour  Huïage  du .  fabre  ,  ils  fe 
virent  contraints  par  les  Moufquetaires, 
qui   éfoient  entrés  après  eux,  d'aban- 
donner les   Salles  &  de  fauter  par  les 
fenêtres.  Ainfi ,  les  Hollandois  demeu- 
rèrent   lîiaîçrês,  du    Palais.     Schouten 
aîTurç  que.»le,;;iang  y   couloit  à  grands 
^ots  ;  5c  que  foit  dans  ks.^Chambres  ^ 
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ou  dans  les  Avenues  ,  on  compta  plus 
ScHovTtN.  de  quatre  cens  Naïres  ,  morts  ou  expi- 
rans  (Sy),  Le  refte  avoit  pris  la  fuite 
&  s'étoit  difperfé. 
te  Palais  eil  ^^  trouva ,  dans  ce  Palais ,  plufieurs 
piiié.&  la  Rei- pièces  de  gros  canon,  de  la  poudre^ 
îeV°ma^ns'"d[s  ^"  plomb  ,  des  fufils,  des  fabres  ,  ^ 
yainciueurs,  d'autres  munitions  de  guerre.  Les  pen- 
dans  d'oreilles  des  Naïres  ,  leurs  an 
neaux  &  leurs  chaînes  d'or ,  furent 
abandonnés  aux  Soldats  :  mais  dânsT 
cette  confufion  ,  ils  obferverent  fidé-' 
lement  l'ordre  qu'ils  avoient  reçu  de 
ne  faire  aucune  inlulte  au  Peuple  ;  &Cj 
la  confiance  des  Malabares  étoit  déja^ 
fi  bien  établie  ,  que  loin  de  fuir  ,  ils 
s'étoient  poftés  en  divers  endroits  pour 
être  fpe^lateurs  du  combat ,  fans  pren- 
dre le  moindre  intérêt  à  la  perte  des 
Naïres.  La  vieille  Reine  fut  arrêtée  , 
parce  qu'elle  favorifoit  trop  hautement 
les  Portugais.  Cependant,  le  Général 
ordonna  qu'elle  fût  traitée  avec  beau- 
coup d'égards.  Le  Roi  même  ,  qu'elle 
a\ijoit  détrôné  ,  intercéda  généreufe- 
ment  pour  elle.  On  fe  contenta  de 
lui  donner  des  Gardes  ,  fans  craindre  ,  ' 
obferve  Schouten  ,  qu'elle  les  corrompît 
par  fa  beauté  ,  car  elle  étoit  vieille  St 
laide  :   ce  qui  n'empêchoif 'pas  qu'elle 

i%7)   Page  5^6.  ■'*-' 
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île  fiit  extrêmement   parée  de  chaînes     c^vrifR.  ~ 

d'or  &  de  joyaux  ,  qui  donnoient  une   schoutcn. 

forte    d'éclat    à     la    noirceur    de    Ton 

teint  (88).    Pendant   que  Van-Goens 

ctoit  occupé  de  ces  foins ,  il  re^ut  avis, 

d'une  brigade  qu'il  avoit  laiiTée  devant 

les  murs  de  la  Ville ,  que  les  Portugais 

avoient   fait    fur  elle    une    vigoureufe 

fortie  ;  mais  qu'ayant  été  repoufles  avec 

perte  ,   tout  le  mal  qu'ils   avoient  fait 

aux  Holiandois  fe  réduifoit  à  quelques 

Bleiïés. 

Le  jour  fuivant ,  on  prit  la  réfolution  AfTant  (îonnc 
d'aller  à  l'aflfaut.  Le  temps  prefToit.  La^^"^'^^'- 
Mouflon  des  pluies  n'éioit  pas  éloignée  ; 
&  les  forces  d'ailleurs  étant  fort  dimi- 
nuées ,  par  tant  de  combats ,  &  par 
les  Garnirons  qu'on  avoit  laiffées  dans 
plufieurs  Places  ,  on  ne  pouvoit  tenir 
long-temps  le  refte  des  troupes  expofë 
aux  injures  de  l'air ,  &  à  d'autres  fatigues 
qu'elles  n'étoient  pas  capables  de  fup- 
porter.  La  prife  du  Palais  iembioit  donner 
de  la  facilité  pour  l'attaque  ,  par  cette 
partie  de  la  Ville.  Van-Goens  marqua 
l'endroit  &  le  jour. 

\Vas ,  Capitaine  Major  ,  fut  chargé 
de  cette  importante  entreprife  ;  &  tan- 
dis qu'il  devoit  commencer  fes  opéra'- 
tions  ,   d'autres  reçurent   ordre  d'aller 

(J§^  Page  3^7. 
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Gautier  doiiner  Tallarme  dans  un  autre  endroit 
ScHouThN.  ^gs  murailles.  Mais  les  Afliéi^és  furent 
informes  de  ce  plan.  Ils  le  trouvèrent 
en  û  grand  nombre  ,  à  la  principale 
attaque  ,  qu'ayant  comme  enfermé  les 
Hollandois  ,  lorfqu'ils  s'efforqoient  de 
franchir  quelques  vieux  murs ,  &  de 
pénétrer  dans  le  Fauxbourg  ,  ils  les  for- 
cèrent de  tourner  tous  leurs  efforts  àfe 
dégager.  Enfuite  ,  mettant  le  feu  à 
quelques  maifons  ,  par  lefquelles  ils 
leur  voyoient  chercher  un  paffage  ,  ils 
les  jetterent  dans  un  autre  embarras 
f^etraite  forcée  P^^^  éviter  les  flammes.  Was  comprit 
^-s  Hollandois  que  fon  falut  dépendoit  de  fa  prudence 
&  de  fon  courage.  Il  fit  des  allions  , 
que  Schouten  croit  dignes  de  l'immor- 
talité ;  mais  deux  coups  de  moufquet 
le  firent  tomber  mort.  Van-Goens,  qui 
s'étoit  lui-même  avancé  pour  animer 
fes  gens  ,  reçut  un  coup  de  balle  dans 
le  crochet  d'or  qui  fervoit  à  retrouffet; 
ion  chapeau.  Rothas  &  les  autres  Chefs 
ne  furent  pas  moins  en  danger.  Cepen- 
dant ils  écartèrent  les  Portugais  ,  &C 
s'ouvrirent  une  retraite. 

Cette  aflion  leur  coûta  quantité  de 
braves  Soldats  ;  mais  en  fe  retirant ,  ils 
eurent  la  gloire  de  demeurer  maîtres 
d'une  partie  du  Fauxbourg  ;  &  loin  de 
fentif  leur  c our âge- affaibli ,  ils  fe  con- 
firmèrent 
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Érmerent  dans  la  rélolutioii  de  preflTer  gauti^k 
k  Siège.  On  apporta,  de  la  Flotte  ,  ^'7^7^'"* 
tous  les   inftrumens  néceiraires  pour  les     ,   ,.,      . 

,  ^  Le  Siège ^^ 

travaux.  La  tranchée  tut  ouverte,  oc  pouflc  avec  vi- 
les batteries  régulièrement  drelTées,  ^^^^^* 
Mais  ,  pendant  qu'on  battoit  la  Ville , 
les  Portugais  tiroient  aufîi  fans  inter- 
ruption ;  6c  les  brèches  qu'on  faifoit 
s.  leurs  murs ,  étoient  réparées  avec  une 
promptitude  qui  cauibit  de  letonne- 
menr.  VanGoens  ,  accablé  du  nombre 
de  fes  bleffés  &  de  Tes  Malades  ,  fit  dil' 
pofer  une  Eglife  pour  les  recevoir.  Pen« 
dant  qu'il  preffoit  cet  ouvrage  ,  il  fut 
informé  que  le  Roi  de  Pefcarti  ,  ou 
Força  ,  fidèle  aux  Portugais ,  avoit  raf- 
femblé  fîx  nfiUe  hommes ,  &:  s'avançolt 
pour  la  prendre  par  derrière  ,  tandis 
que  les  Affiégés  feroient  une  fortie. 
Cet  te  nouvelle  jetta  beaucoup  d'allarme 
parmi  les  troupes  Holiandoifes  ,  qui 
pouvoient  être  furprifes  à  toute  heure 
du  jour  àl  de  la  nuit.  Elle  rendit ,  aux 
plus  malades ,  la  force  de  reprendre  les 
armes  ,  &  de  veiller  pour  la  défenfe  de 
leur  vie.  Mais  le  Roi  de  Porca,  s'éiant 
contenté  de  demeurer  aux  obfervations  , 
à  quelques  lieues  de  la  Ville  5  l'inquiétude 
qu'il  avoit  caulée  ne  fervit  qu'à  faire 
connoître  de  quoi  les  hommes  font  ca- 
pables dans  l'extrémité  du  danger. 
Tonrt  XLIL  N 
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GAVTttR         Après  trois  femaines  de  Siège,  pen- 
^''Teel'^'    ^'^"^  lefquelles  il  ne  s  ctoit  pas  pailé  de 
Ignace*   de  J^"^  ^^"^  attaque  ou  fans  (ortie,  Van- 
Sâimiento  ,  Gocns ,  qui  ne  croyoit  pas  les  Aflîegës 
ï"cochi7    ^^"^  ""  moindre  embarras  que  le  fîen  , 
tenta  leur  conilance    par   lofFre  d'une 
bonne  compofition.  Il   leur  envoya  un 
Trompette  ,    avec  des  propofitions  ho- 
norables. Ignace   de  Sarmiento  ,  Gou- 
verneur de  la  Place  ,  répondit  qu'ayant 
été  chargé  de  la  garde  de  Cochin ,  il 
étoit  réfolu  de  répandre  tout  Ion  fang  , 
pour  la  conferver  au   Roi  Ion   Maître. 
-On  recommença,  de  part  6c  d'autre,  à 
tirer  avec  une  nouvelle  furie.  Mais  les 
Hollandois    reconnurent    bientôt   d'où 
venoit  la  confiance  de  leurs  Ennemis. 
Dès  le  jour  fuivant  ,  la  Ville  reçut  un 
fecours  de  monde  &  de   toutes  fortes  j 
de  munitions,  qui  lui  étoient  envoyées i 
de  Goa.  Dans  la  multitude  de  paffages: 
&c  d'eaux    intérieures  ,   que  les    Affié- 
geans  ne  pouvoient  fermer  ,   il  ne  fut.^ 
pas  difficile  au  Convoi  Portugais  d'ar-j 
river  en  plein  Jour.  On  vit  auffi-tôt  les^ 
Enfeignes  élevées    fur  les  tours    &  les' 
remparts  de  la  Ville.  On  entendit  Ton- 
ner les  cloches  ôc  pouffer    des  cris  de 
joie  (89).^ 
Secours  qui      jj^i  {{  fâcheux  au^ure    ne  put  man^' 

vient  aux  Al-  ^  * 

fiégés.  (85)  Pages  374  &  précédentes. 
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quer   de  répandre  la  confternation  dans 

Felprit  des  Hollandois.   Ils  n'ignoroient 

pas  que  la  faiion  des  pluies  approcholt. 

Le  nombre  de  leurs  Malades  augmen- 

toit   de  jour  en  jour.  A  peine  leur  ref- 

toit-il  quatorze   cens   hommes.    Outre 

leurs  réflexions   fur  les  vici/Titudes    de 

la  guerre  ,  6c  fur  le  befoin  de  diverfes 

provifîons  ,   qu'on  leur  avoit  fait  efpé- 

Ter  inutilement   de   la  Côte  de  Coro- 

inandel ,  ils  confldéroient   que   le    Roi 

de  Porca  n'attendoit  que  l'occafion  de 

les  Turprendre.  Enfin  le  parti  de  la  re-    LesKoIla^- 

traite  parut  fi  néc^lïaire  ,  qu'on  ne  cher-  s|]gg  7e"co- 

oha  plus  que  les  moyens  de  fe  dérobber  chin, 

aux  yeux  des  Portugais.  Le  gros  canon 

&  les  mortiers  furent  emmenés  fur  des 

Radeaux.    Cette    manœuvre    ne   plût 

point  aux   Matelots  ,  qui  ne  rerpiroient 

que  le  butin  ,  &   qui   n'étoient    point 

-encore    informés   de  la  réfolution    du 

"Confeil.  On  s'efforça  de  leur  perfuader 

qu'il  éxoit  queflion  d'un  nouvel  aflkut  , 

éc-que  dans  l'incertitude    du    fuccès  , 

on  commenc^oit  à  tranfporter  ce  qu'il  y 

avoit  de  plus  embarrafTant  pour   TAr* 

mée.  Ils  furent  entretenus   dans    cette 

idée,  jufqu'au  foir    du  2  de  Mars  ;  &: 

îorfqu'ils    reçurent  ordre  de  partir ,  ils 

fe  fîguroient  encore    que    c'étoit  pour 

combattre  :  mais ,  en  les    faifant  mar- 

Nij 
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'  ciAUTitR     cher  vers    le    rivage  ,  on   leur  déclara 
s.  HouT.N.    qu'il   falloir    rentrer  à   bord  ,  &  l'em- 


I6é2. 


Frécaucions  barqucment  fe  fît  fans  confufion.  Van« 
fiBguikres pour  Goens ,  pour   cacher   Ton    départ   aux 

cacher  leur   re-  t;  •  j     r 

^uïu.  rorrugais  ,  engagea    un   Juit  ,  par  une 

grolTe  récompenfe  ,  à  ibnner  une  cloche 
pendant  la  nuit ,  comme  les  Hollan* 
dois  en  avoient  Tufage.  Un  Canonier, 
nommé  Henri  Bocrdop  ,  qui  avoit  le 
talent  de  contrefaire  différentes  voix  , 
ne  craignit  pas  de  demeurer  à  terre  , 
pour  faire  le  bruit  ordinaire ,  à  chaque 
Pode  5  en  criant  ,  qui  va-là?  Ronde, 
Caporal ,  &c.  Vers  la  pointe  du  jour  , 
il  eut  le  bonheur  de  retourner  libre- 
ment au  rivage  ,  &  les  Portugais  ne 
s'apperçurent  qu'à  midi  de  la  levée  du 
Siège  (90)- 
Reaiar«ues  fur  La  même  expédition  fut  recom.men- 
l'Auteai  &fuî  cée  ,  l'année  fuivante  ,  avec  plus  de 
fei  voyage..    ^^^^^^^  .  ^  Cochin  eut  le   ibrt   des 

autres  Villes  Malabares  ,  qui  étoient 
pafTées  au  pouvoir  des  Hoîîandois ,  Mais  , 
Schouten  étant  alors  employé  dans 
d'autres  lieux  ,  Ton  récit  n'auroit  pas 
autant  d'autorité  ,  lur  la  foi  d'autrui  , 
qu'il  paroit  en  avoir  eu  iufqu'à  préfent 
fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux. 
Cette  raifon  ,  qui  donne  beaucoup  dç 
prix   à  plufieurs  parties  de  Ton  Journal  ^ 

{Qo)  l'r.gfs  ;76  5i  pièce dences. 


DES  Voyages.  Liy,ir.    193 

«îirparoît  abfolument  ,  lorfqu'il  entre- 
prend la  dei'crlprion  d'un  grand  nombre 
de  lieux  qu'il  n'a  jamais  vus  ,  ou  la 
relation  de  quantité  d'ëvénemens,  aux- 
quels il  n'a  pas  eu  de  part.  Au(îi  croit-on 
devoir  l'abandonner  dans  les  excur- 
fions ,  qui  ne  repréfenteroient  d'ailleurs 
que  ce  qu'on  a  lu,  avec  plus  d'ordre  ÔC 
de  fidélité  ,  dans  d'autres  Voyageurs, 
il  continue  ,  pendant  pîufieurs  années  , 
de  fuivre  l'inclination  qui  le  portoït  fans 
ceffe  à  changer  de  Climat.  Il  vifite  fuc- 
ceffivement  toutes  les  Colonies  Hollan- 
doifes.  Enfin  ,  revenant  à  Batavia ,  il 
commence  ,  en  1665  ^à  fentir  quelque 
regret  de  vivre  loin  de  fa  Patrie.  VnQ 
Flotte  d'onze  grand  Vaifleaux  ,  fort 
richement  chargés  ,  étoit  prête  à  mettre 
à  la  voile  pour  l'Europe.  Il  faifit  l'occa* 
fîon  ;  5c  la  confidération  qu'il  avoit 
méritée  par  fes  fervices ,  le  fait  recevoir 
à  bord  de  l'Amiral,  qui  fe  nommoit  le 
Kalcheren  ,  commandé  par  Buter ,  pour 
la  Chambre  de  Zélande. 

Mais  avant  que  de  le  fuivre,  dans 
fa  dernière  Navigation  ,  empruntons  de 
lui  quelques  éclaircifTemens  fur  l'air  ÔC 
les  faifons  des  Indes ,  qu'il  regarde  lui- 
même  ,  comme  le  fruit  le  plus  certain  de 
ies  propres  obfervations. 

La  manière  ,  dit-il  dont  11  a  plu  av^ 
Niij 


faifons      des 
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^Gautieb.  ^J^^  ^-  diverfifîer  la  température  de 
ScHooiEN.  l'air  y  les  faifons  &  les  inâuances  des 
ses^^obferva-  Elemens  ,  non-feulement  fur  les  deux 
tions  fur  les  Côtes  de  Maîabar  &f  de  Coromandel  , 
mais  dans  toutes  les  Indes  Orientales  , 
eft  admirable  &  véritablement  incom- 
p  éhenfible.  Des  Pays  &  des  Côtes ,  qui 
ibnt  à  peu  de  difiance  ,  ou  même  qui 
fe  joignent ,  ont  fi  peu  de  refîemblance 
par  les  qualités  de  l'air  ,  foit  dans  les 
temps  fecs  ,  pour  les  degrés  de  chaleur 
&  de  féchereile  ,  foit  dans  la  faifon  hu- 
mide &  pluvieufe  ,  pour  l'abondance  à^% 
pluies  &  pour  leurs  effets  que  ,  cette 
différence  ne  peut  être  obfervée  fans 
éîonnemenr^ 

Dans  les  Pays  de  la  Côte  desÎTïdes> 
'ou  de  Malabar,  la  faifon    des  pluies  , 
ou  l'Hyver ,  commence  ordinairement 
au  mois  d'Avril  ,  ou  de  Mai    au  plu- 
tard  ,  &  finit  dans  le  cours  de  Septem- 
bre ,  ou  au  commencement  d'Odobre, 
Elle  fe  pafTa  en   groffes  pluies  accom- 
pagnées de  fréquens  orages  ,  &  la  plis 
•grande  partie  du   Pays  fe  trouve  cou- 
verte   d'eau»   Mais  la   même  MoufTon 
commence  plutôt ,  autour  du  Cap  de 
Commorin,  que  du  côté  du  Nord.  Elle 
^e  fait  fentir ,  par  exemple  ,  à  Coylan  6c 
à  Cochin,  plutôt  qu'à  Goa,  &  plutôt 
à  Goa  qu'à  Surate  ^  ce  «jui  arrive  fur  toute 
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la  Côte  ;  à  proportion  qu'elle  eft  plus  gautih» 
au  Nord  ,  parce  que  le  gros  temps  y  ^^"°"^^' 
vient  du  Sud. 

Lorfqu'il  approche  ,  les  Européens 
font  des  provifions  de  vivres  pour  toute 
fa  durée.  Ils  déchargent  les  Vaifleaux. 
Ils  les  mettent  à  l'abri.  lis  les  defunent 
&  les  couvrent  de  nattes.  Ceux  qui  Ibni 
deftinés  pour  quelque  voyage  ,  fe  met- 
tent en  Mer ,  avant  que  le  mauvais 
temps  les  furprenne.  De  la  Côte  de 
Malabar ,  ils  vont  à  celle  de  Coromandel, 
à  Bantam  ,  à  Batavia ,  où  Ton  attend  la 
belle  faifon  ,  dans  le  même  temps  que 
les  Malabares  attendent  la  mauvaife. 
Les  Vaideaux  qui  viennnent  d'ailleurs  , 
pour  fe  rendre  au  Malabar ,  ne  man- 
quent pas  de  fe  hâter  auiîi ,  parce  que 
le  retardement  les  expofe  aux  plus  af- 
freux dangers.  ï)ts  vents  du  Sud-Oued 
chafifent  de  grolTes  nuées  de  la  Mer  , 
vers  les  Montagnes  qui  féparent  la  Côte 
de  Malabar  de  celle  de  Coromandel  , 
&  qui  s'étendent  bien  loin  du  Sud  au 
Nord.  Ces  nuées ,  arrêtées  par  les  fom- 
mets  des  Montagnes  &  par  les  Vents. 
oppofées  qui  y  (oufflent  ,  reçoivent  de 
ce  contrafte  ,  une  prefEon  fi  violente  , 
que  venant  à  crever ,  elles  fe  débordent 
en  eaux  ,  elles  forment  destorrens  ,  qui 
fe  précipitant  des  Montagnes  entraînent 

N  iiij 
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GAUTIER     avec  eux    une    abondance   de   fable  ^ 

ScHouTEN.  vers  la  Mer  ^  où  Tarage  qui  fait  enfler 
les  flots ,  &  qui  augmente  les  Brifans ,  en 
poufle  beaucoup  aufli  vers  le  rivage, 
C'eft  de  cet  aflemblage  ,  de  ce  qui  d^C- 
cend  des  Montagnes ,  &  de  ce  que  la 
Mer  apporte  ,  que  fe  forment  les  Bancs  , 
qui  bouchent  les  Ports  ;  &  qui  barrent 
les  Rivières.  On  les  prendroit  pour  des 
euvrages  de  l'art  humain,  qui  fe  feroit 
attaché  à  faire  des  digues.  Il  eft  non-feu- 
lement dangereux  ,  mais  fouvent  im- 
pofTible  d'y  pafTer  dans  cette  faifon  ;  &C 
les  VaifTeaux  ,  qui  ont  le  malheur  de  Ce 
trouver  en  Mer ,  doivent  fe  tenirau  large, 
fort  loin  de  la  Côte. 

Ces  eaux  ne  grofliflent  pas  feuleirenî 
les  Rivières  :  les  baflles  Terres  en  de- 
meurent couvertes.  Heureufement  ,  les 
Huées  ne  ceflent  pas  de  former  comme 
un  mur  de  féparation  entre  la  Terre  ÔC 
le  Soleil,  qui  efl:  là  chaque  jour,  au 
Zenith.  Elles  amortiflent  l'ardeur  de 
ies  rayons  ;  fans  quoi  la  chaleur  y  feroit 
infupportable.  Mais  on  ne  laifl'e  pas  d'y 
mener  une  vie  fort  trifte  ,  furîout  aux 
environs  des  nouvelles  Lunes  ,  où  les 
jours  font  fort  obfcurs  ,  &  les  nuits 
d'une  affreufe  noirceur.  Alors  les  fem- 
mes ,  condamnées  à  ne  pas  fortir  de 
leurs  maifons ,  ne  connoiffent  pas  d'autre 
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aniufement,  que  de  mâcher  du  Bétel  Gautier 
&  de  TArecca ,  &  de  fe  tenir  quelquefois  ^^"''^'^^^"^ 
dans  leurs  Galeries ,  ou  dans  les  Cabinets 
de  leurs  Jardins ,  pour  y  refpirer  l'air  , 
lorfqu'elles  peuvent  faifir  quelques  ino- 
inens  moins  tâcheux.Les  hommes  s'oc- 
cupent à  cueillir  les  fruits  ,  dont  la 
plupart  arrivent  alors  à  leur  maturité  , 
dans  plufîeurs  parties  des  Indes.  On  re- 
marque même  ,  que  dans  cette  faifon  , 
les  arbres  &  les  plantes  ont  plus  de  fraî- 
cheur &  d'agrémens.  Les  Terres  hautes  -> 
qui  avoient  été  long-temps  arides  ,  fe 
couvrent  alors  de  verdure  &  produifent 
à^s  fleurs  &  ^qs  fruits.  D'ailleurs ,  l'aie 
n  a  de  fâcheux  que  Ton  humidité.  Mais 
les  rues  &  les  cliemins  deviennent  impra- 
ticables ;  &  ce  défordre  règne  fi  long- 
temps ,  que  plufîeurs  femaines  après  le 
retour  même  delà  belle  Mouflon,  les 
torrens  continuent  de  rouler  fur  les 
Côtes  ,  par  les  paiT.^ges  qu'ils  fe  font 
ouverts ,  &  vont  combattre  encore ,  avec 
violence  ,  les  vents  ou  les  Brifans  de  la 
Mer ,  qui  s'oppolent  à  leur  chute.  La  fia 
du  mauvais  temps  s'annonce  prefque 
toujours  par  quelque  horrible  tempête  > 
accompagnée  de  tonnerre  &  d'éclairs  ;. 
&i  lorfque  la  belle  faifon  a  pris  fa  place  > 
c'efl  pour  durer ,  fans  interruption  3  jiif- 
cu'au  retour  de  l'Hyver» 

Ny 
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çautiek  Dans  plufîeurs  Pays  des  Indes ,  on 
^'1662?'''  ?^^P^^^  la  ^  terre  pendant  la  faiibn  des 
Succeflion  de  pluies.  On  y  feme  du  froment ,  du  riz 

t'raftakhiï^  ^'^"^^"  g^^^"^  »  ^^^  produifent  d'a- 
ienienc.         bondantcs  moiflbns ,  lorfoue   la   falfon 
feche  eft  arrivée.  Alors  les  vents  de  Mer 
foufîlent  conftamment  pendant  le  jour, 
àc  font  relevés  pendant  la  nuit  par  les 
Vents  de  terre  ,  qui  diminuent  vers  dix. 
heures  du  matin.    Un  calme ,  dont  ils 
font  régulièrement  fuivis ,  lailTe  les  Ha- 
bitans  expofésàl'exceffive  chaleur.  Mais 
bientôt  il  s'élève  un  petit  fouffle  de  Mer  ^ 
qui  augmente  par  degrés ,  jufqu'à  devenir^, 
vers  midi,  un  vent   ailez  fort,  &  qui 
rafraîchit  les  hommes  &  les  animaux»  li 
dure  jufqu'au  coucher  du  Soleil  ;  6c  le 
vent  de  terre  recommence  avec  la  nuit. 
Celui-ci  eil    foible  aufîi  d'abord  ;  mais 
durant  la  nuit ,  il  fouffîe  du  Nord-Ell 
avec  tant  de  farce  ,  que  perfonne  ne  fe 
plaint  alors  de    la    chaleur.    En  effet ^ 
pendant  Iqs  mois  de  Janvier  >  Février  & 
Mars  j  les  nuits  font  extrêmement  froides 
au  Pays  de  Malabar ,  &  le  deviennent 
encore  plus  par  la  rofée, 
f'étésdes      ^^ais  les  vents  de  terre,  qui  foiifflenî 
sdeteuc-,  avec  tant  de  force  jufqu'au  matin  ,  ne 
fe  font  pas  fentir  bien    loin    en   Mer, 
Leur  plus   grande  étendue  eft  à  dix  ou 
douz€  ligues  dç  la  Côte  3  ou  plus  gro^- 


i  ■&: 


l66i> 


DES  Voyages.  Z/r.  /n  199 

che  ,  &  quelquefois  à  la  feule  vue  CAunti^ 
des  Terres.  Dans  quelques  Pays ,  on  schouxïh. 
ne  les  fent  point  du  tout ,  ou  prefque 
point  ,  fur  les  flots  ;  particulièrement 
le  long  des  Côtes  de  Ceylan ,  de  Java, 
de  Sumatra  &  de  Célebes.  Les  l^ilotes, 
qui  ont  le  vent'  contraire  en  haute 
Mer ,  ne  manquent  point  alors  de  rafef 
la  terre  ,  autant  qu'il  leur  eu.  pofTible. 
Pendant  tout  le  cours  de  cette  agréable 
MouiTon  ,  à  peine  remarque-t-on  le 
moindre  nuage  au  "Ciel.  De  la  Côte 
de  Coromandel  ,  comme  de  celle  de 
Malabar  ,  on  voit  également  les  deux 
Etoiles  polaires  fur  l'horifon  ;  mais  elles 
n'y  montent  pas  fort  haut.  Le  Soleil  y 
pafî'e  deux  fois  l'année  ,  fur  la  tête 
des  Habitans  ;  une  fois ,  lorfqu'il  va  de 
la  Ligne  au  Tropique  du  Cancer  ;  ce 
qui  arrive  à  la  fia  d'Avril  &  dans  le 
cours  de  Mai  ;  l'autre  fois  ,  lorfqu'il 
retourne  du  Nord  au  Sud  ,  à  la  fin  de 
Juillet  &  dans  le  cours  d'Août.  Dans 
cet  intervalle  ,  la  chaleur  feroit  infup- 
portable ,  fous  la  .Zone  torride  ,  fi  la 
Providence  n'avoit  pas  tempéré  les  ar- 
deurs du  Soleil  par  de  gros  nuages ,  qui; 
laifTent  tomber  d'abondantes  pluies  ,, 
dans  leur  faifon  ,  &  par  la  fraîcheur  des 
vents  de  Terre  &c  de  Mer. 

Daiis-  la  faifoa   des  pluies  ,   fur    îa 


3^^    Histoire  générale 

•~ Côte  de  Malabar,  elles  ne  tornbent  pas^ 

scH.ouTEN.  ^^ns  relâche.  Le  beau  temps  leur  fuccede 
^^^i'  quelquefois  ;  mais  ces  intervalles  font  fort 
courts.  On  éprouve  les  mêm.es  aîterna-^ 
tives  ,  dans  la  féchereiTe.  Il  s'élève  quel* 
quefois  un  orage  fubit  ,  lorfque  i'air  efl 
k  plus  doux  &  le  temps  tout-à-fait  tem- 
péré. Mais  ces  accidens  ne  font  pas  moins 
extraordinaires  ,  pour  les  Indiens ,  qu'un 
temps  doux  &  ferein  l'eft  en  Europe,  au 
milieu  de  THyver,  ou  de  la,  neige  6c 
des  frimats  pendant  FEté» 
itrange variété  Schouten  ne  trcuve  rien  défi  mer« 
au  temps  dans  veilleux  quc  ce  qu'il  nonîme  les  Limi^ 
ïoisâr^'"^^^^*^^^  ^ela  Providence  ,.  dans  cette 
double  MoufTon.  Pendant  que  les  pluies 
&  les  tempêtes  régnent  à  Surate,  &le 
long  de  la  Côte  de  Malabar ,  jufqu'au 
Cap  de  Comorin  ,  on  trouve  qu'à  l'Eil: 
de  ce  Cap  ,  &  fur  toute  la  Côte  da 
Coromandel,ilfait  un  fort  beau  temps» 
Cependant  cette  dernière  Côte  com- 
mence par  la  mê^e  hauteur,  que  celle 
de  Malabar,  Se  court  aufiî  du  Sud  aa 
Nord.  A  peine  la  diilance  eft-elle  de 
foixante,  ou  foixante-cinq  ileues  ,  de 
l'une  à  l'autre  ;  &  l'on  n'en  compte  pa» 
même  plus  de  trente  ,  du  côté  du  Sud, 
Depuis  long-temps ,  les  Européens  & 
les  Indiens  s'accordent  à  faire  ,  par 
lÉerr-e  3  le   Voyage  de  Cochin  &.  de.s 


Gawtier 
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autres  Villes  du  Malabar ,  à  Saint  Thomé. 
Les  Habltans  du  Coromandel  prennent    ScHouxtm 
Je  même  chemin,  pour  aller  au  Mala- 
bar ;   &  de  part    &   d'autre  ,  c'eft  un 
Voyage  de  peu   de  jours.  Mais  il  faut 
traverfer  les  hautes  Montagnes  de  BaL- 
lagate,  qui  courant  du  Sud  au  Nord  , 
font  la  réparation  des  deux  Côtes.  Sur 
la  cime  de  ces  Montagnes,  il  eft éton- 
nant &  prefqu'incroyable  combien  on 
pafTe    fubitement  du  chaud  au   froid  , 
de  l'Eté   à  l'Hyver  ,  d'un  air  ferein   à 
l'épaiiTeur  la  plus    oppofée.  D'un  côté 
du  Cap  de  Ra7aîgate  ,  qui  eft  dans  la 
Mer  d'Arabie  ,  les  VaifTeaux  font  tran- 
quillement fur  leurs  ancres  ^    ou    fonJ: 
route  fans  danger.  De  l'autre  côté   du 
même  Cap,  jufqu'aux  Côtes  les  plus 
reculées  de  l'Arabie  heureufe ,  ils  n'ofent 
tenir  la  Mer ,  dans  la  crainte  continuelle 
des    tempêtes.    La  Mouffon    orageufe 
commence  ,  à  Coromandel ,  vers  la  fia 
d'Odobre  ,  dans  le  même  temps  que 
l'Eté  s'ouvre  à   Malabar ,  &  dans  les 
Royaumes   d'Orixa  ,    de    Bengale    & 
d'Arrakan,  Alors ,  il  n'y  a  point  de  fureté 
pour  les  Vaiffeaux.  ,   ni  à  Paliacate ,  ni 
dans  aucun  autre  lieu  vers  le  Sud  :  mais 
du  côté  du    Mord  ,  ils  ont  un  temps 
favorable.   A  Tutocorin  ,  qui  eft  alTez 
près  du  Cap  de  Coraoria  à  TEft  y  ôc 
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Gautier.  "  même  au  Sud  clu  même  Cap  ,  on  jouit 
du  plus  beau  temps  ;  pendant  qu'à 
Coylang  ôc  dans  les  autres  Pays  de 
cette  Côte  ,  on  éprouve  ce  que  THyver 
a  de  plus  aiîreux  ,  à  Texception  des 
gelées.  Dans  tout  le  coursde  la  Mouflba 
féche  ,  il  règne  ,  à  Negapatam  ,  &  plus 
loin  vers  le  Nord  ,  des  vents  de  terre 
û  chauds  ,  qu'on  fe  croit  prêt  d'étouffer. 
Au  mois  de  Juillet ,  Petapoli  &  Mafu- 
lipatam  en  reffentent  d'auffi  chauds  ^ 
qui  font  encore  plus  mal  fains.  Mais 
les  vents  de  Mer  ,  qui  fe  lèvent  régu- 
lièrement à  l'entrée  de  la  nuit,  raniment 
les  hommes  &  les  animaux  par  leur 
fraîcheur. 

Dans  l'îfle  de  Ceylan ,  THyver  atta- 
que ,  au  mois  d'Odobre  ,  la  Partie 
Septentrionale  ;  c'eft-à-dire  Warmias ,. 
Jafanapatam,  6c  les  petites  Ifles  voifî- 
nesrmais  dans  le  même  temps  ,  on 
jouît  de  tous  les  charmes  de  l'Eté  ,  vers 
les  Parties  Méridionales.  Au  contrai- 
re ,  tandis  que  Jafanapatam  reffent  la* 
douceur  de  l'Eté  ^  Colombo  ,  Caleture 
Point-de-Galle  ,  Beilingham  ,  Matura^ 
Donderi  ,  font  couverts  d'un  air  fom**» 
bre  &  chargé  ^  &  noyées  par  des  pluie» 
continuelles.  , 

Enfin  ,  Schouten  ayant  porté  (qs  oB»j 
fervaticns  au-delà   dss  Indes  ^  6c  dans! 
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une  partie  des  Ides ,  qui  font  à  l'Ell  ,  GAuntR. 
il  affure  qu'à  Ceram ,  lUe  peu  éloignée  StuouThH. 
d'Amboine  ,  l'Hyver  règne  dans  la 
partie  du  Nord  ,  tandis  que  dans  celle 
du  Sud  ,  qui  n'en  eft  qu'à  trois  ou 
quatre  lieues ,  on  trouve  la  faifon  de 
l'Eté  (91). 

En  partant  du  Port  de  Japare,  oîi 
les  Hollandois  vont  charger  des  poutres,, 
du  riz  ,  des  beftiaux  ,  des  fruits  &  d'au- 
tres denrées  pour  leurs  divers  Etablif- 
femens  ,  non-feulement  il  nous  apprend 
les  noms  de  plufieurs  Places  ,  qui  ne 
font  point  entrées  dans  la  defcription  de 
rifle  de  Java  ,  mais  il  fait  une  curieufe 
peinture  de  la  Cour  du  Mafaram,  dont 
les  autres  Voyageurs  n'ont  gueres  connu 
que  le  nom. 

Pati  &  Dauma  ,  qui  font,  dit-il  ,  Route  d« 
dans  le  voifinage  de  Japare  y  y  envoyent  Jaran^  *'  ^° 
leurs  grains  &  leur  poiiïbn  ;  mais  ces 
deux  Villes  font  de  peu  d'importance. 
Samarang  ,  qui  eft  à  fept  lieues  de 
Japare ,  eft  une  Ville  fort  peuplée  ,  dont 
les  Habitans  s'occupent  à  cultiver  la 
terre  ,  à  pêcher,  à  couper  du  bois  dans 
les  Forêts ,  &  à  le    préparer    pour   la. 

(90  Pages  508  &:précé-  Relacion    de    Schouten  y, 

dentés.  Les  remarques  pré-  auroit  trop  perdu  ,  Se  l'on 

cédenres  fcmbloicnt  appar-  fe  cor^tentera  d'y  renvoyei- 

tenir  à  l'aitic'e    de   THii-  le  L.dtcur»" 
Wirs  Naturelle  >  mais    iî. 
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"  Gautier."*  Charpcnterie  &  pour  d'autres  ufages» 
ScHGUTEN.  Les  Ambaiïadeurs  ,  qu'on  envoyé  de 
*  catavia  au  Mataram  ,  prennent  cette 
route  pour  fe  rendre  à  fa  Cour,  On  y 
trouve  de  belles  Campagnes,  dont  la 
plupart  font  femëes  de  riz ,  des  Bois  , 
des  Prairies ,  des  Plaines  &  ôqs  Vallées 
d'une  beauté  furprenante»  On  marche 
auiîî  le  long  des  Montagnes  d'Orangan, 
de  Marbabou  &  de  Bilerang ,  dont  les 
cimes  font  revêtues  d'arbres  verds ,  qui 
femblent  porter  leurs  têtes  dans  le 
Ciel.  On  paiTe  dans  les  Bourgs  d'On- 
garan ,  deChiandi,  de.Saleriga,  &  de 
Silimby  ,  qui  font  tous  extrêmement 
peuplés,  &  l'on  en  découvre  un  grand 
nombre  d'autres.  On  travene  plufieurs 
-  Rivières ,  dont  la  plus  confidérable  eft 
celle  de  Damack  ,  qui  roule  Tes  eaux  , 
avec  beaucoup  de  bruit,  du  haut  des 
Montagnes  où  elles  prennent  leuï 
fource  (92). 
Defcri^n-on      Mataram,  Ville  Capitale  du  Prince 

de  ccue  Ville,        .  1         a  q         •>  u 

qui  porte  le  même  nom ,  ex  qu  on  appelle 
ordinairement  l'Empereur  de  Java  ,^ 
eft  fituée  dans  une  Plaine  agréable  ÔS 
fertile  ,  environnée  de  hautes  Monta»^] 
gnes  ,  qui  font  couvertes  d'une  éternelle 
verdure  ,  &  qui  ne  font  pas  moins  fertiles 
que  la  Plalîie.  Schouten  repréfente  c< 

(^z)  r.ige  z^i. 
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lieu   comme    un    chef    d'œuvre  de  la     GAuxrER. 

,     T       T7-1  t\    r       •  r  '  r        ScHOUTlM. 

nature  (93).  La  Vil  e  elt  tortihee  par  la  jôôj, 
feule  fituation.  Les  Montagnes  d'Onga- 
ran  &  de  Marb^ibou  l'environnent  &  lui 
fervent  de  rempart  >  du  coté  de  l  Oc- 
cident. Au  Nord ,  elle  a  la  Montagne 
de  Bilerang  ,  qui  pafTe  pour  la  plus  haute 
de  rifle,  &c  qui  ed  inacceffible  de  plu- 
fieurs  côtés.  Les  VaiiTeaux  qui  s'appro- 
chent à  la  vue  de  l'Ide  ,  pendant  la 
MoUiTon  de  l'Eft ,  découvrent  Bilerang 
de  trente  lieues  en  Mer.  Ainii ,  Mataram  , 
renfermée  par  des  Montagnes  Se  couverte 
par  des  Bois  impénétrables ,  a  d'autanc 
moins  befoin  d'autre  défenfe  ,  qu'elle 
trouve  ,  dans  cet  efpace ,  tout  ce  qui 
efl  néceilaire  à  la  vie  de  Tes  Habitans,  comment  elle 
Quatre  Portes  ,  qu'on  a  ménagées  dans  ^^    défendue 

%       T\    rr  t       '  or  pat  fa  licuacioa. 

les  hallages  étroits,  ouvrent  oc  ferment 
ceux  par  lefquels  on  vient  deSamarang, 
Le  premier  fe  nomme  le  Col  de  Silimby, 
Il  eft  dans  un  Vallon  fort  relTerré  ,  où 
Vow  n'aborde  que  par  divers  détours  , 
qui  régnent  pendant  l'efpace  de  dix-huit 
ou  vingt  lieues.  Il  efl:  gardé  par  un 
corps  de  troupes  ,  qu'on  relevé  tous 
les  mois.  Dans  l  intérieur  de  ce  Col, 
on  trouve  Silimby  ,  Bourg  fort  peuplé. 
Perfonne  ne  parfe,  fans  être  préfenté 
au    Commandant     de  la   Porte  ,   qui 

(>  3  )  Ibidem* 
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^Gautier  ^^^^^  reglftre  cles  affaires  &  du  nom  de 
ScHouTtN.  chaque  Voyageur.  La  même  précaution 
*^*  s'obferve  au  fécond  Coî,  qui  fe  nomme 
Tadie,  Les  Portes  ne  font  que  de  bois  ; 
mais  rien  n'approche  de  leur  force  &£ 
de  leur  épaiffeur.  Elles  font  bordées 
d'une  haye  de  gros  pieux  ,  qui  s'étendent 
jufqu'au  pied  des  Montagnes.  Il  feroit 
extrémemenr  difficile  de  s'ouvrir  urr 
autre-  pafTage,  au  travers  des  ronces  &c 
de  diverfes  fortes  d  obftacles  ;  mais  il  le 
feroit  encore  plus  de  fe  cacher ,  dans 
des  lieux  que  leur  pente  efcarpée  offre 
de  toutes  parts  à  la  vue  ;  &  ceux  qui 
feroient  découverts ,  dans  cette  entre- 
prife  ,  Pexpieroient  fur  le  champ,  par 
un  cruel  fupplice.  Les  deux  autres  Paf- 
fages ,  qui  défendent  l'accès  de  Mataram, 
fe  nomment  le  Col  d'Oupak  ^  &  le 
Col  deCaliadir.  La  Ville  eft  environnée 
d'un  grand  nombre  de  beaux  Villages , 
qui  en  forment  comme  les  Fauxbourgs. 
On  en  compte  jufqu'à  trois  mille  ,. 
foit  dans  la  Plaine  ,  ou  fur  la  pente  y 
&  jufques  fur  la  cime  des  Montagnes, J 
On  y  voit  aufîî  des  Maifons  de  plai-1 
fance  ,  accompagnées  de  Garennes  6c 
de  Vergers.  Mais  rien  n'y  caufe  tantj 
d'admiration  ,  que  la  multitude  deî 
Habitans. 

&  la  forme.  '        * 
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dir   jufqu'au   Palais    Impérial  ,   à  deux  "GAuxihR. 
lieues   de   longueur.   Sa    largeur   eft   à    schoutem. 
peu   près  égale.  A  l'Occident ,  elle  eft 
fermée  d'une   muraille  haute  &  forte, 
de  mafTonnerie  féche ,  mais   de  pierres 
de  taille  quarrées.  Du  côté   du  Sud  , 
elle    finit    par    le    Palais  impérial.    La 
Porte  de    Caliadir   eft    au  Nord.  Les 
Montagnes    font    le    refte   du    circuit. 
Schouten  fe  plaint   du   mauvais    ordre 
&  de  la  faleté  des  rues.  Il  n'y  sn  a  qu'une 
qui  s'étende  en  droite  ligne  du  Sud  au 
Nord  ;  encore  le  courbe- t-elle  en  fabre  ^ 
dans  les  principaux   Quartiers.   C'eft  à 
l'extrémité  de  cette  principale  rue  9  q"e 
le  Palais  fe  préfente.  Il  n'a  pas  moins, 
de  deux  lieues  de  long  ;  mais  ,    quoi* 
qu'il  paroifTe  magnifique  aux  yeux  de^ 
Javanois  ,  les  Hollandois  n'y  trouvent 
rien   d'admirable.  ScS  plus   grands    or- 
nemens   font  les   Jardins    qui  l'accom- 
pagnent ,   (es  Vergers  ,  fes  Plants  d'ar- 
bres ,   la  belle  Place  qui  eft  arU-devant , 
&  plufieurs    grands    Bois  ,  féparés    les 
uns  des  autres  par  des  enclos ,  dont  les 
uns  font  pour  la  chaffe,   Se  les   autres 
pour  élever  des  Rhinocéros,  des  Cerfs  ^ 
des  Taureaux  fauvages ,  des  Chevaux  , 
des     Vaches   ,    &c     quantité    d'autres 
Animaux, 

Le   Mataram ,  qui  régnok  alors  ,  fe     Empire  du 

Mscararu. 


30^  Histoire  générale 

gauxur  nommoit  Soufouhoiinan  Ingelaga,  If 
^^'llt^^'''  étoit  fils  du  Sultan  Mahomet  ,  qui  oc- 
cupoit  le  trône  avant  lui.  Ingelaga 
n'avoit  pas  eu  peu  de  difficulté  à  fur- 
monter ,  pour  recueillir  la  fuccefTion  de 
fon  Père  :  mais  étant  enfin  parvenu  à 
fe  faire  proclamer  ,  il  avoit  fait  périr  tous 
ceux  qui  s'étoient  oppofés  à  fes  droits. 
Enfuite  ,  il  avoit  formé  le  plan  d'un 
règne  fage  &  modéré  ,  qui  le  faifoit/ 
chérir  &  refpe^ter  de  ks  Peuples.  Son 
Empire  ét'oit  compofé  de  douze  Pro- 
vinces y  fept  maritimes ,  6c  cinq  inté- 
rieures. La  forme  de  fon  Gouverne- 
ment n'avoit  rien  de  plus  remarquable, 
que  fon  attention  continuelle  à  l'en- 
tretien  de  l'ordre  ,  &  fa  fermeté  à 
punir  les  moindres  fautes  de  fes  Offi- 
ciers :  mais ,  Schouten  fait  le  récit  de 
quelques  ufages  (ingu'iers  de  cette  Cour , 
qui  ne  doivent  pas  être  négligés. 
Defctîpt'on  Celui  qu'il  met  âu  premier  rang  ,  efl: 
des  Tournois  l'ujggg  j  Toumoîs,  qui  fe  font  régu- 
«fagc.  licrement ,   chaque  iemaine  ,  le  Lundi , 

&  quelquefois  le  Samedi ,  dans  la  Place 
qui  efl  devant  le  Palais.  Les  plus  grands 
Seigneurs  de  l'Etat  au  nombre  de  cinq  à 
fîx  cens ,  y  paroifTent  dans  leur  plus 
riche  parure  ,  &  celle  des  Chevaux  n'eft 
pas  moins  magnifique.  Ces  ornemens 
font  une  pièce  d'étoffe  de  foie  à  fleurs  ^ 
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ou  d*une  fine  toile  de  coton  fort  blan-  '  gautier. 
che  ,  tournée  autour  de  leurs  corps  ,  de  sghouxen. 
la  ceinture  en  bas  ;  car  le  refte  eft  nud.  ^* 

Ils  ont  un  petit  bonnet  blanc  ,  qui  n'eft 
ordinairement  qu'un  petit  morceau  de 
toile  de  coton,  ou,  d'étoffe  de  foie  , 
tourné  plufieurs  fois  autour  de  la  tête, 
&  roulé  en  forme  de  turban.  On  plante  , 
autour  de  la  Place,  pour  chaque  Sei- 
gneur du  Tournois ,  un  Poteau  ,  où  leur 
Cheval  eft  attaché  &  gardé  par  un  Va- 
let. Il  eil  entouré  d'autres  Domeiliques , 
^ui  jouent  de  divers  indrumens.  Les 
Muficiens  de  l'Empereur,  qui  font  ran- 
gés autour  de  cette  Place  ,  fe  font 
entendre  aufîi  ,  fiir  tout  lorfque  le 
Monarque  fort  du  Palais,  &  s'avance  à 
cheval  ,  entouré  d'une  centaine  de 
Gardes  à  Cheval.  Auffi-tôt  qu'il  pa- 
roît  ,  tout  le  monde  jette  les  yeux  fur 
lui ,  pour  fçavoir  fi  cqÙ.  un  bonnet  à 
la  Javanoife  ,  ou  un  turban  qu'il  a  fur 
la  tête.  Si  c*efl  un  bonnet,  chacun  fe 
hâte  de  mettre  le  fien  ;  &  fi  c'eft  un 
turban  ,  on  voit  tout  le  monde  aufîi  tôt 
coeffé  d'un  turban. 

Les  Avenues  de  la  Place  ,  qui  efl 
entourée  d'une  efpece  de  Paliflade ,  fe 
ferment  lorfqu'il  eu  entré  ;  &  perfonne 
n'a  plus  la  liberté  d'en  fortir.  Autour 
à^  la  PalifTade  ,    dix  ou    douze  mille 
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GAUTIER     hommes  ,  (ont  debout  fous  les  armes» 
L'Empereur    s'avançant   d'abord  avec 
beaucoup    de    gravité  ,  va  faire    volte 
au-tour  du  Pilier  ;  &  chaque  Seigneur  va 
faire  la  Tienne  après  lui.  S'il  veut  faire 
une  courfe,  il  choi(it  un  des  principaux 
Champions ,  qui    ont  à  la  main ,  une 
lance,  dont  le  bout  eft  armé  d'un  bou- 
comment  ^^^'  L'Empereur  court  le  premier ,  & 
PF-mpertur  y  {qs  Gardes  courent  de  toutes  leurs  forces  j 
coua.  ^  ^^^  côtés.  Celui  qu'il  a  défigné  pouri] 

courir  contre  lui ,  s'efforce  de  le  joindre  [j, 
jufqu'à  la  portée  de  fa  lance  ,  qu'il  || 
avance  à  côté  de  fon  Maître,  pour  | 
înarquer  qu'il  pourroit  l'atteindrç  ;  &c 
le  Prince  fe  fert  de  la  fîenne  pour  parer 
le  coup ,  comme  s'il  s'en  croyoit  menacé. 
Lorsqu'ils  ont  couru  jufqu'au  bout  de  la 
place ,  ils  font  volte  face  avec  beau- 
coup d'adrefTe,  &  continuant  leurcom» 
bat ,  celui  qui  pourfuivoit  dans  la  pre- 
mière courfe,  efl  pourfulvi  dans  la  fé- 
conde. Enfuite  les  Seigneurs  font  leurs 
courfes  à  leur  tour.  Souvent  ils  chan- 
gent de  Chevaux  ;  mais  c'eft  toujours. 
de  concert ,  jufqu'à  ce  que  l'un  des  deux 
combattans  ait  remporté  quelque  avan- 
tage fur  l'autre.  S'il  arrive  que  celui  qui 
court  contre  l'Empereur  ait  quelque 
fupériorité  fur  lui  ,  il  fe  girde  bien  d'en 
marquer  de  la  fierté.  Il  le  compofe.  Il 
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cherche  quelque  tour  adroit ,  pour  faire  gaut;f«. 
/entir  fon  avantage  ;  mais  lans  perdre  Schouten. 
l'air  refpedueux  ,  &  fans   poufler   trop  '   . 

ioia  fon  triomphe  ('94)- 

La  durée  ordinaire  du  Tournoi  ,  eft 
depuis  quatre  heures  après  midi,  juf- 
qu'au  coucher  du  foleil.  Les  Seigneurs 
Javans  ont  beaucoup  d'agilité  dans  leurs 
courres,avec  une  adreile  extrême  à fe 
fervir  de  leurs  lances.  Chacun  s'efforce  -^ 
d'enlever  fon  Adveri'aire  de  deffus  la 
Telle  ;  celui  qui  re<^oit  cette  difgrace 
eft  expofé  à  quantité  de  railleries.  Les 
bonnets  &  les  turbans  font  tort  menacés, 
dans  ces  exercices.  Ceux  qui  courent  fe 
font  un  plaifir  d'en  enlever  de  toutes 
parts  avec  leurs  lances .  &  l'Empereur 
même  s'en  fait  un  amufement.  Les  Ja- 
vanois  font  fort  bien  à  cheval.  Leurs 
Telles  font  petites ,  &  leurs  étriers  courts. 
Avec  la  bride  ,  pour,  gouverner  leur  ,^^„;,^^  ^^„^ 
cheval ,  ils  ont  un  petit  crochet ,  retenu  on  y  conduit 
par  une  corde  qu'ils  nouent  autour  d'eux,  ^^^^a^^* 
comme  une  ceinture.  Ainfi ,  c'eft  du 
corps  feul  qu'ils  regiiient,  &  cette  mé- 
thode ,  qu'ils  exercent  avec  beaucoup 
d'adrelîe  ,  rend  leurs  mains  abfolument 
libres  pour  manier  la  lance. 

Schouten  ne  paroît  pas  moins  informé   te  Wataram 
de   ce  qui  fe  paile  dans   l'intérieur   du  ^^,  l'J^^^J^^' 

ii94)   ^^5-   ?»?• 
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'  GAUTIER  Palais.  La  Garde  ,  dit-il  ,  s'y  fait  nuit 
ScHouiîN.  5c  jour  par  un  grand  nombre  de  femmes 
^*  armées.  Il  n'eft  pas  permis  aux  hom- 
mes ,  d'y  paffer  pendant  la  nuit.  On 
Leur  nombre  ^^^^  monter  k  nombre  de  CCS  femmes, 
&  leur  ordre,  à  djx  mille.  Elles  ont  des  Comman- 
dantes ,  &  diverfes  fortes  d'Officieres,  qui 
îi'ont  pas  d'autre  objet  que  lé  repos  &c 
la  fureté  du  Mataram.  On  les  voit 
ibrtir  du  Palais  ,  tour  à  tour  ,  pour  aller 
cbercher  dans  la  Ville,  tout  ce  qui 
€ft  nécefTaire  aux  befoins  de  la  vie  ; 
tandis  qu'il  en  refte  toujours ,  aux  Paf- 
isges  ,  un  corps  nombreux ,  qui  en  éloi- 
gne les  hommes ,  &  qui  ne  permet  point 
leurs  occu-  sux  femmes  d'en  fortir.  Les  Portes ,  les 
parions.  ApparteîîKiTs  &  les  Promenades  ,  font 
gardés  par  les  plus  vieilles.  Le  fervice 
intérieur  e(l  refervépour  les  jeunes.  Une 
partie  eft  employée  à  la  Cuifme  ;  une 
autre  à  tout  ce  qui  regarde  l'entretien 
ou  la  propreté  du  Palais  ;  &  lerede,' 
à  divers  ouvrages  de  mains.  Elles  ont 
leur  tour  ,  pour  fortir  ;  mais  toujours 
fous  les  yeux  d'une  Gouvernante,  qui 
veille  fur  kur  conduite  au  dehors.  Le 
Mataram  ne  fait  jamais  un  pas  ,  fans 
en  avoir  quelques-unes  à  fa  fuite.  Les 
unes  font  armées  de  lances  &  de  légères 
arm;es  à  feu.  D'autres  lui  portent  du 
£étel  y  du  .Siribou,  du  Tabac ,  un-e  natte 

pour 
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pour  s'afî'eoir ,  des  fandales  &  d'autres  gautikk. 
commodités.  Une  des  plus  belles  lui  Schouten. 
foutient  un  Parafol  fur  la  tête.  Une 
autre  chafle  ,  avec  un  éventail,  les 
mouches  qui  s'approchent  de  Ton  vifage. 
S'il  eft  affis  ,  elles  forment  un  cercle 
autour  de  lui ,  &  chacune  prend  des  airs 
complaifans  ,  agréables  &  flatteurs. 

Dans  Tes  divertiffemens  &  Tes  feftins     comment 

•>t    r  •  11  1  -n  T\       r         elles  amufenc 

li  fait  appelier  les  meilleures  Danleu-  jg  Mataram. 
fes  de  fa  Garde.  Elles  paroiiïent  avec 
leurs  cheveux  frifés  &  pendans  ,  entre- 
mêlés de  fleurs  ,  qui  font  placées  fort 
adroitement  dans  les  boucles  ,  &c 
nouées  de  rubans.  Leur  fein  n'eft  cou- 
vert que  d'une  petite  pièce  d'étoffe  de 
foye  ,  dont  le  bout ,  defcendant  fous  le 
bras  ,  fe  joint  au  refte  de  l'habillement, 
&  leur  laifîe  le  corps  nud  ,  depuis  la 
ceinture  jufqu'à  la  poitrine.  Toute  la 
partie  inférieure  eft  couverte  d'une 
îbrte  de  jappe  ,  repliée  par  trois  ou 
quatre  tours ,  &  dont  1  étoffe  eft  à  fond 
noir ,  bleu  ,  ou  d'autre  couleur ,  relevé 
avec  beaucoup  d'art  ,  par  des  étoiles 
d*or  6>c  d'argent  ,  par  des  feuillages  , 
des  tiges  &  des  fleurs.  Leurs  bras ,  au 
deffus  ,  &  au  defTus  du  coude  ,  font 
ornés  d'anneaux  &:  de  cercles  d'or.  Ces 
fiJJes ,  quoique  brunes ,  parurent  fort 
agréables  à  Schouten  3  furtout  pendant 
Tome  XLII,  O 
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Gautier"  Î»  nuit ,  OU  Ics  agrémcns  de  leur  parure 

ScHouTEN.  5f  (je  leur  beauté  re(^oivent  beaucoup 
d'éclat  de  la  lumière  des  flambeaux. 
Lorlque  le  Mataram  eft  fatisfait  de  leurs 
exercices  ,  il  trappe  d'une  main  dans 
l'autre  ,  il  donne  des  louanges  à  celles 
qui  ont  le  bonheur  de  lui  plaire  ,  &c 
fouvent  il  leur  diftribue  des  anneaux 
d'or,  ou  d'autres  ajuftemens.  Quelque- 
fois les  Seigneurs  ,  qui  ont  aufTi  quantité 
de  femmes  à  leur  fervice ,  font  amener 
les  plus  belles ,  avec  la  permiffion  du 
Monarque  ,  pour  difputer  le  prix  de  la 
danfe  à  celles  du  Palais.  Les  Grands  du 
premier  ordre  font  diftingués  ,  dans  cette 
Cour ,  par  les  titres  de  Pangorans  &  de 
Tommagras  (95). 
CtrémoRles      Schouten    raconte     les     cérémonies 

èes  Mariaj^es  (]'un  mariage  Maure  ,  de  i'Ide  de  Java  , 

Maures,  dans    ,  -ir  /         •  tt        •  i-'i 

riilcde  Java,  dont  il  fut  temoui.  Un  ]our  ,  dit-il  , 
que  nous  étions  à  terre  ,  la  curiolîté  de 
voir  une  Fête  ,  dont  nous  avions  enten- 
du vanter  les  agrémens  ,  me  conduifit, 
vers  le  foir ,  chez  un  riche  Maure  ,  qui 
devoir  fe  marier  la  nuit  fuivante.  Le 
premier  fpedade  ,  qui  frappa  mes  yeux  , 
fut  une  quantité  de  flambeaux  ,  de 
torches  &  de  lanternes  fort  élevées ,  qui 
jettoienf  beaucoup  de  lumière  au  milieu 
»  des  ténèbres,  &  quis'avanc^oient lente- 

{95)  Pages  J4Î  &:  précédentes. 
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ment  vers  la  maifbn.  On  voyoit,  à  la  *"^7IJTÏÏ7" 
fuite,  lin  grand  nombre  de  Danfeurs,  ScaouTtu. 
de  tambours  &  d'mftrumens  ,  tels  que  ^  ^' 
des  cornemeufes ,  des  efpeces  de  flûte 
&  des  baffins  d'airain,  dont  le  mélange 
n'avoit  rien  de  délagréable.  C'étoit 
comme  l'avant -gaîde  de  la  Noce.  Cette  Marche  de 
troupe  joyeule  étoit  fuivie  par  deux  l'Aifc^n'îléc, 
Prêtres  Maures,  vêtus  de  blanc,  après 
lefquels  venoient  les  Parens  des  deux 
familles.  Leur  marche  éroit  d'une  len- 
teur ,  &  d'une  gravité  qui  me  caufa  de 
l'impatience.  Enhn  ,  ie  vis  paroître 
PEpoux  ,  monté  fur  un  beau  Cheval  de 
Perfe  ,  avec  un  air  modefte  ,  &  les  yeux 
toujours  baiiles  vers  la  terre.  On  liû 
portoir ,  fur  la  tête  ,  un  magnifique 
Parafol  >  bordé  d'une  grande  frange  de 
foye  ,  qui  faifoit  un  effet  alTez  fîngulier 
a  la  lumière  des  flambeaux  ,  parce  qu'on 
le  faifoit  tourner  fans  cefTe.  Les  rênes 
de  la  bride  du  Cheval  éroient  tenues 
par  deux  Maures.  Deux  autres  Maures 
faifoient  tomber  une  pluie  d'eau  rofe 
fur  le  Marié  ,  &  parfumoient  l'air 
autour  de  lui  de  diverfes  odeurs  raf- 
femblées  dans  ôqs  mouchoirs  de  coton. 
Quelques  jeunes  gens  ,  de  fon  âge, 
le  fuivoient  à  Cheval  &  fermoient  la 
marche. 

Ce  cortège  étoit  fuivi  d'une  foule  de 
Oii 
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"^Gautier.  Spedateurs  ,  qui  avoient  vu  mille  fois 
ScHBUTEN.  la  même  cérémonie  ,  &  dont  l'attention 
^,'     •^'       n'en  étoit  pas    moins    ardente.    Delà 

jElle  le  renoL'.         .,-         i      »  ^     •  •■  m  rr       ^ 

vciic  pendanc  maiion  du  Marie  ,  on  alla  palier  devant 
quinze  jours,  celle  de  rEpoufe^&  fuccefTivement  dans 
les  principales  rues  de  Java.  Enfuite  on 
retourna  devant  la  maifon  de  TEpoufe. 
Cette  Proceffion  s'étoit  faite  régulière- 
ment tous  les  foirs  ,  depuis  près  de 
quinze  jours.  En  arrivant  au  dernier 
terme  ,  le  Marié  defcendit  de  Cheval, 
fourenu  par  ks  Paranymphes  ,  &  fut 
conduit  ,  par  toute  la  troupe  ,  fous 
une  Tente  qui  étoit  tendue  avec  beau- 
coup d'appareil  ,  &  qui  formoit  une  ef- 
pece  de  falle  devant  la  maifon.  Auflitôt 
on  étendit,  à  terre  ,  plufieurs  tapis ,  pour 
fervir  de  nappes ,  &  Ton  mit  des  couf- 
fins devant  les  Convives ,  qui  s'afïirent 
à  la  manière  du  Pays,  c'eft-à-dire  ,  les 
^  ^.       . ,  jambes  croifées  fous  le  corps.  Deux  jeu? 

Feam  qui  le  '  ,  .  a  im     i  •       r 

fuit,  nés  hiles  tres-noires ,  vêtues  d  habits  tort 

blancs ,  leur  fervirent  quantité  de  mets 
dans  de  la  vaiiïeîle  de  bois.  Le  premier 
i^rvice  ,  qui  n  etoit  que  pour  exciter 
Tappétit ,  fut  de  Bétel  &  d'Arecca.  Apres 
ces  entrées  5  on  vit  paroîîre  des  Poules 
rôties  ,  &  d'autres  pièces  de  volaille 
en  Katri ,  efpece  de  compote  que  les 
Javanois  3iment  beaucoup.  Un  profond 
felence  régna  pendant  tout   ie  feftin  ; 


< 
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inais  en  rëcompenfe,  on  mangea  fi  bien  "gautifh.^ 
&  il  long -temps,  que  tous  les  plats  s.aooi-EN* 
furent  emportés  vuides.  Les  hommes 
turent  dirpeni'és  de  (ervir  les  femmes ,  ou 
de  leur  faire  d'autres  civilués  ;  car  elles 
mangèrent  à  part  dans  un  grand  falîon , 
avec  le  mcme  filence  ,  &  ians  autre  bruit 
que  celui  des  inftrumens.  A  la  fin  du 
repas ,  on  but  à  la  ronde ,  mais  ce  fut 
de  l'eau  toute  claire.  Le  feftin  (e  termina 
comme  il  avoit  commencé  ,  cVft-à-dire  , 
par  le  Bétel ,  après  avoir  duré  jufqu'au 
milieu  de  la  nuit. 

On  vint  avertir,  alors ,  que  la  cérc-  /'^remoni«3 
monie  du    mariage  ailoit   commencer. 
Quelques  Efclaves  ,  proprement  vêtus, 
apportèrent  ,  au  milieu   de  la  Tente  ^ 
un  petit   banc  ,  haut  d'un  pied  ,    &: 
long  de  fîx  ,    fur  lequel  on  fit  monter 
l'Epoux  5  avec  deux  de  Tes  Paranymphes, 
au  milieu  defquels  il  fe  plaça.  Sq^  habits 
ëtoient  de  la  plus  fine  toile  de  coton. 
Il  portoit  ,  au  fommet  de  fon  turban  , 
une  lame  doripeau  ;  &  fur  le  devant, 
une  féconde  lame  ,   qui  ,  jouant  avec   . 
l'autre  ,  faifoit  une  efpece  de  cliquetis. 
Le  turban  étoit  bordé  de  fleurs  blanches 
&  de  rofes.   Deux  longues  écharpes  , 
attachées  aux   deux  côtés  ,    pendoient 
devant  les  yeux  &  juiques  fur  le  ventre 
eu  Marié  ,  voltigeant   avec  affez  dg 

Oiij 
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Gautier,     gracc ,  Tuivant  les  mouvemens  qu'il  Ce 
ScHourfcN.    (Jonnoit.  Il  avoir  une  chaîne  d'or  au- 
tour du  cou  ,  des  bagues  ou  des  anneaux 
du  même  métal  aux  -^oigts  6i  au  bout 
des  oreilles  ,    &C  pluiieurs  écharpes  de 
foye  autour  du  corps.  Son  âge  paroiffoit 
d'environ  trente-fix  ans. 
Comment  ]â      Deux  Elclaves  vinrent  élever  devant 
lui  un  grand  rideau ,  qu'ils  foutenoient 
des  deux  côtés  ,    Se   qui  le  cachoient 
entièrement  ,    lui  &  Tes    deux    Para- 
nymphes.   Alors    le  Père  de  TEpoufe 
entra  dans  la  Tente,  avec  fa  fil'e ,  qu'il 
portoit  fuF  Tes  deux   bras  ,  enveloppée 
de  diverfts  écharpes ,  comme  les  enfans 
le  font  de  leurs  langes.  On  ne  lui  voyoit 
pas  mêm.e  le  viiage  ;  mais  on  pouvoit 
appercevoir^  au  mouvement  des  échar- 
pes qui  lui  couvroient  la  tête  ,    qu'elle 
pleuroit  affez  fort.  Le  Père  fe  plaça  de- 
bout, devant  le  rideau  qui  cachoit  fon 
Gendre  ,  fans  ceffer  de  la  tenir  dans  fe& 
bras.  Deux  Prêtres  s'avancèrent,  la  tête 
couverte  ,   &  firent  une  courte  prière 
pour  le  fuccès   de  la  Fête.    Enfuite  ils 
demandèrent ,  au  Maure  ,  s'il  prenoit  la 
jeune  fille  pour  fon  époufe.  Il  répondit 
que    c'étoit    fa  réfolution,    La   même 
demande ,  qu'ils  firent  à  la  jeune  fille  , 
parut  lui  caufér  une  étrange  altération. 
Non-feulement  elle  cominuoit  de  pieu- 
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rer  ;  mais  ofTulqiiée  par  la  violence  de   ''cIÙTifR.  * 
Tes  fanalots  ,  ik  par  les  écharpes  ,  où  elle     ScHouTt«i 
etoir  comme  enievelie  ,  elle  le  trouva 
effe6livement  fi  mal  ,  qu'on  Fut  obligé 
de  lu:  ;j;:porrer  de  l'eau  ,  pour  lui  taire 
rappeller  Tes  efpnrs.  Elle  en  but  un  peu  , 
6c  (es  ag rémens  parurent  alors  à  décou- 
vert. Elle  avoit  des  bagues  d'or  paiTées 
dans  le   nez   6c  dans   les  oreilles.    Ses 
doigts  en  étoiertt  chargés  ;    6:  Ton  front 
étoit  paré  ,  comme  celui  de  l'Epoux  , 
de  fleurs  6c  d'une  lame  d'oripeau.  Elle 
n'avoir  pas  plus  de  quinze  ans  ;  6:  fbri 
tein  ,  dont  les  Spedateurs  louèrent  la 
beauté  ,  n'ofFrit  aux  veux  de  Schouten 
que  la  couleur  d'une  Taupe. 

AufTi  tôt  qu'elle  eut  repris  Tes  forces,  conclufion de 
les  Prêtres  ayant  répète  leur  demande  , 
elle  répondit  oui  ,  d'un  ton  timide.  A 
ce  fignai ,  toute  l'Ailemblée  fit  éclater 
fa  joie ,  par  de  longs  applaudifTemens  ; 
furtout  les  jeunes  fîiîes ,  qui  chantèrent 
en  chœur  quelques  airs  allez  mélodieux  , 
dont  les  paroles  contenoient  des  félici- 
tations &  des  vœux  en  faveur  de  Theu- 
reux  couple.  Ces  acclamations  furent 
in  errompuespar  un  moment  de  filcnce^ 
pendant  lequel  on  balila  le  rideau  ;  6c 
le  Marié  prit  cet  indant  pour  jetter  une 
fleur  blanche  à  fon  époufe.  On  releva 
aufTi-tôt  le  rideau  ,  6c  les  chants  re*  * 

Oiiij 
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Gautier,     comniencerent.   La   même    cérémonie 
5GHouTtN.    fut  répétée  jufqu'à  quatre  fois.  Enfuite 
^*       la   jeune  perfonne  f.t  'a  même  choie  à 
fon   tour  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'on  cefîa  de 
chanter  &  qu'on  bailla  le  rideau  quatre 
fois ,  pour  lui  donner  le  temps  de  jeiter 
une  fleur  blanche  au  Héros  de  la  fcène. 
Après    cette  efpece  de    ba^inage  ,  le 
rideau  fut  baifle  plus  long-temps.    L'E- 
poux tira   de  Ton    doigt  un  diamant  , 
qu'il  mit  au  doigt  de  fon  Epoufe.  Elle 
en  tira  un  du  fien  ,  qu'elle  lui  mit  de 
même.    Les    chants    recommencèrent 
encore  ,  &  le  rideau   fut  levé  pour  la 
dernière  fois.  Cet  intervalle  fut  court. 
L'Epoux  prenant  alors    un  collier    de 
^'"  fleurs  blanches  ,  le  mit  auto^^r  du  ccu 

de  fa  noire  moitié  ,  qui  lui  fit  îa  même 
Le  Marié  re-  galanterie  de  fes  propres  mains.  Enfuite , 

»;oIc   fa  femme  »         «j  ^^^^r-^j'i'  "i 

&  s'enfuit  avec  î^   rideau  ayant   tout-a-tait  diiparu  ,  il 
^^^««  alla  s'afleoir ,  il  recrut  fa  femme  d^s  bras 

de  fon  père  ,  &  la  tint  dans  les  flens.  On 
lui  préfenta  ,  dans  cette  flruation  ,  une 
couppe  de  lait ,  dont  ils  burent  quatre 
fois  alternativement  ,  l'un  mettant  cha- 
quefois  la  couppe  dans  la  main  de  l'au- 
tre ;  &  chaque  fois  ,  ils  fe  rin^oient  la 
bouche  d'un  peu  d'eau. 

Après  cette  cérémonie  ,  l'Epoux  fortit 
brufquement  de  la  Tente  ,  chargé  de 
fa  femme,  Il  alla  monter  à   Cheval  ^ 
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avec  le  (ecours   de  les  Paranymphes ,     Gautiex^ 

fans  ceiïer  de  la  tenir  entre  Tes  bras.  Ces     Schovjtlîw 

jeunes  Maures ,  qui  fembloient  Taider 

à  fuir  avec  fa  proie   ,  étant  remontés 

aufîi  ("ur  leurs  Chevaux  ,  ils  marchèrent 

enfemble  ,   d'un    air   grave  ,    mais   un 

peu  eniprefle  ,  jui'qu'à   la    porte  de  la 

maifon    conjugale  ,    où    le    Marié    fe 

hâta  de   defcendre  ,    &  d'emporter  fa 

femme  ,  fans   prononcer  un    mot  ,   6c 

fans  faire   le    moindre   remerciment    à 

foa    cortège.     Chacun    fe    retira  chez 

foi  ,  dans   le  même  (ilence.    Pendant 

toute  Iz  fête  ,  on  ne  remarqua  ,   dans 

l'Ailemblée ,  aucun   tranfport  ,  aucune 

marque  extraordinaire   de  gayeté.    On 

ne  vit  aucune  agitation  ,   on  n'entendit 

aucun  cri.  Tout  le  pafTa  fans  le  moindre 

excès  &  dans  la  dernière  modeftie,  »  Il 

»  paroît  bien  ,  conclut  Schouten  ,   que 

»  ces  Peuples  ne  connoiiTent  ni  Bacchiis  ^ 

»  ni  Venus  (96). 

Dans  un  autre  endroit ,  il  fait  une    !£tâbîîsrcm«ji 
peinture  de  rErabliiTeinent  Hollandois  ,  i-embouchure 
à  l'embouchure    du  Gange,   qui  peut  ^" Gange, 
fervir  de  Supplément  à  la  Pvelation  de  ^.^,^^"'^'^'^^ 
Luillier   (97J.  Comme    c'eft  Ougly  , 
dit-il,  &  Pipely,  qu'il  viiita  particulière- 
ment ,  on  doit  fe  £er  à  fes  obfervation^^ 

(56)  Tome  II.  p.i{^es  n  &  précédentes.. 
\^^)  Am  ToracXXXVl.deccKecueil. 


d'Ougly, 


CjAurifR. 


321   Histoire  générale 

Ougly  eft   de  médiocre  grandeur.  Sa 
ScjioviTKN.    figure  ,  qui  eft  en  longueur  ,  fur  le  bord 
^^^^'       du  Gange,  oiFre  une  Perfpedive  agréa- 
ble. Ses  rues  font  larges ,  mais  elles  ne 
font  point  pavées.    On  y  voit    d'alTez 
beaux  Edifices  ,  dans  le  goût  du  Pays  , 
de  riches  Magalîns  ,  des  Maifons  com- 
modes ,  des  Boutiques  remplies  de  toutes, 
fortes    de    marchandifes  ,    particulière- 
ment de  foyes ,  de  toiles  de  coton  ,  6c 
d'autres  étoffes  de  toutes  les  Parties  des 
Indes.  Outre  les    ^'îarchands   Maures  , 
qui    exercent  le  principal  Commerce ,. 
les  Mogols  y  protègent  un  grand  nombre 
d'Idolâtres  ,  Banians  &:  Gentives  ^dont 
la  plupart  le  bornent  aux  Arts  mécha- 
iiiques.    Ils   ont  cinq  Pagodes  dans  la 
grande  place  du  Marché  ,  parce  quMs 
ibnt    diviles  en    cinq   principales   Sec- 
tes ("98;  ;  &  chaque  Pagode  eft  dans, 
le  Quartier  de  ceux   qui  en  profèrent 
la  Religion.  C'eft  une  loi  y  pour  tous 
les  Marchands  ,  Domeftiques  ou  Etran-- 
gers  ,  de   placer  leur   Boutique  autour 
de  la  Pagode ,  à  laquelle  ils  font  atta- 
chés. 
Beauté  â\x      Mais  Ougly  n'a  rien  de  plus  éclatant^ 
HoSuis.  ^^e  ^^  Comptoir  Hollandois.  Il  eft  bâti 
dans  une  grande  Place ,  à  la  portée  du 

(98)  Voyz,  l'Article  des  Religions  dans  la  Defctig- 
tioj^.de  i'Indoui\aa, 
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mouiquet  de  la  rive  du  Gange.  On  le  "gautihi 
prendroit  moins  ,  pour  une  Loge  de  Scno«Tt>:, 
Marchand  ,  que  pour  quelque  Château  ^  *' 
d'importance.  Les  murailles  en  font 
hautes  &c  bâties  de  pierre,  comme  tous 
les  ouvrages  ,  dont  il  eft  Fortifié  (99). 
Il  eft  bien  monté  d'artillerie ,  &  ceint 
de  foilés  pleins  d'eau.  Les  Campagnes , 
qui  environnent  la  Ville  ,  plaifent  beau- 
coup aux  Etrangers  par  la  variété  de  leurs 
agrémens.  On  y  voit  des  terres  labou- 
rables ,  de  jolies  Maifons  ,  de  grands 
Jardins ,  des  Etangs ,  des  Baffins  d'eau 
pour  le  bain ,  d'agréables  Villages ,  & 
des  chemins  qui  forment  les  plus  belles 
Promenades  du  Monde- 

Pipelv  efl  fituée  de  méîr.e,  dans  une  Deferiptî«F« 
très-belle  Plaine ,  fur  le  bord  d'une  Ri-  '^^^'P-^y* 
viere ,  qui  a  (i  peu  de  profondeur ,  que 
les  VaiiTeaux  Hollandois  font  obligés  de 
jetter  l'ancre  à  deux  lieues  de  la  Côte  ^ 
où  ils  font  comme  en  pleine  Mer ,  fans 
aucun  abri  pendant  le  règne  des  vents 
du  Sud.  Mais  au  mois  de  Novembre , 
&  les  trois  fuivans  ,  lorfque-  les  vents 
du  Nord  ont  ramené  le  beau  temps  ,  la 
Rade  eft  fûre  &  commode  pour  les  plus 
grands  Vaifîeaux.  Les  petits  vont  mouil- 
kr  vers  le  Gange  &  derrière  Tille  de 
Galle.  Dans  la  haute  marée  ,  on  remorite 

i?^)  Gtaaf  ae  paiîe  ^^oinc  de  Eortiftcatîoas. 


SCHOUThN. 
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gav-tur     &    l'on  defcend   la    Rive   de  Pipely  ^ 
mais  avec   le  danger  continuel  d'aller 
toucher    à  des  Bancs  qui  font  au-delà 
de  l'embouchure  ,  &  d'où  l'on  a  beau- 
coup de  peine  à  fe  relever.  Pipeiy  eft  à 
quatre  ou   cinq  lieues  dans  les  Terres. 
Elleeft  un  peu  moins  grande  qu'Ougly. 
Quoique  fans  défenfe  ,  &  même  fans 
murs  ,  elle  eft  fort  bien  peuplée.   Ses 
principales  Maifons ,   fes   Pagodes ,  &£ 
tous  Tes  Editées  publics  font  accompa- 
gnés de  grands  efpaces  ,  de  Galeries , 
de  Jardins  &  de  Vergers.   Les  Maures 
y  tiennent   le  premier  rang  ,    comme 
à  Ougly  ,  &  poiTedent  les  plus  belles 
Maifons.    Celles    des  Banians    &    des 
Genrives  ne   font  ordinairement  bâties 
que  d'un  mélange  de  fiente  de  Vache  &c 
d'argile ,  &  couvertes  de  Rof^aux  ou  de 
feuilles  de  Cocotiers.  Elles  font  pofées 
fur  des  m.onceaux   d'argile  ,    pour  les 
garantir  des  inondations  du  Gange  ,  qui- 
s'étendent  fort  loin  dans  les  Terres.  Le 
Comptoir  Hollandois    de    l'ipely  avoit 
éprouvé  depuis  peu  la  violence  de  ces 
débordemens  ,  &  Schouten  fut  témoin 
de  l'ardeur  avec  laquelle  on  s'employoit 
à  le  rebâtir.    Celui  des  Anglois  étant 
meaacé  du  même  fort    à  Ougly,  les 
Fa6leurs   de  cette  Nation   le    faifoien^ 
rebâtir  fur  un  nouveau  Plan.. 
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Bellefoor  eft  une  autre  Ville  ,  éloi-     gautier. 
gnée  de  cinq  lieues  ,  4  l'Oueft  ,  de  la    ^'"^^J';''* 
Rivière  de  Pipely.  Les  Anglois  y  ont  Bellefoor. 
un  fort  beau  Comptoir ,  devant  lequel 
la  plupart  de  leurs  VaifTeaux  vont  mouil- 
ler. La  Rade  y  eft  admirable ,  à  la  faveuc 
du  Cap   de    Palmeris  ,   qui  la  tient  à 
couvert  des  vents  impétueux  du  Sud» 
Dans  un  temps  fereiri,  les  Anglois ,  qui 
font  à  l'ancre  dans  cette  Rade  ,  &  les' 
Hollandois  ,  qui  fe  trouvent  dans  celle 
de  Pipely,  peuvent  fe  voir  mutuellement.. 
Schouten  obferva  que  dans  les  marées 
ordinaires  ,  l'eau  du  Gange  monte  de 
trois  à  quatre  braffes  ,  6»f  que  le  fond 
eri  eft  d'argile  ,    douce  &  blanchâtre. 
Il    vit    à.t%    milliers    d'Idolâtres  ,    qui  aon^^schoiiet 
venoient   y    faire  des  Pèlerinages ,  &  eft  témoin, 
qui    attribuoient    à   fes   eaux    la  vertu 
d'effacer  leurs  péchés.  Ils  y  lavent  leurs 
habits.    Ils  y  plongent  leurs  têtes  ,  ils. 
s'arrofent  toutes  les  parties  du  corps  ;  6c 
pendant  cette  cérémonie ,  ils  s'écrient 
fouvent  de  toute  leur  force ,  &  les  mains 
jointes  ;  O  Gange  !  lave- moi,  purifie- 
moi.    On  y   porte  même  les  Malades». 
Si  leurs  maux  ne  permettent  pas  de  les 
arrofer  entièrement,  on  leur  met,  dans 
l'eau  ,  quelque  partie  du  corps.   Ceux 
qui  meurent   dans  l'opération  ,  paffent 
pour  des  Favoris  du  Ciel.  Les  Maurss; 
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'  Gautier.  ~  "e  portent  pas  la  fuperdition  i\  loin.  Ils 
^^^66^^^*  ^'"oy^"^  feulement  que  l'eau  du  Gange 
comparaifon  eft  tort  faine  ,  &  les  principaux  en  font 

dH*eauduGan-appQj.fgr  ,   pour  leur   ufase  ,  dans  des 

g«  avec  a  autres,. f^*^      .  ,\    .        ,       r   y      ^ 

eàux.  lieux  tort  éloignes,  bchouten  convient 

qu'elle  eft  très-bonne.  Cependant  il  lui 
fembloit  ,  dit-il  ,  qu'il  en  avoit  bu  de 
meilleure  ,  c'eft-à-dire  ,  de  plus  douce 
&  de  plus  claire,  en  divers  endroits  des 
,-  ,  ^.     Indes,  tels  qu'Amboine ,  Dinedlne,  &c 

img.  d  autres  lieux  (ij. 


(  I  )  On   connoîr  Am- 
fcoinc  par  une  longue  def  ■ 
cription  :  ma'sSchouten , 
ftul    Voyageur  ,    cjai  ac 
décrit    Dii.gdiBg    ,    nouî 
apprend  que  c'eft  une  Ifle 
déferre  ,  à  plus  de  trente 
Iieses    de    Malacca  ,     au 
Kord  Ouefl.     On    y  voit 
«les  M-ontagnes  ,   des  Bois 
épais   ,   &    des   lieux  ex- 
trc;nem.nc   fauvages.    Les 
€ôte5   font     bordées  ,    en 
plulîcuts     endroits   ,      de 
Rochers  ,    qui    s'avancent 
&  pendent  fur  l'eau,  &  qui 
étant  tout  couverts  de  ron- 
ces ,  de  halliers  ,  &  mcme 
de  très-grands  arbres,   ne 
permettent  pas  de  maicher 
fur  les   bords   de  la  îvler. 
Nous  vîmss  ,    dit-il  ,    le 
long  du  Rivage  ,  une  Ro- 
che creufe,  de   !a  groff^ur 
d^une      g.\  nde       Maifon. 
Nous     y     entrâmes     d'un 
coté  ,   Se  nous  en  fortînies 
del'aut-e.  L'intérieur  étoic 
un  ^iiind  âiiiic ,  divlfé  j^ar 


la  Nature  en  plufîeurs  pe- 
tites Chaiiibres   II  tombe  , 
dis  Montagnes  ,  en  diver- 
fej  parties  de  Tlfle  ,   des 
eaux  qui  s'aiTemblant  dans 
Ivs    Vallées  ,    y    forment 
àes  ruifleaux  &i  de  petites 
Rivicres      Ces   eaux   font 
-d'une  extrême  clarté  ,   ôC 
d'un    agrément    (îngulier. 
On  entend  dans  les  lie-jx 
Jfcs  plus  fauvages  de  l'ille  , 
le  bïuit  d'un  g'-and  nom- 
bre de  Serpens  à  f  jnnetes  ; 
mas  ris  fayent-+rr  vue  des 
hommes  :  ?»  Je  ne  fixais  (i 
»  j'en    ferai    cru  ,    ajoute 
n  Schout^n  ,  mais  je  puis 
5»  bien  aCTjrer  avec  vérité 
il  que   nous   prenions  ,   à 
M  Dind  ng   ,    les    Huitres 
»»  dans  les  arbres  ,  comme- 
M  Cl  nous  les  euffioas  cueil- 
M  lies  ,   &  que    nous  y  en 
il  prenions  d^s  mult  tudes. 
>»  Il  faut  conlldérer  que  I-es 
»  rivages  de  cctre    lile   & 
»»  ceux   de  la  Côie  lie  Pe- 
«ïafcii,  i^ui  û' eu  cil  «^u'i 
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Tranfportons-nous  avec  la  Flotte  Hol-  '  gautieiu 
îandoife  ,  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  -  Schoutcn. 
ou  les  horreurs  d  une  hirieule  tempête  ,  La  Flotte 
qui  la  difperfa  pendant  plusieurs  jours ,  Ho'iandoifc 

,,  ^'  '  •         1'  T  arrive  au  Cap 

ne  1  empochèrent  pomt  d  arriver  heureu-  jg  Bonne-E£- 

fement,  le  10  de  Mars.  La  curiofité  de  pciance. 

Schouten  Tavoit  conduit  ,  en  1658  ,  fur 

la  Montagne  du  Lion,  Il  rélblut ,  à  Ton 

retour  de  vifiter  celle  de  la  Table ,  dont 

il  avoit  entendu  raconter  mille  fingula- 

rites  qu'il  voulut  vérifier  par  Tes  propres 

yeux  ;  &  c'eft  la  feule  de  Tes  obrervatioiis 

à  laquelle  on  ait  deiïein  de  s'arrérer ,  fur 

un  lieu  dont  on  a  déjà  donné  de  longues 

&  fidèles  defcriptions. 

Cette  Montagne  étant  d'une  extrême    voyage  a^ 

,  r>    t  r     r  '  T'     Schouten   l«r 

hauteur  ,    bchouten  n  mlpira  pas  aile-  u  Montagne 
ment ,  à  Tes  Amis ,  le  goût  d'un  Voyage  ^=  ^*  '^^^^•^' 
fi  dangereux  &  fi  pénible.   Enfin  ,    le 
Pilote   &    le  Charpentier   du  VaiiTeaii 
confentirent  à  le    fuivre.    Ils  Te   mirent 
en    chemin    le    premier    jour   d'Avril- 
En  arrivant  au  pied  de  la  Montagne  ^ 


51  une    demie  lieue  ,    font  m  que  fe  forment  les  Huî>- 

il  de  vrais  défères  ,  où  les  r>  très.    J'ai    vu    plufîeurs 

■>">  Bois   des  rochers  ,   pan-  •>•>  arbres  ,    dont    l'écorce 

»  chts   fur  la    Mer  ,   font  »  ctoit  déjà  toute  pétrifiée- 

s»  continue  Icment  arrsfés  »♦  en  dehors  ,  hc  c'ell  ainfi 

>♦  de  fes  eaux  ,  &  trempent  >»  qu'elles  commencent  à  fer 

»>  mcme  .    par  leurs  bran-  «  convertir  en  coqu'Uagcs. 

i>  ches,  dans  l'écume  falée.  >»  Ces    Huîtres    font  petî-.- 

ï»  C'eft     autour    de     leur  »  x.t%  ,  mais  de  bon  goûfc 

«  C<,orce ,  ainù  détrempée  ^  f <i^«  \ij  ^  v%%^ 
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gautilr  ils  commencèrent  à  monter  par  une 
**^"°^^^N.  efpece  de  fentier  fort  étroit ,  qui  fînif- 
foit  vers  la  moitié  de  la  hauteur.  D'un 
côté ,  ils  voyoient  une  pente  fort  efcar- 
pée  ,  avec  une  Vallée  au-defTous  ;  ÔC 
de  l'autre  ,  un  gros  RuifTeau  ,  qui  fe 
précipite  entre  les  Rochers.  Le  paffage , 
par  lequel  ils  montoient ,  eft  Ci  difficile  , 
que  fouvent,  lorfqu'ils  vouloient  franchir 
quelque  endroit  fcabreux,  ils  rouloient 
vers  le  bas  ,  d'où  ils  recommençoient 

,,    ,       .à  monter  avec  de  nouvelles  peines.  Le 

Ua  deîtrcis  ^  ^     ^    .    r        , 

Hoiiandois  rilote  le  trouva  bientôt  h  tatigue  ,  que 
perd  courage,  perdant  courage  ,  il  s'afîit  au  milieu 
du  chemin  ,  avec  promeiTe  d'y  attendre 
(es  Compagnons.  Ils  lui  laifferent  une 
partie  des  provifions  qu'ils  avoient  ap- 
portées :  mais  dans  la  crainte  de  ne  le  pas 
rejoindre  aifément ,  ils  lui  confeillerent 
de  retourner  au  Village  voifin ,  s'il  ne 
les  revoyoit  pas  dans  l'efpace  de  deux 
heures. 

A  peu  de  didance  ,  ils  trouvèrent , 
au  milieu  des  précipices  ,  un  pafTage 
qui  avoir  à  peine  quatre  pieds  de  large* 
Une  roche  efcarpée ,  qui  le  bordoit  afTea 
long-temps  5  fembloit  monter  jufqu'aux 
nues  6c  defcendre  jurqu'âu  fein  de  la 
terre.  Enfuite  ,  les  deux  Hoiiandois 
furent  réduits  à  grimper ,  en  fe  tenant 
à  l'herbe  5c  aux  broffailies,  Les  rochtis- 
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étoient  ii  ferrés  les  uns  contre  les  autres,     CAvntK 

qu'il  leur  étoit  (ouvent  fort  difficile  de  ScuovjyEN. 
'  1065. 

ie  glilfer  entre     deux.   Ils   arrivèrent  a  ouverture  qui 

l'entrée    d'une   grande    ouverture ,  qui  ^en  de  paiTa^ 

,  ^  '1         aux  deux  au- 

na  de  loin   que  1  apparence  d  une  petite   ctes. 
fente  ,   &  par  laquelle  ils  continuèrent 
de  monter.  On  y  trouve  des  herbes  6c 
des  fleurs  odoriférantes  ,  avec  quantité 
d*herl>e  verte.  La  voix  s'y  répète  par  un 
écho  très-agréable  ,  qui  fervit  aux  deux 
Hollandois  ,  pour  fe  faire   entendre  du 
Pilote  qu'ils  avoient  quitté ,  &  pour  con- 
duire même  fes  réponfes  iufqu'à  eux  > 
quoiqu'ils  fuffent  déjà  fort  éloignés,  6^ 
qu'ils  ne  puflent  le  voir.  Ils  s'arrêtèrent 
dans  le  même  lieu  ,  pour  fe  rafraîchie 
avec  quelques  bifcuits  ,  du  fromage  de 
Hollande  ,  Se  un  peu  d'Arrack ,  qu'ils 
avoient    apporté.  De-là  ,   ils    confidé- 
roient  ,   avec  admiration  ,  des  pièces  de 
roches  ,  aufli  g-roITes  que  les  plus  grands 
édifices,  qui  s'élançoient  en  l'air,  fans 
que  par-deffous  elles  parufTent  porter  fur 
aucun  appui.   Elles     ne    tenoient ,  que 
d'un  côté  ,  à  d'autres  roches  ,  d'où  il 
fembloit  qu'elles  fuflent  prêtes  à  fe  dé- 
tacher.  On  entendoit  auffi  ,  par  inter- 
valles ,    un   bruit    prodigieux    dans    la 
Montagne.  Schouten  jugea  que  c'étoient 
des  maffes  de  pierre  ,  emportées  par  leur 
poids  ,  qui  rouloient  jufqu'à  ce  qu'elles 
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'  c.AUTifR.     fulTent  arrêtées  par  d'autres  malTes. 

^^Té^r^'         Enfin    l'ardeur  d'une  infatigable  cu- 

îh   arrivent  riofité   fit  parvenir  les  deux  Voyageurs 

au  lommetd*  ^^  fommet  de  la  Montagne.  Ils  n'y  trou- 
la  Montagne.  ,  p  r  •    J 

verent  qu  un  elpace  de  iix  ou  lept  pieds , 
aufîi  plat  qu'une  Table,  &  bordé  comme 
de  murs  en  faillie  ,  qui  préfentent  des 
,.,       précipices    autour  d'eux.    En  arrivant  , 
Kou/enc.        ils  fc  fenîirent    preiïes  d'une  foif  extrê- 
me >  qui  leur  fit  chercher  de  l'eau.  Ils 
en   découvrirent,  dans    les    creux    du 
Rocher  dont  cette  Table  efi:  compofée. 
C'étoit  apparemment  une  diilillation  , 
ou  comme  ia  rofée  ,  à^s  épais  nuages 
qui  couvrent  fouvent  la  montagne  juf- 
qu'à  la  moitié  de  fa  hauteur.  Schouten  , 
qui  en   porte  ce  jugement  ,  la  trouva 
d'excellent  goût. 

Après  s'être  agréablement  rafr.aîchis, 
les  deux  Hollandois  s'affirent  au  bord  de 
la  Table  ,  pour  contempler  ,  comme 
du  haut  des  airs,  les  Pays  qui  s'offroient 
à  leurs  regards.  Ils  avoient  beloin  de 
repos.  Il  étoit  une  heure  après  midi  ; 
&  depuis  fept  heures  du  matin  ,  ils 
n'avoient  pas  cefle  de  marcher  en  mon* 
speaaclcrm- ^3nt  (i).^Le  Soleil,  qui  luifoit  avec 
guiicc.  une  extrême  clarté  ,  leur  donna  un  des 

plus  rares  fpeclacles  de  la  Nature,  w  Les 

(z)  V ytz^ ,  Çdi  véritable,  hautcut  dans  les  P.clation» 
de  Kolbcn  &  de  Tacliari. 
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»  expredions  ,  dit  Schouren  ,  ne  peu-  '  gautilk 
»  vent  faire  comprendre  de  quelle  peti-  schoutek. 
H  teffe  nous  paroiiToient  les  autres  Mon- 
»  tagnes  ,  &c  tous  les  Payfages  dont 
>t  nous  étions  environnés.  La  grande 
»  Baye  de  la  Table  ,  les  Monts  qui  font 
»  au  Nord  ,  &  tout  le  Pays ,  aufTi  loin 
»  que  la  vue  pouvoit  s'étendre  ,  ne  nous 
»rembloient  pas  plus  grands  que  ce 
»  qu'on  découvre  autour  de  foi ,  dans  un 
>»  l-'ays  uni,  A  peine  di/linguoit-oji  les 
>>  VaiHeaux.  La  ForterefTe  paroifloit 
»  un  point  ;  &c  les  Maifons ,  les  Jar- 
»  dins  ,  les  Champs  ,  étoient  entiére- 
ft  ment  effacés.  La  feule  Montagne  des 
f)  Lions  confervoit  un  peu  de  groffeur  ; 
»  mais  vers  le  milieu  ,  on  ne  la  diflinguoic 
f>  pas  des  Plaines. 

»  Nous  dînâmes ,  continue  l'Auteur ,  Récit  ^ 
»  dans  le  lieu  où  nous  étions  alTis  ,  c'efl-  schoutea, 
»  à-dire,  fur  la  plus  célèbre  Table  du 
M  Monde  ,  &  celle  qui  fert  le  moins  à  cet 
»  ufage.  Notre  feftin  fur  de  fromage , 
»  de  bifcuit ,  d'Arrack  &  d'eau  claire, 
»  L'herbe  nous  fervit  de  nappe  ,  deux 
»  pierres  de  fiége ,  &  nos  mains  de 
»  gobelets.  Enfuite  nous  allâmes  nous 
»  placer  de  l'autre  côté  delà  Montagne, 
»  d'où  nous  contemplâmes  les  Côtes 
w  maritimes  de  Cabo-Faco  ,  &  leurs 
»  hautes  Montagnes ,  qui  nous  parurent 
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gauiier.""  »  fort   baffes.  L'afpeél  ëtoit  affreux  du 

^>  mur  plus  droit  que  cette   face  de   la 
»  Montagne  ;  où  û  Ton  croit  s'apper* 
»  cevoir  qu'elle  panche  ,  c'eft  du  côté 
y»  de  la  Plaine  ,    &  dans  quelques  en- 
»  droits,  elle   paroit    prête    à   tomber. 
»  Cependant ,  allez  près  du  fommet ,  on 
>f  voit  des  efpaces  unis ,  où  l'herbe  eft 
»  mêlée  de   quelques  arbrilTeaux.  Loin 
»  d'être     renverfée      par     l'effort     du 
»  vent  ,  comme   dans   les  lieux  moins 
»  élevés ,  elle  eff  haute  ,  droite  ,  fleu- 
»  rie ,  &  fes  fleurs  jettent    «ne   odeur 
»  agréable  ;  ce   qui  nous  fait  juger  que 
»  les  vents  n'y   foufflent   jamais    avec 
»  l'impétuofité    qu'ils    ont  vers  le  bas* 
»  Nous  ne  vîmes  ,    de  vivant  ,    qu'un 
»  grand  nombre  d'oifeaux  ;  mais  nous 
»  apperçûmes  ,  en  plufîeurs    endroits  , 
»  -le    la   fiente    de    Chevreuils    ,     de 
»  Daims    &    d'autres.    Animaux.    Nos 
»  yeux  cherchèrent  en   vain  des  Lacs  , 
»  des  Eaux  dormantes,  &  remplies  de 
»  Poiffon ,  comme  nous   avions  efperé 
»  d'en  trouver,  fur    le   témoignage  de 
»  quelques    Voyageurs.   Nous    ne    dé- 
»  couvrîmes    pas  d'autre  eau  que  celle 
y>  des  creux  de  la  Table  ,   où  nous  ne 
»  vîmes  aucune  apparence  de  Poiffon  ni 
w  de  Vermiffeau» 
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»  A  trois  heures  après  midi ,  nous  CAuniR. 
^  reprîmes  le  cliemin  par  lequel  nous  ScHouxtN. 
»  étions  venus ,  lans  lailier  d  autre  mo-  pifficuicé  de 
»  nument  de  notre  curiofùé  que  nos  f*^"  tctouc. 
>♦  noms  ,  écrits  fur  les  Rochers.  Il  fallut 
>t  defcendre  affis  fur  le  derrière  ,  en 
»  nous  attachant  à  tout  ce  qui  fe  ren- 
>♦  controit  Tous  nos  mains.  La  vue  des 
»  affreux  précipices,  que  nous  avions 
>>  continuellement  fous  nos  pieds  , 
»  étoit  capable  de  troubler  l'efprit  &c 
»  les  yeux.  Au  lien  de  retrouver  notre 
»  Compagnon  dans  le  lieu  où  nous 
»  l'avions  laifTé  ,  nous  apperçûmes  fon 
i>  mouchoir  ,  pendu  à  farbre  ,  fous 
M  lequel  il  nous  avoir  attendus.  C'étoit 
»  une  marque  ,  que  fon  impadence 
>»  l'avoit  fait  defcendre.  Là,  nous  étant 
»  flattés  que  le  refle  du  Voyage  nous 
M  coûteroit  peu  ,  nous  defcendîmes  {i 
H  lentement  que  la  brune  nous  furprit , 
»  &  nous  fit  manquer  notre  chemin, 
»  Nous  nous  trouvâmes  dans  une  affreufe 
«  Vallée  ,  où  nous  n'apperçumes  que 
»  des  rochers ,  de  grandes  cavernes ,  & 
M  un  gros  ruiffeau  ,  qui  fe  précipitoit  des 
»  parties  fupérieures. 

»  Notre  furprife  fut  extrême  ,  de 
»  nous  voir  dans  un  lieu  qui  n'étoit 
»  pas  le  bas  de  la  Montagne  ,  &C  d'où 
»  nous  n'allions  pas  néanmoins  en  def- 
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Gautier.      »  Cendant ,  mais  où  nous  ne  faiiions  que 
scHouTtN.    ,,  tournoyer   autour    des   roches.  Nous 

I66  ) .  .•' 

»  marchions  avec  beaucoup  d'ardeur , 
»  dans  l'efpérance  de  découvrir  quelque 
»  fentier.  Cet  empreffement  ne  fervit 
»  qu'à  nous  précipiter  dans  une  Forêt 
»  cFOrties  griéches  ,  environnées  d'an- 
»  très  &  de  profondeurs  ,  qui  formoient 
»  un  Labirinthe  inexphcable.  Gepen- 
»  dant  nous  retrouvâmes  l'endroit,  par 
»  lequel  nous  y  étions  defcendus  ;  mais 
»  c'étoit  une  hauteur  efcarpée ,  par 
»  laquelle  il  nous  fut  impolTible  de  re- 
De  quel  lieu  »  Hionter.  La  nuit  devenoit  plus  obfcure  , 
k  craince  le  ^^  ^  nous  commençâmes  a  craindre  de 
»  la  palier  dans  un  lieu  ,  ou  nous  étions 
»  menacés  d'être  la  proye  des  Bctes 
>♦  fauvages.  Cette  idée  nous  fît  rappeller 
»  toutes  nos  forces.  Nous  remontâmes , 
»avec  des  efforts  dont  je  ne  me  (erois 
»  pas  cru  capable  ;  &  marchant  vers  le 
»  fentier  que  nous  avions  perdu  ,  nous 
»  le  retrouvâmes  enlin  ,  malgré  les  té- 
»  nébres  ,  que  notre  ardeur  fembloit 
»  nous  faire  pénétrer.  Mais  ,  après  l'a- 
»  voir  fuivi  pendant  quelque  temps  , 
»  nous  arrivâmes  dans  un  terrain  maré- 
Mcageux,où  nous  enfoncions  jufqu'à 
»  la  cheville  du  pied  ,  tandis  que  nous 
»  étions  dans  les  broffailles  jufqu'aa 
»  menton.  En  le  traverfant,  nous  ren- 


ticc. 
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M  verfâmes  un  nid  rempli  de  gros  Oifeaux,  Gautier. 
rent  tant  de  bruit,  en  prenant  j^^., 
w  tous  à  la  fois  leur  vol ,  que  mon  com- 
»  pagnon  fe  crut  entre  les  griffes  d'un 
»  Lion  ou  d'un  Tigre  ,  &  jetta  un  hor- 
»  rible  cri.  Enfin  ,  d'autres  incidens  ne 
>>  nous  empêchèrent  point  d'arriver  au 
>»  Bourg  ,  où  le  Pilote  nous  attendoit. 
»  Le  lendemain  ,  nous  retournâmes  à 
»  bord  ,  les  jambes  nues  &  déchirées 
»  par  les  ronces  qui  avoient  mis  en  pièces 
»  nos  bas  6i  nos  Ibuliers  (3). 

Feu  de  jours  après  le  retour  de  Schou- i^r^uvelles  f^, 
ttr\  ^  un   Vaifleau  ,  qui  venoit  de  Hol*  <='i'^"^^sq"«at- 

1       j  11  I     rivent    à     la 

lande,  apporta  pour  nouvelle,  que  la  piot.e    hoI- 
pefte  regnoit  dans  les  Provinces-Unies  ,  landoife. 
&  qu'elles  étoient  en  guerre  avec  les 
Anglois  ,   qui  leur  avoient  enlevé  plu- 
sieurs parties  de  leur  Domaine.  Ce  récit  pte(Tentimçrt 
fit  jugera  tous    les    Hollandois    de  la  ^ie  schouteu. 
Flotte,  que  trouvant  la  guerre  allumée, 
fur  les  Mers  qui  leur  refloient  à  traverfer  , 
ils  alloient  fe  voir  expoles  à  divers  for- 
tes de  périls.  Schouten  ,  qui  n'avoit  au- 
cune part  aux  richeffes  de  fon  Bâtiment, 
ne  s'en  aliarma  pas  moins  pour  l'intérêt 
de  fa  Patrie  ,  &  preffentit  tous  les  mal- 
heurs qui  vont  faire  une  partie  intérefTante 
de  fon  Journal. 

L'Amiral  Bitter  Içva  l'ancre,  le  21 

C?)   P^S-S  385  ôc  prkcdeiices.  » 
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GAuiitR  d'Avril  ,  avec  onze  Vailleaux  riche- 
^^66^,^^'  n^ent  chargés.  Le  23  du  mois  fuivant  , 
il  avoir  paiïé  la  Ligne  à  plus  de  fîx  cens 
lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Juf- 
qu'au  quarante-feptiéme  degré ,  fa  na- 
vigation n'eut  rien  de  plus  remarqua- 
ble qu'un  gros  temps  qui  difperîa  qua- 
tre de  Tes  Vailleaux.  Mais  l'onzième 
jour  de  Juillet  ,  à  cette  hauteur  ,  il 
déouvrit  trois  voiles,   qui  s'efforcèrent 

Hea  confirmé  de  s'éloigner  après  l'avoir  reconu.  On  ne 

par  un   Vaif-  «    -rr  jî  a^  •  r   ^  ' 

feau  François.  ^^^"^  P^^  "  ^^  arrêter  un ,  qui  fut  amené 
fous  le  Pavillon  ,  &  dont  le  Patron 
fe  déclara  Franc^ois.  Il  venoit  de  Terre- 
Neuve.  Il  avoit  pris  la  chaffe  ,  dans 
l'opinion  que  la  Flotte  étoit  Angloife. 
Avant  fon  départ  de  France  ,  la  guerre 
étoit  déclarée  entre  l'Angleterre  &i  la  . 
Hollande  ,  &  les  Anglois  avoient  com-'| 
mencé  à  prendre,  fans  diftindion,  tout 
ce  qui  portoit  le  Pavillon  des  Etats.  Ils 
n'avoient  pas  même  attendu  la  décla- 
ration de  la  guerre  ,  pour  s'emparer  de  la 
Nouvelle  Hollande  &  d'une  partie  de  la 
Guinée.  Au  départ  du  Patron,  les  deux 
Puiïïances  arnîoient  avec  tant  de  cha- 
leur ,  qu'il  ne  doutoit  pas  que  l'une  &C 
l'autre  n'eût  ,  en  Mer  ,  dit%  Flottes 
redoutables ,  &  qu*elles  ne  fe  Fuiïent  déjà 
livré  quelques  batailles ,  dont  les  fuites 
dévoient  être  importantes.  Enfin  il  con- 

leilloit 
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feilloit   à    PAiniral   de    (e  tenir    fUr  les      gavtilf." 
gardes  ,    &  d'éviter  TArinee  d'Angle-    Schouten. 
ttrre.  ''''' 

Un  avis  de  cette  nature  attira  des 
marques  de  reconnoiflance  au  Patron 
Fran(^ois  ;  mais  il  répandit  beaucoup 
d'inquiétude  ,  fur  tous  les  VaiHeaux  de 
la  Flotte.  On  jugea  quM  étoit  temps 
de  s'armer.  Tout  fut  difpofé  pour  le  dif^o*fKion"'u 
combat  ;  &  le  moindre  Holtandois  fio«e  avance, 
parut  déterminé  à  vendre  bien  cher  les 
t  ré  fors  de  fa  Nation. 

On  continua  d'avancer  vers  le  Nord  , 
par  des  vues  qui  n'étoient  pas  encore 
bien  éclaircies  ;  &  dans  le  cours  du  mois 
de  Juillet,  on  s'avan(^a,  julqu'au  foixan- 
tiéme  degré  ,  où  ,  dans  cette  faifon  ,  il 
n'y  a  prefque  point  de  nuit.  Le  Soleil  i-ongueuT  d.-t 
fe  couchoit  à  onze  heures  &  demie  du  ir'^degtàrTa 
foir  ,  ne  baiffant  qu'un  peu  à  côté  de  ^^'^^» 
l'Horifon  ('4).  Il  reparolÔbit  une  heure 
après ,  &  l'obfcurité  n'éioit  jamais  afiez 
grande  ,  pour  empêcher  de  lire  à  minuit. 
Chaque  jour  on  voyoic  \^s  Terres. 
On  efpéroit  de  rencontrer  quelques 
Vaiffeaux  de  guerre  Hollandois ,  entre 
Hitland  &  Ferro.  Attente  inutile.  Le  vent 
contraire  ,   accompagné   d'une   brume 

(4)  Il  fe  couchoir  ordiiaairfmcnt  au  t^ord  Quart- de. 
Kord  Oueft  ,  &  fe  levoit  au  Kord-Quarc  dt-Nord-lift, 

Toniù  XLÎL  P 
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"^GAUT/EK  épaifle  ,  qui  i'épara  ,  pendant  quelques 
schoutln.  ^ours,  pliifieurs  VaiiTeaux  de  la  Flotte,  , 
^^'  6c  qui  fît  dériver  les  ancres ,  ne  permit  | 
pas  de  tenir  cette  route.  A  la  hauteur  de 
ibixante-fix  degrés  &  demi,  on  réfolut 
de  pouder  julqu'à  la  vue  des  Côtes  de 
Norvège  ,  pour  retourner  de-là  vers  la 
Hollande.  Ici  ,  dans  un  mouvement  de 
zeîe  pour  fa  chère  Patrie  ,  Schouten 
Bonheur  des  >^  ^^  doute  pas  que  cet  incident  ne  fût 
HolUndois.  »  dirigé  par  des  vues  particulières  de  la 
»  Providence,  qui  vouloir  conferver  la 
»  Flotte  Hollandoife.  Il  employa,  dit-il 
»  du  même  ton,  ce  bon  Dieu  ,  oui  de 
^>  temps  en  temps  fait  de  véritables  &c 
>»  d'éclatans  miracles  pour  la  conferva- 
f>  tion  de  notre  Pvépubîique  ,  il  em.ploya 
>»  des  vents  qu'il  tient  dans  Tes  mains. 
»  Il  nous  envoya  le  vent  d'EH:  &  la 
»  brume  ,  comme  des  MelTagers  de  fa 
»  part  ,  qui  ,  fupérieurs  aux  ordres  de 
»>  la  Compagnie  ,  nous  contraignirent 
»  de  chaneer  une  route  marquée  ,  5c 
^  rompirent  les  mefures  de  nos  Enne- 
»  mis.  Vingt-cinq  VaiiTeaux  de  guerre 
» /ingbis  croifoient  fur  nous  ,  entre 
M  Hiiland  6«c  Ferro  ;  &  s'il  eût  plû  à  Dieu 
»  de  nous  laiiTer  ce  palTage  ouvert  ,  la 
f>  riche  proie  ,  qu'ils  dévoroient  en  efpé- 
»rance,  n'auroit  pu  leur  échapper  f5). 

(5)  P2gc  z$î. 
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A  foixante  &  cinq  degrés  ,  les  jours  "  cautur 
éroient  encore  plus  longs  qu'ils  n'avolent    schouten. 
été  ,    &  Bitter  fe  crut  allez  proche  de        '     !     . 

111/1       j         T  •        •  Jî  A      A  Nouvelles  de 

I  lllande.   Le  premier  jour  d  Août  ,  on  guerre    qui  i< 
découvrit  un  Vaifieau  ,    dont  on  s'ap-  confîrmcnc. 
proclia  vers  le  (blr.   C'étoit  un   Pécheur 
Franc^ois ,  qui  revenoit  de  Groenlande. 

II  rapporta  ,  qu'ayant  rencontré  ,  deux 
jours  auparavant  ,  une  Galiote  Hol- 
Jandoife  ,  le  Patron  lui  avoit  dit  qu'il 
croifoit ,  comme  plufieurs  autres,  pour 
donner  avis  de  la  guerre  aux  Vaiffeaux 
qui  arrivoient  à^^  Indes  ;  que  l'Amiral 
Rùiter  étoit  revenu  de  Guinée  ,  où  il 
avoit  repris  les  Places  dont  les  Anglois 
s'étoient  faifis  ;  que  le  Commerce  avoit 
ceflé  dans  les  Provinces-Unies  ;  &  que 
tous  les  Vaifl'eaux  Marchands  y  étoient 
retenus  dans  les  Ports.  Après  ce  récit  , 
il  prit  fa  route  autour  de  l'Angleterre, 
<]ans  la  déiiance  ,  où  il  étoit  lui-même 
des  Ennemis  de  la  Hollande  ,  qui  ne 
rerpe(^î:oient  pas  toujours  le  Pavillon 
François. 

Un  violent  orage  ,  qui  furvint  les  incertîruds 
jours  fuivans  ,  augmenta  beaucoup  B-„er^'^^^'^^^ 
l'embarras^'de  Bitter.  Il  étoit  incertain 
s'il  dcvoit  tor.rner  le  Cap  vers  les  Pays- 
Bas  ,  ou  plutôt  vers  la  Côte  de  Norvège, 
lorfque  le  vent  viendroit  à  diminuer. 
Rien  ne  l'affligeoit  tant  que  de  n'avoir 
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""GAinriER.  pas  trouvé  ,  dans  cette  Mer  >  un  feul 
^^'^l'ôV^'^'  ^^^^"^^"f  Hollandois  ,  dont  il  eût  pu 
recevoir  des  informations  précifes.  Il 
déclara  néanmoins  que  fon  inclination 
le  pcrtoit  à  chercher  le  falut  de  la 
Flotte  dans  les  Ports  de  Hollande , 
plutôt  que  fur  une  Côte  étrangère  ;  & 
Soutenant  cette  proporition  avec  chaleur, 
il  repréfenta  qu'il  n'y  avoit  d'apparence 
de  fureté  qu'à  profiter  de  l'avantage  du 
vent  ,  en  fe  tenant  prêt  à  la  plus 
vigoureufe  dcfenfe.  Non-feulement  cette 
généreufe  réfolution  fut  approuvée , 
mais  tous"  les  Equipages  en  firent 
éclater  leur  joie.  On  gouverna  aufîi- 
tôt  vers  la  Hollande  ,  avec  un  vent 
du  Nord  qui  ne  pouvoit  çtre  plus 
favorable. 
i]  rencontic  Deux  heures  après ,  on  découvrît  une 
deux  Gaiiotes  Ç^Hote  Hollandoife.  La  ioie  devint  en^ 

Hoilaadoifes.  ,  .  •       u      /•  w    / 

core  plus  vive:  mais  elle  rut  modérée, 
par  la  peine  que  ce  petit  Bâtiment  trou- 
voit  à  s'approcher  de  la  Flotte  ;  &  l'im- 
pétuofité  des  vagues  ne  permit  pas  même 
de  fe  parler  d'un  bord  à  Tautre.  Cepen- 
dant on  remarqua  ,  par  divers  fignaux 
que  tous  les  gens  de  l'Equipage  faifoient 
de  la  main  &  du  corps  ,  qu'ils  ne 
çonfeilloient  pas  de  continuer  la  route 
vers  la  Hollande  ;  &  parmi  leurs  cris , 
on  entendit  enfin  diflin^lemenr  ces  deux 
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mots,  cotes  en  travers^  cckcs  en  travers.  CAUTitic 
L'ordre  tut  donné  fur  le  champ  pour  cette  Schout*.^, 
manœuvre.  Avant  la  fin  du  jour  ,  on  eut 
la  vue  des  Côtes  de  Norvège.  Le  lende- 
main ,  on  n'étoit  qu'à  trois  lieues  de  la 
Terre  ,  d'où  Ton  vit  venir  une  féconde 
Galiote  ,  qui  aborda  l'Amiral  prefqu'en 

même-temps   ciue  la  première.    On  fut    ^^^f'I,^^" 

'    c         'PCP  ri        P'"""^  '^"" 

informe  ,  par  1  une  ot  l  autre  ,  non-leule-  combat  entre 

ment  que  la  guerre  étoit  déclarée  entre  l'\"§  M^^^i^  ^ 

VA       1  c    1      n        •  iT    •  •    laHoIIanie. 

1  Angleterre  &  les  Provinces- Unies, mais 
qu'il  s'étoit  donné  un  grand  combat, dans 
lequel  le  feu  ayant  pris  aux  poudres  de 
l'Amiral  Hollandois ,  qui  portoit  quatre- 
vingt-quatre  pièces  de  canon  &  cinq  cens 
hommes ,  il  avoit  fauté,  fans  qu'il  s'en  fût 
fauve  plus  de  cinq  hommes;  que  les  Lieu- 
tenans  Amiraux  avoient  été  tués  avec 
plufieursCapitalnes  &  quantité  deSoldats 
ôc  de  Matelots;  que  la  Flotte  HoUandoife 
avoit  perdu  quelques  Vaifreaux,&  qu'elle 
avoit  été  forcée  de  fe  retirer  dans  fesPorts; 
que  les  Anglois  ufoient  infolemment  de 
leur  vi(5^oire  ;  qu'ayant  divifé  toutes  leurs 
forces  en  trois  Efcadres ,  ils  avoient  en- 
voyé ,  au  Nord  ,  trente  gros  Navires  de 
guerre, qui  dévoient  croifer  entre Hitland 
&  Ferro ,  pour  attendre  la  Flotte  des 
Indes  ;  que  dans  la  crainte  de  perdre 
une  fi  belle  proye,  ils  en  avoient  détaché 
vingt-quatre  autres  ,  pour  la   chercher 

Piij 
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"^'cAUTTEa     iur  les  Côtes  de  Norvège  ;  &  que  fans^ 

^^^'^66^^'^'    les    avis    ialutaires  qu'elle  avoit   reçus 

.    de  la  petite  Galiote,  elle  ieroit  tombée 

•infailliblement  au  milieu  d'eux:    qu'en 

évitant  même  cette  Eicadre  ,  elle  n'au- 

îoit  pu   manquer    de    rencontrer    leur 

Corps  d'armée  ,  qui  ëtoit  pafle  entre  le 

Dogrebani  &  les  Ports  de   Hollande  ^ 

où  il-s  enlevoient  tout  ce  qui  venoit  des 

Pays  éloignés. 

Ordre  qu'ils      Les  Hollandois  bénirent  le  Ciel ,  qui 

Teiacher  aij  ^"^f^^bloït  les  avoir  conduits  par  la  main. 

vcrtckBerg,  îls -reçurent  ,   des  Patrons  de  Tune  &C 

cuiNorv.gc.  |,^^^^^  Galiote  ,  un  ordre  de  la  Corn- 

pagnie   â^s    Indes  ,  fuivant   lequel   ils 

dévoient  relâcher  à  Berg  en  Norvège  ;^ 

où  ils  apprirent  aufîi  que  trois  de  leurs 

Vaifleaux  ,  qui  s'étoient  écartés ,  avcient 

déjà  mouillé  Fort  heureufement.  Le  vent 

venoit  du  Nord.  Ils  fe  hâtèrent  de  porter 

vers  Berg.  Lorfqu'ils  fe  furent  approches 

du  Liet ,  qui  ei\  la  Partie  Occidemaie  du 

Havre  de  cette  Ville  ,  ils  s'efTorcerent 

d'entrer ,  par  le  Nord  de  la  longue  Ifle  , 

dans  un  Canal  qui  fe  p-omme  Jeltefourt  ; 

mais  ce  defTein  n'ayant  pu  réuflir,  parce 

qu'on  étoit  trop  au  Sud  ,  on  prit  vers 

Kruisfourt ,  au  rifque  de  rencontrer  les 

Ennemis ,  dans  un  efpace  de  cinq  lieues 

qu'il  falloit  faire  au  Sud. 

Il  7  a  beaucoup  d'apparence ,  obferv€', 
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Schouten  ,  que  l'orage  du  jour  précédent  QsxsmK  '" 
avoir  pouflé  bien  loin  au  Sud  les  Anglols,  scHouii». 
qui  crolfoient  devant  ce  Port.  Aulfi  les  *  *' 
Hollandois  y  reconnurent-ils  une  nou- 
velle marque  de  la  prote(^i6n  du  Ciel. 
Ils  entrèrent  joyeufement  dans  la  PalTe 
de  Kruisfourt  ,  pour  s'avancer  juiqu'à 
Bakefond  ,  qui  eil  à  demie  lieue  dans  les 
Terres ,  6i  comme  un  petit  Golfe  entre 
des  Rochers.  Le  vent, qui  éroit  contraire, 
ayant  obligé  tous  les  Vaifleaux  d'y  jetter 
l'ancre  ,  ils  fe  trouvèrent  fî  ferrés  dans 
une  Rade  fort  étroite  &  remplie  de  petites 
liles  &  de  Rochers ,  qu'on  pouvoit  pafler 
d'un  bord  à  l'autre.  Il  y  entra  ,  dans  le  à^^akeioadr^ 
même-temps,  un  petit  Bâtiment  qui  ve- 
noit  de  Berg  ,  &  dont  le  Patron  afîe6fa 
de  vifiter  les  Officiers  Hollandois,  pour 
les  féliciter  de  leur  arrivée:  mais  c'éioit 
un  Efpion  ,  qui  les  ayant  quittés  le  len- 
demain alla  déclarer  à  leurs  Ennemis 
qu'ils  étoient  à  Bakefond  ,  c'efl-à-nire 
dans  un  lieu  où  il  leur  éroit  impolfible 
de  fe  défendre  ,  &  où  les  Anglois ,  avec 
un  peu  de  diligence  ,  pouvoient  \t% 
envelopper  comme  dans  un  filet. 

Cependant  il  vint  des  Lamaneurs  à 
chaque  VailTeau  ,  mais  on  n'en  demeura 
pas  moins  amarré  aux  Rochers, pendant 
toute  la  nuit  &  le  jour  fuivant.  Bitter 
fit  partir  une  des  deux  Gaîiotes ,  pour  -• 
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aller  porter  de  Tes  nouvelles  en  Hollande. 

ScHouTkN.    Les  Habitans  du  Pays  apportèrent  des 

**^5'       rafraîchiilemens  fur  la  Flotte  :  mais  ils 

Bizarrerie  des  '^s  Hiettoîent  à  fi  haut  prix  ,   que  pour 

l»ayians   Nor-  épargner  de  l'argent  ,  on  s'avifa  de  leur 

vegieni,  donner   en  échange  ,   de  vieux  habits 

d'étoffes  des  Indes.   Ils   y  confentirent 

d'autant  plus  volontiers ,  que  la  plupart 

etoient  à  demi  nuds  ;  &  ce  tut  un  ipe^ta- 

cle  afTez  réjouiiTant ,  pour  les  Holiandds, 

de  voir  tous  ces  Payfans  du  Nord  travef^ 

tis  en  peu  de  jours ,  Ôc  couverts  d'étoffes 

rayées  ou  à  fleurs. 

Un  bon  vent ,  qui  fe  leva  ^e  8  d'Août, 
mit  la  Flotte  en  état  de  pafler  le  refte  de 
ces  Détroits,  dont  quelques-uns  n'ont  pas 
plus  de  largeur  que  les  Canaux  ordinai- 
res de  Hollande.  Elle  traverfa  la  Rade 
Les  HoUan-  interne  ,  qui  fe  nomme  le  Liet  de  Berg  ; 
fB^r''^^^"''  &  vers  midi  ,  elle  arriva  dans  la  Ville 
même  ,  où  chaque  VaiiTeau  fut  amarré 
aux  Quais.  11  lui  en  manqucit  deux,  qui 
n'étoient  pas  revenus  fous  le  Pavillon 
de   l'Amiral  ,    depuis  la  dernière  ten^- 
pête  :  mais  elle  trouva  ^  dans  le  Port^ 
près  de  cinquante  Navires  Marchands., 
qui  s'y   étoient  retirés  ,   en  venant  de 
divers   Pays  ,    &  qui  attendoient  une 
Efcorte  pour  retourner  en  Hollande  (6). 

(  6")   Le  récit  de  cet  événement  cft  d'autant    plu» 
euiicu.x  ,  ^uM  ne  fc  ttouve  dans  aocua  Hiilorieo* 
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Les  Hdbitans  de  Berg  reçurent  les  CAUTJta 
Kolîandois  ,  avec  de  çraiides  marques  scHouTtH. 
de  ]o:e.  Leur  Gouverneur  ,  qui  le 
nommoit  Cafpel  de  Sifignon  ,  ne  leur 
épargna  point  les  faluts  de  rArtillerie. 
L'Amiral  Fut  traité  au  Château  par  toute 
la  Noblefie,  &  Its  Officiers  n'y  trouvè- 
rent pas  un  accueil  moins  favorable  chez 
les  Citoyens.  Mais  cet  intervalle  de  repos 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  La  Galiote  ,  ,  Danger  qm 

X,  A      •     1  ■       r  ■  -1         •     les  menace, 

que  1  Amiral  avoit  tait  partir  depuis 
deux  jours  ,  pour  la  Hollande  ,  revint  à 
Berg  fans  voiles  &  fans  mât.  Elle  avoit 
rencontré,  en  Mer,  une  Efcadre  An- 
gloife  5  qui  lui  avoit  donné  la  chafTe, 
&  dont  e!ie  n'avoit  pu  le  garantir  ,  qu'en 
s'efforçant  de  rentrer  dans  les  Détroits. 
Elle  avoit  cinglé  avec  tant  de  force  y 
que  fon  mât  s'étant  rompu  ,  elle  avoit 
été  forcé  de  fe  faire  remorquer  jufqu'à 
la  Ville  ,  par  les  petits  Bâtimens  du 
Pays.  Comme  il  y  a  pluiieurs  paiïages 
pour  entrer  dans  le  Port  de  Berg  Ôc 
pour  en  fortir  ,  l'Amiral  fit  partir 
auili-tôt  l'autre  Galiote  >  avec  la  même 
Commifîîon. 

Le  même  jour ,  il  re^ut  avis  que 
cinq  heures  après  fon  départ  de  Bake- 
fond  ,  quatorze  grands  VaiiTeaux  de 
guerre  y  étoient  entres  ;  dans  refpérance 
d*€mmener   la   Fotte  Hollandoife    cb 
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'   Gauti£k  '   Angleterre;  &  que  la  trouvanc  partie> 
jgkouten.    le  regret  de  voir  échapper  une  ii  belle 
1665.  ^  ,  •   •      '     1         1 

proye  les  avoit  jettes  dans  des  traniports 

de  fureur ,  qui  caulbient  de  l'épouvante 
aux  Habitans.  Schouten  regarde  ce 
nouvel  incident  com;ne  un  troifiéme 
Miracle,  &  dQS  plus  fenfibles ,  dit-il ,  en 
faveur  des  Holbndois.  Ils  fe  croyoient 
d'ailleurs  en  fureté ,  dans  un  Port  du  Roi 
de  Dannemark  ,  avec  qui  l'Angleterre 
Lettre  de  TA- éto't  en  paix.   Cecte   confiance  leur  fit 

«ieBerg.  ncîTii  s'étoit  avancé   juiqu'à   Bakefond.^ 

Cependant  le  Gouverneur  de  Berg  recrut 
bientôt  une  Lettre  fiere  &  menaçante, 
à  laquelle  on  le  prefTa  de  répondre.  Elle 
portoit  5  »  que  les  Angloîs  s'éîonnoient 
>y  beaucoup  &  le  trouvoient  fort  offen- 
»  fés  ,  qu'il  eût  reçu  ,  dans  Ton  Port  > 
»  une  Flotte  Hollandoife,  chargée  des 
»  richeiTes  de  l'Orient  ,  &  qu'il  eût 
»  entrepris  d'enlever  ,  au  Roi  de  la 
»  Grande-Bretagne  ,  des  VaifTcaux  qui 
«lui  appartenoient  par  les  droits  de  la 
»  guerre.  Elle  exigeoit  des  explications 
»  fur  cet  attentat  (y). 
Rcponfe  du      Le   Gouverneur  ,   de  l'avis   de  fcn 

couyernear.  Confeil ,  oii  l'Amiral  Hoî/andois  fut 
appelle  ,  répondit  que  les  Anglois  ne 
dévoient  ,  ni  s'étonner  ,   ni   fe   croire 

(7)  Fa§^4lO' 
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offenies  de  ce  que  les  Alliés  des  Danois  "^;^j^^^^- 

étoient  reçus  au  Port  de  Berg,  lorique    scHouitN, 

le  Roi  de  Dannemark   s'étoit  déclaré        '^^^' 

neutre  dans  la  querelle,  qui  mcttoit  aux 

mains  l'Angleterre  6c  la  Hollande  ;  que 

Berg  éfoit  une  Ville  Marchande  ,  ouverte 

à  tous  les  Amis  de  Dannemark  ,  c'e(l-à* 

dire  ,  aux  Sujets  de  la  Grande-Bretagne  , 

comme  à   ceux  des  Provinces-Un;es  ; 

que  il    les  Anglois   avoient  beloin   de 

rafraîchinemens ,  ils  étoient  libres  d'y  en 

venir  prendre,  comme  les  Hollandois; 

fous  la   condition  ,    dont   fa  Cour  lui 

avoit  fait  une  loi ,  qui  étoit  de  ne  laiiTer 

entrer  dans  le  Port,  que  fixVaiiïeaux 

de  guerre  à  la  fois. 

Les    Anglois   répliquèrent    qu'avant  La  Flotte  An- 
tenu  long-temps   la  Mer,    ils  avo'ient  f|;^^'^VBcfâ^.''^ 
befoin    en  Q^>it.    de    rafraîchifiemens  , 
comme  les  VaiiTeux  d-es  Indes  ;  &  que 
c'étoit  Tefpérance  d'en  trouver  ,  au  Port 
de  Berg  ,  qui   les   avoit  f a  t   entrer  fi  '\ 

loin  dans  les  Terres  de  Dannemark. 
Deux  jours  après,  on  fut  informé  qu'ils 
s'avançoient  avec  un  grand  nombre  de 
VaiiTeaux  de  guerre  ,  de  Caiches  &c  de 
Brûlots.  Ils  jetterent  l'ancre  à  deux 
lieues  de  la  Ville.  De-là  ,  ils  députèrent  , 
dans  une  Chaloupe  bien  armée  ,  avec- 
Is  Pavillon  de  la  Grande-Bretagne  ,  un 
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"""Gautier.  Seigneur  (  s  )  ,  qui  alla  delcendre  a» 
^^"ôô^''*'*  P^^^  ^^  ^^  Forterelle,  &  qui  après  avoir 
prefle  le  Gouverneur  de  faire  lortir ,  du 
Port,  la  Flotte Hollandoife,  lui  déclara 
que  s'il  n'avoit  pas  cette  complaifance 
pour  les  Anglois ,  ils  avoient  des  ordres 
du  Roi ,  leur  Makre  ,  qui  les  obligeoient 
de  pourfuivre  leurs  Ennemis  ,  dans 
quelque  lieu  qu'ils  puflent  choiiir  pour 
retraite.  Le  Gouverneur  répondit ,  qu'il 
n'avoit  aucun  droit  fur  les  VailTeaux 
Hollandois  ;  que  loin  de  les  chaiTer 
de  Ton  Port  ,  U  lui  étoit  ordonné  d'ac- 
corder fa  prote6lion  à  tous  les  VailTeaux, 
Amis  du  Dannemark  ,  que  le  hazard 
ou  leur  propre  inclination  y  pouvoit 
amener^  &  qu'il  fçauroit  défendre^  &C 
la  Vi41e,  &  le  Port  ,  contre  tous  ceux 
qui  entreprendroient.  d'y  commettre  quel- 
que violence. 
Les  Angloîs      La,  vigueur  de  cette  réponfe   ayanî; 

^cmandenc  la  obligé   le   fier  Anglois   de  prendre  unk 

liberté  eie  venir  ^  '  ..^  j  n   i    •    ta 

«an. k  Porc  ton  plus  doux  ,  il  demanda  qu  il  lui  fut 
permis  de  venir  acheter  des  rafraîchifTe-» 
mens  avec  toute  Ton  Efcadre.  Volon-.^ 
tiers  ,  lui  dit  le  Gouverneur ,  h  votre 
defl'ein  n'eft  pas  de  donner  atteinte  à  la 
paix.  Il  Te  retira  fans  faire  connoître 
autrement  fes  intentions.    Les  Rollan-^ 

(•&■)  Les  Holîandois  Je  prirent  pour  l'Amiral  raêjiis  » 
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<îois  ne  purent  fe  perfuader  que  tant  de     gaotieh.  ^ 
VaifTeaux  de  guerre  vinfTent  mouiller,    ScHouxt». 
comme   eux  ,    prefqu'au  milieu   de  la       ^     ^* 
Ville  ;  &  loin  d'en  reflentir  route  Tin- 
quiétude    que  cette  proportion    devoit 
leur  caufer  ,  ils  ne  la  prirent  que  pour 
une  bravade  de  leurs  Ennemis.  Mais  ils   ^''  ^ ''''""u"^ 

^  .  avec  touce  leuc 

virent  bientôt  arriver  quatorze  grands  Efcaine. 
Navires  ,   quatre  Yachts  &:   trois  Brû- 
lots ,    tous  arborans    Pavillon   rouge  , 
qui   étoit  celui  de  leur  Efcadre.    Leur 
Vice-Amiral  ,    qui    les    commandoit  j, 
tandis  que  leur  Amiral  étoit  demeuré  à 
l'entrée  du  Détroit  avec  trois  ou  quatre 
autres  Vaifleaux  ,  les  fit  touer  aufTi-tôt 
jufqu'à   la  Barrière  de  la  Ville  ,    pour 
tenir  les  Hollandois  comme  enfermés* 
Là ,  formant  une  efpece  de  croiffant  y 
ils  fe  ferrèrent  à  la  queue  l'un  de  l'autre  , 
&  préfenterent  d'abord  leur  flanc  ,  garni 
de  fort  gros  canon.    Ils  éioient  affour- 
chés  ,    avec   des    emboilures    à    leurs 
cables.  Dans  cette  fituation  ,  ils  avoient 
l'apparence  d'un  retranchement  ,   dont 
on  aurcit  fermé  le  Port  de  Berg  ,  ou 
plutôt     le    petit   enfoncement    qui    le 
termine.    Ils    étoient    de    cinquante    à    ^f""P«<^^ 
loixante  pièces  de  canon  ,  &  quelques- 
uns  me  iriC  en  avoient  davantage.  Outre 
ks  pièces  ^  qui  étoient  dans  leur  place 
îi.atuielleji  aux  fabords  j  les  Anglois  y  ea 


Hollaiidv)  s 
répondenc. 
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' Gautier     avoient  Fait  paffer  d'autres;  au  plutôt^ 
ScHouTtN.    -jj  y  gp,  avoient  entaffé  ,    iuivant  Tex- 
prelBon  de  Schouten  ,  pour  foudroyer 
leurs  Ennemis  fans  relTource. 

L'Amiral  HoUandois  ne  comprenant 
rien  à  toutes  ces  préparations  ,  alla 
demander,  au  Gouverneur,  la  liberté 
de  repoufler  l'attaque ,  qui  paroilToit  le 
menacer  ,  &r  le  fecours  qu'il  avoit  droit 
d'attendre  d'une  Ville  alliée  de  (es  Maî- 
tres. Il  revint  fatisfair  de  \a  dirpofirion 
Comment  îfs  ^es  Dailois.  Lorfque  TElcacire  Ennemie 
y  avoit  paru  ,  il  n'avoit  pas  manqué  d'ar- 
borer auflî  tous  fes  Pavillons  ,  &.  de  ré- 
pondre aux  trompettes  &  aux  tambours 
des  Anglois ,  par  les  mêmes  fanfares  ôc 
le  même  bruit.  Revenant  à  bord  ,  il 
fît  amarrer  fes  Vaiffeaux  les  uns  aux 
autres  ,  beaupré  fur  pouppe  ,  dans  ie 
même  ordre  que  l'Ennemi  ,  c'eft-à- 
dire  ,  en  forme  de  demie-lune  ,  avec 
des  emboiTures  aux  cables  ,  &  préfen- 
tant  llribord  ;  mais  avec  moins  de  for- 
ces ,  puifqu'il  n'avoit  que  fept  ou  huit 
VaiiTeaux  ,  qui  fuffent  capabli;s  di  rélif- 
tance.  Il  ny  avoit  même  aucune  appa- 
rence qu'ils  puffent  foutenir  de  grands 
efforts.  Ils  étoient  extrêmement  char- 
gés ;  ils  faifoient  eau  ;  l'embarras  étoit 
extraordinaire  fur  les  Ponts  ;  &  dans  le 
peu  de  temps  qu'on  avoit  à  fe  promettre^ 
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îl  éîolt  impofTible  de  les  dégager  6>c  de  '  gauti^r. 
les  mettre  en  meilleur  état.  D'ailleurs,   schoutem. 
ils  étoient  dans  l'inrérieur  de  la  Ville  ,  &C 
dans  la   plus   étroite  partie  du  Canal  , 
oii  refpace  leur  manquoit  pour  les  mou- 
vemens  nécefTaires.  »  Je  trouve,  dit  ici 
»  Schouten  ,    que  les  Anglois  ,    avec 
»  toute  leur  hauteur  &  leur  arrogance, 
>>  ne  furent  audacieux  qu'à  demi.  Après   »^fl^^.;onsde 
>»  avoir  oie    franchir    les    bornes  ,    ils  schouten, 
»  dévoient    poulTer     plus    directement 
y>  leur    entreprife.     S'ils     nous    euiïent 
»  attaques  en  entrant  dans  le  Port ,  ils 
>♦  fe    feroient    infailliblement   faifis    de 
>»  notre  Flotte  &  de  tous  les  Vaiiïeaux 
»  Marchands,  qui  s'y  trouvoient  avec 
»  elle.  Ils  auroient   accroché  nos  Vaif- 
»  féaux  ,  ils  en  auroienr  coupé  les  cables,. 
»  &  rien  ne  leur  aurolt  été  plus  facile 
»  que  de  les  traîner  en  ouaicbe  6c  de  les 
»  remorquer  jufqu'aux  leurs.  Le  temps 
>»  même  ne  leur  manqua  pas  pour  exé- 
»  cuter  leur  delTem  ,   depuis  qu'ils   fe 
»  furent  approchés.  La  plupart   de  nos 
»  Matelots   étoient    à  terre  ,  échauffés 
»  de    vin  ,    &c  fî   troublés  ,   qu'ils   ne 
»  comprenoient  rien  à  l'ordre  qu'on  leur 
»  donna  de,  retourner  à  bord   pour  fe 
-»  défendre  (g).  ^       ^^.. 

Le  Gouverneur  de  Berg  m    ionner  des  Kabicaus 

C5)  Pages  41 5  &  ^10.  ^^  ^^^^* 
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CAurinR.  i'allarme ,  à  la  prière  de  l'Amiraj  Hoî^ 
^'"'l'ôd^''^'  ^^"^^^^  »  ^  publier  que  tous  les  Mate- 
lots fe  rendirent  à  bord  5  fous  peine  de 
la  perte  de  leurs  2;^2^QS  &  d'une  rigou- 
reule  punition.  En  même-temps  tous 
les  Bourgeois  reçurent  ordre  de  s'armer, 
Schouten  ne  fe  croit  pas  capable  de 
repréfenter  quelle  fût  leur  frayeur  &  leur 
indignation  ,  lorfqu'ils  apprirent  ce  que 
les  Anglois  vouloient  tenter  au  milieu 
de  leur  Ville.  L'épouvante  fut  d'autant 
plus  vive  5  que  jamais  on  n'avoit  vu 
d'Ennemis  fi  proche  àts  murs.  Dans 
ce  premier  tranfport ,  la  plupart  n'at- 
tendirent que  la  nuit  pour  abandonner 
leurs  Maifons  ,  &  pour  fe  fauver  dans 
les  Montagnes  avec  ce  qu'ils  avoient  de- 
plus  précieux. 
Prceauîions  Tous  les  Matelois  Hollandois  ayant 
de  rAmiral  repris  coura2;e  en  arrivant  à  bord  ,  l'A- 
mirai  ,  qui  connoiflbic  le  génie  de  fa 
Nation  ,  lente  à  s'échauffer  >  mais  capa- 
ble d'une  chaleur  conflctnce  lorfqu'une 
fois  elle  a  pris  feu  ,  fe  tranfporta  le  loir 
fur  chaque  VaiHeau  ,  6c  s'eiforça  d'ani- 
mer tous  les  Equipages  ,  par  les  plus 
grands  motifs  qui  puiffent  faire  impref- 
.£on  fur  le  cseur  des  hommes  ;  l'amour 
de  la  Patrie  ,  l'honneur  &{  la  libertés. 
Schouten  rend  témoignage  qu'après  un 
difcours  fort  éloquent  ^  dont  il  rapports 
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les  principaux   traits  :    »  il  entendit  tous  "  GAuntr* 
»  les  Hollandois  de  Ton  Bâtiment  crier   schoutem. 
»  d'une  feule  voix  ,  &  d'un  ton  qui  ne     ,  .     *    . 

■        •  r         r       •        n.  ,r  '        Ardeur  de  r« 

»  marquoit  ni  lurprile  ni  triltelle  ;  oui ,  gem. 

»  notre  Amiral ,  nous  combattrons  avec 
»  tant  de  courage  que  nous  vous  répon- 
»  dons  de  la  vidloire.   Nous   périrons , 
»  jufqu'au  dernier  ,  plutôt  que  de  laifler 
»  tomber  entre  les  mains  de  l'Ennemi , 
»  un  Ç\  riche  butin  ,  qui  peut  contribuer 
»  au  Talut  de  notre  Patrie  ,  &  plutôt  que 
»  de  tomber  nous-mêmes  au  pouvoir 
»  des   Anglois.    L'Amiral  ,    s'adrelTant 
»  enfuite   aux    Officiers  ,    leur  recom-    .. 
»  manda  de  faire  périr  leurs  VaifTeaux  , 
w  s'ils  perdoient  l'efpcrance  de  les  con- 
M  ferver  fîo). 

Après  avoir  achevé  le  tour  de  la 
Flotte ,  il  employa  fes  foins  à  partager 
les  Equipages  des  Navires  Marchands  , 
qui  n'étoient  pas  capables  de  com- 
battre. Une  partie  fut  diftribuée  fur  les 
Vaifleaux  des  Indes ,  &:  le  refte  envoyé 
au  Château  de  la  Ville  ,  où  quantité 
de  Bourgeois  entrèrent  aufTi  ,  dans  la 
réfolution  de  ne  pas  manquer  à  leurs 
Alliés.  Les  Brûlots  des  Anglois  étoient 
redoutables  pendant  la  nuit  :  mais ,  heu- 
reufement  pour  la  Flotte  HoUandoife, 
ils  étoient  au-deffous  du  vent.  Onn'ea- 

(10)  Pa|e  43rO, 
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^gautur.     tendit  jusqu'au  lendemain  ,  fur  tous  le^ 

ScHoi-'DN.    Vaiiieaux  ,  que  des  cris  de  joie  ,  accom- 

pagnes  d  injures  grotlieres ,  »  qui  nous 

Mépris  des  An-       c    r  •  ^  •  ri 

gioispour  eifx.  ^> '3^^^^^"^  connoitre  ,  ajoute  Schou- 
»  ten  ,  qu'ils  regardoient  notre  Naîiorr, 
»  comme  le  rebut  du  genre  humain  , 
»  comme  l'écume  de  la  terre  ,  6C' 
»  comme  les  plus  viles  Créatures  d© 
M  l'Univers  (i  ij. 
offres  qu'ils      A  la  pointe  du  jour ,  leur  Vice-Ami-« 

fonr  aux  Coin-       i       t ^      ^  \    r        J       \  r^\     i 

manduGs   Da-  ^^'  '  étant  deicendu  dans  une  Chaloupe  y 
fiois.  alla  Ibmmer  encore  une  fois  le  Gouver- 

neur de  Berg  de  livrer  les  VailTeaux- 
Hollandais,  au  Roi  d'Angleterre.  Plu- 
fïeurs  Danois  ailurerent  les  Kollandoi? 
qu'il  avoir  offert  la  motié  du  butin: 
aux  Commandans  de  la  Ville  ,  s'ils 
vouîoient  demeurer  neutres.  Mais  ils 
rejetterent  cette  offre  ,  en  déclarant 
au  nom  du  Roi  leur  Maître,  qu'il  ne 
prétendoit  pas  que  les  Privilèges  de  fou 
Port  fuffent  violés  ,  &  que  ii  1  un  ou 
l'autre  des  deux  t'artis  commençoit  les 
hoffilités ,  ils  employeroient  toutes  leurs 

(il)    L'Auteur  répète  ?>  malarles    ou    yvre«  ;   & 

amf-rement    v^uclqtjes-unes  »  lie   tels    Guerriers    ofc- 

iç.  leurs  injures  :  ■>•>  Pau-  m  roierit  fe  battre    contre 

»»  vres     Vfilérab'es  ,     que  >»  notts  ?  Conîment  ils  fai- 

><  prcteniei- vous    faire?  »  rout  dema'n  !  Commenc 

M  Chien?      Scélérats,   Ti-  m  i's    iroi\t     fe     cacher   , 

»»  rïettcç  à  b?urre.   Ils  n'en  »  lorfqu'ils  entendroat  le 

■*•>  peuvent    plus.    Ils   f  iiu  j'  i'»cuit  de  notre   canonî 

»  liemi  morts  de  fatigue,  Ïtig^-Afii,, 
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forces  pour  recourir  ceux  qui  demande-     gautieiv  " 
roient    la   paix.   L'An^lois  s'enveloppa   Schouxem. 
dans  de  vaines  excuies ,   pir  lelquelles 
il   i'embloit  laiiïer  quelque  doute  de  Tes 
dernières  réiolutions. 

A  Ton  retour  ,  il  ne  fe  fit  pas  conduire 
droit  à  les  \'ai{reaux  ;  mais  s'approchant 
de  ceux  des  Hol'andois ,  il  affeda  de  les 
confidérer  l'un  après  l'autre.  Cette  bra- 
vade leur  parut  fi  offensante,  qu'ils  le 
faiuerent  de  trois  coups  de  leur  plus  gros 
canon.  AufL-iôt  qu'il  tut  retourné  à  i'«  <«  d'f- 
bord,on  vit  les  Anglois  en  mouve- p°[^^'' '"  "''"'' 
ment,  pour  les  derniers  préparatifs  du 
combat.  Ils  arborèrent  leurs  Pavillons , 
ils  mirent  leurs  Ponts  volans  ,  ils  fe 
pavoiferent.  Toutes  ces  manœuvres 
ëtoient  accompagnés  de  grands  cris ,  &C 
du  bruit  de  leurs  tambours  &{  de  leurs 
trompettes.  Les  Hollandois  prirent  aufïî 
leurs  poftes.  Le  Soleil ,  qui  s'étoit  levé 
fort  clair  ,  fut  alors  offufqué  par  des 
nuages.  Enfuite  il  tomba  une  groiïe 
pluie  ;  mais  le  vent  demeura  toujours  le 
même  ,  c'eft- à-dire ,  favorable  à  la  Flotte 
Hollandoife. 

Vers  (ix  heures  du  matin,  an  fignal  L'aaîoncom» 
qui  fut  donné  par  un  coup  de  canon  ,  les  '^^""^^  f^J^  ^^ 
Vaifïeaux  Anglois  firent   ime  décharge 
de  toute  leur  artillerie.  Cette  bordée  de 
babor,  où  toutes  leurs  pièces   étoient 
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■  GAurifR   "  ralTemblëes  ,  fit    un  fracas  fi  terrible  ; 
ScHouT.N.    que  le   Ciel  &    la  Terre   en    parurent 
^*'       ébranlés.  Elle  ne  pouvoit  être  de  moins 
de  quatre  cens  canons ,  proches  les  uns 
des  autres  ,  &  chargés  de  gros  boulets  ^ 
de   chaînes,  de  barres  de  fer,  de   mi- 
trailles ,  qui     firent    bouillir    l'eau     en 
tombant  autour  des  Hollandois.  Cepen- 
dant ,  elle  leur  caufa  peu  de  dommage. 
Le   VaiiTeau  de  Schouten  ne  perdit  que 
deux  hommes ,  dont  Tun  fut  coupé  en 
deux  par  le  milieu  du  corps,  &  l'autre 
eut  la  tête  emportée.    Cette    première 
furie  n'abbatfit  point  leur  courage  ,  com- 
me leurs  Ennemis  s'v  étoient  attendus. 
Ils  firent  feu  de  leur  côté ,  avec  la  dou- 
ble  ardeur  de  la  juitice   &  du  refTenti- 
menr.  Après  cette  brufque  ouverture  , 
on  fe  hâta  de  recharger  de  part  &  d'as- 
tre ;  &c  le  combat  fut  continué  avec  une 
furie  ,  qui  fait  douter ,  à  Schouten  ,  qu'il 
s'en  foit  jamais  doiinéd'aûfïi  terrible.  Les 
Le»    Banoîs  Hollandois    virent ,  avec    un    extrême 
abandonntiu  étonnement  ,  !a  Baniere  blanche  arbc- 
L^doife.'^''^' fée  du  côté  des  Danois;  ils  fe  crurent 
trahis  :  mais ,  loin  de  fentir  leur  courage 
abbattu  par  ce  cruel  incident  ,  ils   re- 
doublèrent   le<irs   efforts  ,    dans    l'idée 
qu'ils    ne    dévoient  rien   attendre   que 
d'eux-mêmes.  Le  ^'ent  ne   ceffoit    pas 
d'être  pour  eux.  Il  poufToit  la  fumée  dii 
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côté  des  Anglols  ;  &  dans  cette  épaifîe  gautiér." 
obfcurité  ,  la  plupart  de  leurs  coups ,  Schoutlm. 
qu  ils  ne  pouvoient  pointer  régulière- 
inent ,  devenoient  inutiles  ,  ou  ne  cau- 
foient  de  mal  qu'aux  Edifices  de  Berg, 
dont  plufieurs  furent  extrêmement  mal- 
traités. Au  contraire  ,  les  Hollandois, 
ayant  toujours  l'avantage  de  voir  leurs 
Ennemis ,  &  de  tirer  dans  le  flanc  de 
kurs  VaifTeaux  ,  dont  les  Equipages 
étoient  fort  nombreux  ,  leur  tuoient 
beaucoup  de  monde.  Ils  avoient  des 
pièces  de  trente  ,  de  trente-fix  &  de 
quarante-huit  livres  de  balles  ,  qui  tai- 
foient  une  affreufe  exécution.  »  C  etoit 
M  moins  un  combat  naval ,  qu'un  maf- 
>♦  facre  d'hommes  &  une  véritable 
»  boucherie  (il).  Enfin  ,  les  Hollandois 
remarquèrent  que  Tardeur  de  l'Ennemi 
commençoit  à  diminuer;  &  ce  change- 
ment releva  leur  courage  ,  jufqu'à  leur 
faire  defirer  la  continuation  du  combat , 
pour  remporter  une  viéloire  complette 
fans  le  fecours  des  Danois. 

Cependant  les  prefTantes  follicitations     ils  fe  laifllnt 
6qs  Marchands  ,  qui  s'étoient  renfermés  'i^Sf^^l  ^f^^^ 

o  A  rr        iuiles  Anglois. 

dans  le  Château  ,  &  peut-être  le  refîen- 
timent  de  voir  la  Ville  fi  peu  refpedlée, 
engagèrent  leGouverneur  à  prendre  parti 
pour  les  Hollandois.  Il  s'excufa  d'avoir 

(za)  Pages  417  &  précédentes, 
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arboré  la  Baniere  blanche  ,  par  refpe- 
rance  qu'il  avoit  eue  de  faire  accepter 
fa  médiation  aux  deux  Partis  ;  excufc 
plaifante,^  obferve  Schouten  ;  &  faiiant 
élever  un  Drapeau  rouge  à  la  place  ,  il  fit 
tirer ,  du  Château  &  du  Fort  de  Norde- 
nes ,  fur  TEfcadre  Angloife.  Le  combat 
avoit  déjà  duré  plus  d'une  heure  ,  ÔC 
le  feu  des  Anglois  s'étoit  extrêmement 
Retraite  des  rallenti.  Cette  diverfion  ,  à  laquelle  ils 
"^  °"*  ne  s'attendoient  plus  ,  acheva  de  les 
déconcerter.  Ils  ne  penferent  plus  qu'àJ 
faire  retraite  en  déiordre  ;  &:  coupant 
leurs  cables  ,  ils  abandonnèrent  toutes 
leurs  ancres.  On  leur  prit,  dans  cette 
confufion  ,  deux  Chaloupes  &  un  Ca- 
not. Schouten  fait  une  vive  peinture  de 
leur  embarras   f  i  3  j.    »  Heureufement 


(  13  )  »»  Il  «Il  certain  , 
>>  dit- il  ,  qu'on  ne  peut 
•-'  voir  plus  de  confjfion 
"ni  de  marque  d'.pou- 
>'  vante.  Prciquc  tous  leurs 
"  Va  (Tcaux  cargiioient  ex- 
M  traoïdna  remenr,  par  la 
»>  quantité  de  canon  qu'ils 
y»  avoient  paffee  au  même 
>♦  bord  ,  &  qu'ils  n'avoient 
îi  pas  le  temps  de  retirer. 
■>i  D'autres  carguoient  du 
>'  côic  oppoll-  I  parce  que 
M  nos  coups  les  ayant  per- 
»»  ces  du  côte  qu'ils  avo  ent 
•>->  pré(t;nté  ,  touî  le^  efforts 
V  de:-  Equ'pagts  avoient  été 
^'cn^iployci  à  pailer  bruf- 
»>  «^ucmem     raiciiic;ie    à 


■)->  l'autre  bord  ,  pour  pou- 
>>  voir  tenir  bâbord  hors 
■»  Az  Teau.  Leurs  voiies  , 
51  leurs  vergues,  leur^  man- 
■>•>  oeuvres  etoient  embar- 
•>-i  rairées  les  unes  dans  lc5 
-,■>  autres  ;  &  comme  nous 
5>  ne  C-irions  pas  de  tirer 
->-,  fur  eux  ,  nous  dûmes  les 
1-,  incommoaler  furieufe- 
»»  ment.  Leur  vanité  pjuc 
•>i  les  empêcîier  d'en  fa  rc 
M  i'aveu  ;  mais  (I  la  pro- 
»  uigieuCe  charge  de  nos 
»  Vaiflcaux  nous  eût  per- 
>i  mis  de  les  pourfuivre  j 
>»  ©n  les  auroit  réduits  à 
>»  de  teirib';es  extrémités. 
Ya^gti  41^  ^  430. 
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»  pour  tant  de  \^aiireaux  qui  s'embaraf-  G^yj,^^  ' 
»  ibient  dans  leurs  mouvemens ,  le  vent ,  ScHouttN. 
<]ui  leur  avoit  été  ii  contraire  pendant  le  ^' 

combat ,  les  aidolt  à  iortir  du  Port.  Ils 
fe  retirèrent  en  Liet ,  oii  ils  mouillèrent 
plus  tranquillement. 

Les  Hollandois  n'eurent  que  trente  Perte  i:  U 
iiommes  de  tués  ,  dans  cette  grande  ^J°J-^'  ^^^^'*"* 
-adion  ,  &  foixante  &  dix  blelîés.  Ils 
regardèrent,  comme  un  bonheur,  que 
leurs  Equipages  fufTent  (i  foibles  ;  parce 
qu'ayant  peu  de  monde  fur  les  tiilacs , 
les  boulets  y  paiTolent  fans  incommo- 
<Ier  personne.  Cependant  les  Vaifïeaux 
avoient  été  moins  épargnés  que  les 
hommes.  La  plupart  étoient  déiemparés 
de  leurs  mâts,  &  de  leurs  manœuvres. 
D'autres  avoient  été  percés  de  plufieurs 
coups.  Mais  on  fe  hâta  de  les  radouber. 
Pendant  le  combat  ,  l'air  fut  toujours 
chargé  ,  &  la  brume  fi  épaifle ,  qu'elle 
tomboit  en  petite  pluie.  A  peine  l'adion 
fut-elle  terminée,  que  le  Soleil  reparut 
avec  tout  l'éclat  qu'il  avoit  eu  le  matin  ; 
»  comme  fi  cetAflre,  ajoute  poéqque- 
w  ment  Schouten  ,  eût  craint  de  voir 
»  deux  Nations  Chrétiennes  s'entredé- 
»  chirer  avec  une  brutale  furie  (14J. 

Le   jour  fuivant  ,    les  Anelois  écri-  L^^AngVs 

^^  ,       r^"^  menacent  le 

Virent  au  Gouverneur   de  berg  ,   que  Gouvjmtuc 

/      ^  o  ^e  Be-g. 

(14)  Page  431.  <» 
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Gautier,  n'ayant  rien  entrepris  contre  les  Habi- 
tans ,  ni  contre  la  Ville,  ils  étoient  fort 
furpris  des  hoftilités  aufqueiles  il  s'étoit 
emporté  contr'eux  ;  qu'ils  avoient  fait 
une  perte  confidérable  (15)  ,  dont  ils 
accufoient  moins  leurs  Ennemis  que  les 
Danois  j  mais  qu'ils  ne  laifieroient  pas 
cet  affront  fans  vengeance ,  &  que  dans 
peu  de  jours  ,  ils  reviendroieni 
forts  pour  enlever  la  Flotte  Hollandoi 
à  leurs  yeux.  Le  Gouverneur  leui 
clara  ,  par  une  réponfe  ferme  ,  que 
s'ils  fe  rapprochoient  de  la  Ville  ,  ils  y 
feroient  encore  mieux  reçus  que  la 
première  fois.  Mais  ,  au  lieu  de  fe 
rapprocher  de  la  Ville,  ils  fe  retirèrent 
plus  loin  pour  fe  radouber.  L'Amiral 
Bitter  députa  auiTitôt ,  en  Hollande, 
une  Galiote  fort  légère ,  avec  le  récit  des, 

(15)  On  apprit  des  Pri-  flots  ,  pour  donner  pluçf 

fonniers ,   gc  par  les  avis  d'air  aux  BleflTés.  Plulîcucs 

qu'on  reçut  d'Angleterre,  de    ces     Cadavres    furent 

qu'ils    avoient    perdu     le  rejeités ,   par  ia  Mer  ,   fur 

Com-e  de  Sandwich  ,  un  le  rivage  ,  &  les  Norve- 

de   leurs  princ  paux  Oftî-  giens  trouvèrent   encore  »; 

clers  ,  avec  quatre  ou  cinq  lUr  eux  ,  de  quoi  piller 

Capitaines  ,  &   cinq  cens  le   refle   fut  porté  à  tcrr^ 

hommes  ,  tant  bas   Ofii-  pendant  la  nuit  ,  &  jetti 

c;ers  ,  que  Soldats  &:  Ma-  en    monceaux    dans    di 

telors.  Le  nombre  de  leurs  grandes  foiffs  ,  qui  furen 

Bleffés    fut   tiès-confidé-  ouvertes   derrière   les   ro 

rablc.  Ils  furent  fi  incom-  chers.   On  les  y  trouva  , 

modes    de     leurs  Morts,  fort  mal   couverts,  après- 

qu'ils    en    jetcerent     une  la   reciaite    de    I'£IcadtcC 

grande    partie    dans    les  ta^e^ii. 


! 
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pirlls  dont  le    Ciel    avoit    délivré    la  "gautIÊT* 
Flotte  ,   &  de  ceux  qui  ia  inenat^oieiU    schovtmï. 
encore.  On  rendit  à  Dieu  des   avions       **^^* 
de   grâces   publiques  ,  Jans    la    Ville 
&   fur  chaque  Vaiffeau  ;  &   les    Hol- 
landois ,  de  concert  avec  les  Habitans, 
firent  de  nouveauxpréparatifs  pour  leur 
défenfe. 

Le  1 5  d'Août ,  on  reçut  une  Lettre  Menaces  Àm 
des  Anglois ,  par  laquelle  faifant  valoir  A^gioU, 
leur  modération  ,  quoiqu'ils  fe  vantaf- 
fent  d'avoir  été  renforcés  depuis  leur 
retraite ,  ils  demandoient  au  Gouverneur 
la  liberté  de  faire  pêcher  leurs  ancres  ÔC 
d'acheter  des  rafraîchiiîemens  pour  leurs 
Malades.  Mais  après  leurs  violences  , 
on  ne  jugea  point  à  propos  de  leur 
accorder  cette  faveur.  Ils  recommen- 
cèrent leurs  bravades  &  leurs  menaces  , 
aufquelles  on  répondit  avec  la  même 
fermeté  ;  &  le  Gouverneur  fit  pêcher 
leurs  ancres ,  dont  on  trouva  jufqu'au 
nombre  de  vingt-quatre.  Cependant  , 
comme  on  ne  doutoit  pas  qu'ils  ne 
revinffent  avec  de  nouvelles  forces  ,  on 
redoubla  les  foins  pour  fe  difpofer  à 
les  recevoir.  Le  20  ,  on  apprit  par  ua 
Bâtiment  EcofTois,  qui  arriva  dans  le 
Port ,  que  la  pefte  caufoit  beaucoup  de 
ravage  en  Angleterre  ,  &  que  les  Fran- 
çois ,  irrités  de  l'enlèvement  de  plu- 
Tomc  XLIL  Q 
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^  ^  iîeurs  de  leurs  Vaiffeaux,  alloient  de- 

GaUTIEP.  \  jr> 

ScHooTiM.  clarer  la  guerre  a  cette  Couronne.  Les 
Kouvfiîe'j  ui  Hollandois  fe  promirent  quelque  heu- 
facilitent  Je  reux  fruit  de  ces  deux  nouvelles.  En 
départ  de  la  ^ff^^  ^jg  furent    informés  ,    deux  jours 

Flotre     Hol-  ,  ,      ,  •  i      i  t-  • 

luidoiÇe,  après ,  de  la  retraite  de  leurs  Jinnemis. 
Le  27 ,  ils  apprirent  que  l'Armée  Na* 
vale  ÛQS  Etats ,  commandée  par  Rui- 
ter  ,  avoir  quitté  la  Rivière  d'Embs  , 
où  les  vents  contraires  l'avoient  rete- 
nue long-temps  ;  &  que  celle  des  An- 
glois  au  nombre  de  quatre-vingt  Vaif- 
feaux  ,  étoit  entrée  dans  les  Ports 
d'Ecofle ,  pour  y  prendre  de  leau  &  des 
vivres.  La  Galiote  ,  que  Bitter  avoit 
dépêchée  en  Hollande ,  étant  arrivée 
peu  de  jours  après ,  avec  la  confirmation 
.  de  tant  d'agréables  circonftances,  on 
jugea  qu'il  étoit  temps  de  fe  remettre 
en  Mer ,  oh  les  dangers  de  cet  Elément 
étoient  prefque  les  feuls  qu'on  crat  avoir 
à  redouter  (16). 

Tîiemctàla  Bitter  fît  rappeller  tous  Tes  gens  à 
bord  :  mais  tous  les  Vaiffeaux  de  la  Flotte 
ne  purent  lever  l'ancre  en  même  temps. 
Celui  de  Schouten  fut  un  des  premiers 
qui  mirent  à  la  voile.  Il  comptoit  de 
fortir  promptement  par  le  palTage  de 
Kriîisfourt,  lorfque  le  vent  ayant  changé, 
il  fe  vit   obligé  de  faire  dix  ou  douze 

(16)  Pag.s  441  acptccédentcs. 


DES  Voyages.  LivAV,    36^ 

lieues  au  Nord  ,  entre  les  Terres ,  pour  '  gaotif.r  "' 
aller  mouiller ,  dans  le  paflage  de  Jel-  schouten. 
tefourt,  qui  eft  plus  proche  de  la  Mer. 
Ce  retardement  affligea  d'autant  moins 
l'Equipage  ,  que  le  lendemain  il  vit 
arriver  dans  le  même  lieu. ,  tous  les  au- 
tres Vaifleaux  de  fa  Nation.  Ils  fe  trou- 
vèrent au  nombre  de  foixante  &  cinq  , 
mouillés  dans  cette  Rade  :  mais  le  gros 
temps  ne  leur  permettoit  pas  d'^i  for- 
tir.  Ils  y  reçurent  des  Lettres  de  l'Ami-» 
xal  Ruiter  ,  qui  leur  recommandoit  de. 
fe  hâter;  parce  que  l'Armée  Navale  fe 
trouvoit  fort  incommodée  de  croifer 
fans  ceffe  ,  pour  favorifer  leur  Naviga- 
tion. Cet  avis  ,  qui  fembloit  renfer- 
mer quelque  défiance ,  leur  fit  rappel- 
1er  l'inquiétude  que  les  Habitans  de 
B.erg  avoient  témoignée  à  leur  départ. 
»  Us  avoient  répété  plufieurs  fois  , 
»  Hélas  !  que  vous  avez  peu  fujet  de 
w  vous  réjouir.  Vous  ne  manquerez  pas 
»  d'être  attaqués  en  Mer^Sc  vos  Vaif- 
y>  féaux  difperfés  auront  beaucoup  de 
>i  peine  à  fe  fauver.  Prédidion ,  ajoute 
»  Schouten,  qui  ne  fut  que  trop  malheu* 
^>reufement  vérifiée  O  7)- 

Cependant  on  remit  en  Mer  îe  4  de  Lieux  mar- 
Septembre  ,  après  avoir  dépêché  ,  à  qués  pour  le 
4  Amiral  Kuiter  ,  une  Gahote  pour  l  en 

(17)  Pa^e*^^. 
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^Gautier     informer.  Le  6  on  découvrit  l'Armée  ; 

ScHourEN.    à  laquelle  toute    la    Flotte  Marchande 

^^^^'       fe  joignit.   Le   premier   Rendez-vous  , 

dans    la   fuppoiition    de     quelque  dif- 

grace  ,    fut  marqué  un  peu  au  Sud  du 

Dogrebanc  ;  le  fécond  au    Texel,   & 

prodigicMfe  le  troifiéme  proche  de  Corée.  Toute  la 

locte.  Flotte  ,  qui  étoit  alors  de  cent  quatre- 

vingt-dix  voiles  ,  fans  y  comprendre 
pluiieurs  VaifTeaux  qu'on  attendoit  en- 
core ,  formoit  un  fpeciacle  admirable,  fur 
une  Mer  unie  &  dans  un  temps  fort 
ferein.  Mais  ce  qui  nes'offroit  pas  à  la  vue 
ëtoit  beaucoup  plus  précieux  que  les 
VaifTeaux  mêmes  ;  car  tant  de  Navires 
Marchands  ,  que  l'Armée  devoit  ef-* 
corter  ,  renfermoient  des  richeffes 
ineftimables  (18;.  Enfin  ceux  qu'on 
attendoit ,  de  Bakefond  &  de  Dron- 
theim  ,  arrivèrent  fous  le  Pavillon  ;  &C 
le  8  de  Septembre  ,  on  reçut  avec 
une  joye  extrême  y  Tordre  de  mettre 
à  la  voile. 
PUîntes    de      Laiiïons  à  Schouten  la  liberté  d^ex- 

SclKJuiea.  primer  fes  regrets  ,  dans  les  termes 
qui  font  autant  d'honneur  à  fa  piété  9 
qu'à  fon  zèle  pour  le  Pays  de  fa  naif- 
fance.  Il  s'écrie  :  »  que  les  reflbrts  de 
»  la  Providence  font  incompréhenfi- 
f>  blés  y  &  quelles  réflexions  ne  donne- 
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»  t'elle  pas  lieu  de  faire  fur  notre  néant?      gautur 

"hou-" 

I6éj 


»Dans  les  périls  innombrables  de  tem-    Schoutén. 


»  pétes ,  dans  les  prefTentes  extrémités 
»  où  nous  étions  tombés  tant  de  fois, 
»  pendant  tous  no?  Voyages  ,  nous  n'a- 
»  vions  pas  vu  le  bras  de  la  chair  prêt 
»à  nous  appuyer.  Nous  avions  jette  les 
>»  yeux  fur  Dieu  féul.  Nous  n'avions  eu 
»  recours  qu'à  lui ,  &  jamais  nos  ardentes 
»  prières  n'avoient  manqué  d'être  exau- 
»  cées.  Nous  avions  été  tirés  des  abîmes 
»de  la  mort  &  des  mains  de  nos  En- 
»  nemis  ,  par  des  miracles  vidbles. 
»  Maintenant  ,  qu'environnés  d'une 
>>  grofle  armée  Navale ,  prête  à  nous 
»  défendre,  &  que  rendus  prefque  aux 
>>  portes  de  notre  Patrie  ,  il  (emble  qu'il 
»  n'y  ait  plus  rien  à  craindre  pour  nous 
»  de  la  part  des  hommes  ;  Dieu  nous 
»  ôte  fa  prote6^ion  ,  pour  nous  faire 
»  connoître  fa  puifTance  ,  &  nous  livre 
»  à  nos  propres  confeils.  Aufîi-tôt  nous 
»  fuccombons  ,  nous  faifons  naufrage 
»  au  Port ,  &  nous  fentons  rimpuiffance 
»  du  rofeau  brlfé  que  nous  avions  pris 
»  pour  notre  foutien  (17). 

Les  Hollandois  gouvernèrent  au  Sud  ,       Malheur* 
avec  un  vent  d'Oueft  ,    qui   devenoit  ^^j^  jP°!J;^^^;; 
fort    impétueux.    Le    temps     d'ailleurs  Hollandcjife. 
étant   embrumé  ,    l'Amiral    Ruiter    fit 

(19)  -Pages  445    &  444. 
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GAUTiLa     bientôt    arborer    Ton   Pavillon  ,  pour 
^cHouT.N.    f^gnai  (jg  forcer  de  voiles  &  de  le  fuivre. 
Pendant  qu'on  faifoit  cette  in  an  oeuvre^ 
l'air  fe   trouva  extrêmement    chargé  , 
avant  que  la  Flotte  eût  encore  bien  réglé 
fon  cours  ,  &  le  vent   pada  au  Nord- 
Oueft  avec  une  nouvelle  force.  On  mit 
des  feux  fur  tous  les  Vaiffeaux  ,  comme 
le  feul  moyen  de  prévenir  la  difperfion 
d'un  fi  grand  nombre  de  Bâtimens.  Là 
Mer  en  parut    couverte  ;  &  de  toutei 
parts ,  on  voyoit   réfléchir   la    lumière 
fur  les  eaux.  Nous  fuivîmes  le  gros  de 
ces  (eux ,  raconte  Schouten ,  &  nous  en 
fumes  environnés  jufqu'à  minuit.  Alors 
la  tempête  ,  qui  venoit  da"  Nord-Oueft 
augmenta  fi  furieufement^que  tous  les 
Vaifii^eaux  fe  dilperferent  ;  &  par  degrés 
nous  perdîmes  la  vue  des  feux  qui  nous 
conduifoient.  D'ailleurs  notre  Arcafîe  ^ 
qui  avoit  beaucoup  fouffert  dans  notre 
retour  des  Indes  ,  ne  pouvant  plus  ré- 
fifter  aux   coups  de  Mer  ,  nous  fûmes 
obligés  de  mettre  côté  en  travers.  Ainfi 
nous  ferrâmes  une  partie  de  nos  voiles  ,. 
&  nous  nous    laifiames   dériver   toute 
'ïe  vaîflcau  ^^  ""^^  ^  ^^  merci  des  vagues.  Le   jour 
es    schouten  fuivant ,   l'orage    ne  fit  que  redoubler, 
aifepate.       Nqus  ne    vîmes  plus  que  dix  ou  douze 
Vaifteaux,  dont  la  plupart  fe  îaifibient 
dériver  comme  nous ,  5i  que^ues  autres 
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couroient  vent  arrière  ,  le  Cap  fur  GAVJT1E^ 
la  Hollande.  Les  lames  nouscouvroient  s^houtew. 
d'eau.  Comme  nous  n'avions  point 
d'habits  de  laine ,  &  que  nous  reve- 
nions àcs  Pays  chauds  ,  le  froid  nous 
paroifToit  infupportable.  Nous  paffâmes 
deux  fois  vingt-quatre  heures  dans  cette 
fîtuation.  La  tempête  ayant  commencé 
à  diminuer  ,  nous  nous  rejoignîmes  9  \^ 
au  nombre  de  feize  Bâtimens  ^  dont 
cinq  ou  (ix  éioient  des  VaifTeaux  de 
guerre.  On  tint  confeil  ,  à  bord  du 
Contr'Amiral ,  &  Ton  y  réfolut  de  porter 
vers  la  Hollande  ,  dans  refpérance  de 
rencontrer  ,  au  Sud. du  Dogrebanc  , 
plufîeurs  des  VaifTeaux  difperfés,  Sc 
peut-être  le  gros  de  la  Flotte. 

On  étoit  à  la  hauteur  de  foixante 
degrés  foixante  minutes  de  latitude  du 
Nord.  Vers  midi  ,  fept  VaifTeaux  fe 
firent  voir  à  la  diflance  du  canon  ;  Ôc 
dans  lopinion  qu'ils  étoient  de  la  grande 
Flotte,  on  fit  petites  voiles  jiifqu'au 
foir  pour  les  attendre  :  mais  ils  fe  dé- 
robberent  pendant  la  nuit.  Cet  inci- 
dent n'empêcha  point  d'avancer,  avec 
beaucoup  de  vîtefTe,  jufqu'au  de-là  du 
Dogrebanc  ,  où  l'on  ne  rencontra ,  ni 
l'Armée  ,  ni  aucun  VaifTeau  Marchand, 
Les  Officiers  conclurent  qu'il  falloit  Fauflfecon- 
profiter  du  vent,  pour  fe  rendre  droit i^'iois"^'^" 
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~  CAvniK  au  Texel.  On  continuoit  de  voguer  û 
»*KouTiN.  légèrement  ,  qu'ils  ne  fe  crurent  pas 
à  plus  de  vingt-cinq  lieues  de  leurs 
Ports  ;  ôc  dans  la  confiance  d'être 
échappés  à  tous  les  dangers  >  il  ne  leur 
fefta  plus  I«  moindre  dt)ute  que  TArmëe 
Angloife  n'eût  relâché  au  Port  de 
Soltsbay..  Cette  fuppofition  fît  conclure 
que  fi  l'on  découvroit  plufîeurs  Vaif^ 
féaux  ,  en  quelque  nombre  qu'ils  pufTent 
étîQ  ,  on  ne  devoit  pas  les  éviter ,  parce 
qu'ils  ne  pouvoient  être  que  de  l'Ai- 
snée  Hollandoife.  Ainfî ,  continuant  la 
f  oute ,  avec  une  tranquiHité  qu'on  n'avoit 
pas  eue  depuis  k>ng»temps ,  on  fe  flat- 
îoit  d'être  bien-tôt  à  la  vue  des  Ifle?  , 
ou  de  Vlie ,  ou  de  Schevleing  ,  OM 
du  Texel. 
lîs  tombent  Le  I }  de  Septembre ,  Tair  fe  char- 
lizns  de  nou-  gea  d'ufic  btumc  fort  épaiffe.  On  étoit 
ntè\u  Rgers.  ^j^^^  ^^  nombre  de  feize  voiles  ;  ÔC 
îous  les  Officiers ,  dans  leur  ôateufe 
prévention ,  avoient  fans  ceiTe  le  verre 
à  la  main.  Pendant  qu'ils  étoîent  à 
table ,  un  Matelot  les  avertit  qu'on 
découvroit  un  grand  nombre  de  Vail^ 
féaux.  Cet  avis  les  fit  fortir  avec  beaucoup 
d'empreffement  ;  &  l'air  s'étant  un  peu 
cclairci ,  ils  découvrirent  clairement  le 
Pavillon  de  Hollande.  Ils  firent  ferrer 
le  vent  ,   pour  s'on  approcher.  Un© 
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Caliote,  qu'ils  avoient  avec  eux,  recrut     c^vritK^ 

ordre  d'aller  reconnoître  de  plus  près   Schouten, 

cette  r  lotte  ;  mais  la  brume  recommença 

tout  d'un  coup  ^vec    tant  d  epaiiTeur  , 

&   les   nuages    devinrent  {i   fombres  , 

qu'elles    ne    put   percer    les    ténèbres. 

Cependant    toute    la    petite  Flotte   ne 

continua  pas  moins  d'avancer ,  jufqu'à 

ce  qu'elle  nentendît  un  grand  bruit  de 

canons.  L'inquiétude  prit  la  place  d'une 

téméraire  confiance.  Les    uns    jugèrent 

que  c'étoient  les  deux  Armées  Navales, 

qui  combattoient.  D'autres  Te  livrèrent 

aux  plus  ridicules  conjedures.    Enfin  , 

l'air  s'étant  déchargé   par    une    grofle 

pluie ,  ils    diftinguerent    plus    de   cent 

gros  Navires  ,  qui  couvroient    la    Mer 

autour    d'eux ,   6c  qui     arrivoient    for 

Çjjx  ,    vent  arrière  ,  à  pleines   voiles. 

Une    partie    de  ce  redoutable  nombre 

caiionoit  encore  ,    &  ne  cefTa  qu'après 

la  chute  d'un   mât  ,  des  huniers ,  &  de 

toute    la    voilure    d'un    VaifTeau  >  qui 

parurent  tomber  dans  la  Mer. 

Cette  manœuvre  augmenta  les  foup-  î^s  fe  trouret}? 
cons   des  Holiandois  ,  fans  être  capable  u  fI^cu^e»^ 
encore  de  les  détromper  entièrement  :  ncmie. 
mais   la   Galiote  leur    apprit     bien-tôt 
qu'ils  étoient  au  milieu  de  toute  l'Ar- 
mée Angloife  y  qui  tes  avoit  trompés  eu 
arborant    le   Pavillon    des     Provincefc- 
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Gautier     Uiiies.  Dcux  petits    Bâtimens  de  leur 
'^jéô'''^*    ^^f^c>n  ,  échappés    à    la    pourfuite   de 
l'Ennemi ,  paÔerent  (ox^s  leur  vent ,  & 
leur  crièrent  de  Te  dérobber  à  la  fureur 
des  Anglois^  qui  étoient  prêts  à  fondre 
fur  eux.  En  effet ,  tandis    que    le  gros 
de  l'Armée    Angloife    demeura   rangé 
en  croifTant  ,  Tes  meilleurs  Voiliers  fe 
détachèrent  &  firent-  force    de    voiles 
pour  les  joindre.  Ils    n'étoient   pas   en! 
état  de  fe  défendre.  D'ailleurs  la   con- 
fternaîion  ,  d*une  ii  malheureufe  avan- 
t-ure  ,  ôtoit  le  courage  aux  plus  braves. 
Leur  unique  efpérance  érant  dans  la  îuite^ 
ils  prirent  chafïe  ,  quoique  bien  tard  ^ 
puifqu'iis  n'étoient  pas  à  plus  d'une  petite 
lieue  de  l'Ennemi., 
le  vaifTeau      Le    VaifTeau  de  Schoiten  ivoit^'éiê 
eti  aïa'ndTJûrt  maltraité  par  les  tempêtes"' &  p^E 
aé  des  autres,    le  combat ,  qu'il  avoit  fourenu  à  Bérg, 
Il  faifoit   eau   de   toutes  parts  ,  il  éfoit 
fale  ,  à  demi  désemparé  ,  &  fort  péfant 
de  voiles.  Aufîi  dtmeura-t-il  en  arrière  , 
tandis  que  les    autres   s'efforcèrent    de 
s'éloigner.  Un  petit  Bâtiment ,  qui  s'étr^t 
fauve  du  milieu   des     Ennemis ,   paf?a 
fort  près  du  bord  ;  &  le  Capitaine  cria 
dans  fa    frayeur  :  »    Amis,  forcez    de 
»  voiles.  C'eft  toute  Tarmée  Angloife» 
»  Il  ne  leur  faut  pas  une    heure   pour 
>?  nous  joindre.  Js  fuis  échappé  jufqu'à 
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M  préfent  :  mais  la  plupart  de  mes  Corn-     Gaut/er. 

»  pagnons  ,    font    tombés    entre  leurs   ^''" 'ôôw'*" 

»  mains.  Nous  avons  été   trompés  par 

»  leurs  Pavillons.   Le  Vice-Amiral  ,  le 

»  Contre-Amiral  de  la  Flotte  des  Indes, 

»  &   plufieurs     autres   ,    ont    été    pris 

»  devant  mes  yeux,  après    un   furieux 

»  combat.  Changez  de  route  ;  vous  n'a- 

y>  vez  pas  d'autre  moyen  de  vous  fauver. 

Ce  Bâtiment  éroit  fi  fin  de  voiles,  que 

la  vîteHe  de   fa  courfe  ne  permit    pas 

d'en  recevoir  d'autres  avis.  Mais  on  ré* 

folut   de  faire  faulTe  route  à  la  brune  , 

fi  Ton  étoit  encore  en  état  de  fuivre  ce 

confeil  ,    &   quoique  le  Vaiffeau  ^ût  (i 

mal  paré  pour  la  défenfe  ,  on  fe  promit 

de  le  vendre  bien  cher  ,  dans  l'opinion 

que    l'inhumanité    des  Anglois  ,    pour 

leurs  Prifonniers ,  étoit  plus  à  craindre 

que  la  mort  (20). 

La  nuit  arriva.  Elle  fut  fi  noire ,  que  iifauraufTs 
l'armée  Ennemie  ayant  dlfparu  ,  on  route  pour  fuij. 
prit  librement  le  parti  de  porter  au 
Nord-Eft.  Le  vent  foufnoit  du  Sud, 
L'air  étoit  charp;é  ,  la  Lune  nouvelle  , 
&  Ton  ne  voyoit  plus  que  ia  Mer ,  qui 
paroifiToit  toute  en  feu.  On  fit  cefTer  la 
manœuvre  des  Pompes ,  &  tout  ce  qui 
pouvoit  faire  du  bruit.  Tous  les  feux 
furent  o:és  ,  parce  qu'on  devoit  palier 

(io)  Pa^e  41^. 
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GAuriER.  vers  l'aile  droite  des  Anglois,  au  hafarcî 
^lé^l'""'  d'aborder  quelqu^un  de  leurs  Valiïeaux  ? 
mais ,  entre  mille  dangers  ,  cette  voye 
parut  la  plus  fûre  ,  pour  s^eloigner 
d'eux  en  les  trompant.  La  force  du  vent 
n'empêcha  point  de  faire  tervir  toutes 
les  voiles.  On  filla  Ci  vite,  que  toutes 
les  parties  du  Vaifleau  en  étoient  ébran- 
lées ,  &  qu'on  craignoit  à  chaque  mo- 
ment de  voir  rompre  les  mâts.  A 
minuit  ,  la  navigation  n'ayant  été 
îf oublée  par  aucune  rencontre ,  on  mit 
le  Cap  à  l'Eft  ,  pour  ne  pas  tomber  trop' 
loin  des  Côtes  de  Hollande»  Cette  route 
fut  continuée  jufqu'à  la  pointe  dut 
jour  ;  &  le  tems  de  robfcurité  ,  qui 
ne  cefTa  point  d'être  fort  épaifTe  ,  fut 
employé  à  rendre  grâces  au  Ciel  d'une 
faveur  fi  fenfible. 
Embarras  de  Lorfqu'on  appercut  la  première  clarté 
^  fttuaiion.    ^^  j^^^.  ^  ^^  ^^^^  avoir  fait    treize  ou: 

quatorze  lieues  à-  l'Eft  ,  mais  on  fetrou- 
voit  au  milieu  des  Ûots ,  comme  une 
Brebis ,  fuivant  l'exprefiion  de  Schouten^ 
égarée  dans  les  déferts  aU'  milieu  des 
Loups.  On  ne  découvrit  aucun  Vaif- 
feau.  C'étoit  un  fuiet  de  joie.  Cepei> 
dant  quelle  route  choifir  ,  pour  échaper 
à  l'Ennemi  ?  On  auroit  gouverné ,  vers 
la  Hollande  ;  mais  le  vent  &  la  marée 
écoient  contraires.  On  prit  le  parti  de 
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demeurer  dans    le  môme  parage  ,   en     CAurifR. 
louvoyant  &  faifant  de  petites  bordées ,   Scho^utew, 
julqu'au     changement    qu'on    efpéroit. 
Les  Pilotes  fe  crurent  allez  proche  du 
Port  de  Hambourg  ,  &  de  la  petite  Ifle 
Heilig-Landt  ;  fur-tout   lorfqu'ils    virent 
pafler  des  Semaques ,  &  plufîeurs  autres 
Bâtimens,  qui  prenoient  apparemment 
la  route  de  l'Elbe ,  ou  qui  fortoient  de 
ce  Fleuve.  Il    étoit  à  craindre  que  les 
Bremois  ,  ou  leurs  voifms  ,  plus  affec-» 
tionnés  aux  Anglois  qu'à  la  Hollande, 
ne  leur  donnaflent  avis  de  l'arrivée  d'un 
Vaiffeau    Hol'andois    fur    leur     Côte. 
L'Armée  Ennemie  ne  pouvoit  être  fort 
éloignée.  On  avoit  à  redouter  auffi  les 
Câpres.   D'ailleurs ,  l'eau  6i  les  vivres 
commen^oient    à   manquer.   Dans   cet  i!  cntreprcnrj 
état ,  avec  des  vents  forcés  du  Sud  ,  qui  f^^^fendl^  * 
ne  laiffoient  point  d'efpérance   de    ga- 
gner les  Ports  de  Hollande  ,  on  mit  en 
délibération  s'il  n'y  en  avoit  pas  d'autres 
à  chercher.    Ceux  de  Hambourg  &  de 
Glukftad  étoient  les  plus  proches  ;  mars 
il   paroilToit    dangereux    d'entrer   dans 
l'Elbe,  dont  les  Pilotes  ne  connoifîbient 
pas  les  eaux ,   &  où    les  Anglois  font 
toujours  en  fort  grand  nombre.  On  ne 
pouvoit  entreprendre    de   retourner    à 
Berg  ,  dont  en  étok  trop  éloigné,  &  cà 
l'on  craignoit  même  de  n'être  pas  reç^* 
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CAvriiK~  Fleckeren  ,  Languefond ,  &  Frederik- 
ScHouTiN.  f^ad,ne  paroiiToient  pas  des  lieux  aflez 
^'  ,fûrs  ,  non  plus  que  les  Côtes  du  Jut- 
landt.  En  prenant  la  route  de  l'Ore- 
fond  ,  on  craignoit  les  Câpres ,  qui 
infefloient  la  pointe  du  Jutland  &c  la 
Mer  Baltique.  Cependant  la  néceffité 
fit  embraffer  cette  reflburce.  On  fe  flatta 
de  trouver  de  la  protedion  &£  des  ra- 
fraîchiffemens  à  Copenhague  ,  ou  a 
Cronenbourg  ,  &?  de  pouvoir  réfifter  aux 
Câpres  ,  fi  Ton  n'en  avoit  à  combattre 
qu'un  ou  deux  à  la  fois. 
II  rrncontre  Après  ce  confeîl ,  on  fe  hâta  de  faire 
cincf^^air^  vent  arrière  ,  pour  courir  au  Nord.  Le 
feàuxAngiois.  1 6  de  Septembre  ,  pendant  qu'on  avan- 
^oit  beaucoup  ,  avec  un  plein  vent  du 
Sud  ,  on  découvrit  un  Vaifleau,  que 
fa  manœuvre  fit  bientôt  reconnoître 
pour  un  Câpre.  Les  Hollandois  firent 
fi  bonne  contenance,  qu'ils  lui  ôterent 
l'envie  d'approcher.  Mais  le  lendemain  , 
lis  virent  paroître  cinq  grands  Vaiffeaux  , 
qui  portoient  fur  eux  à  pleines  voiles. 
Ils  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fut  cinq 
Angloisj.que  le  Câpre  avoit  appelles 
pendant  la  nuit  ;  &  défefpérant  de  les 
éviter  par  la  fuite  ,  ils  prirent  la  réfo- 
iution  de  les  attendre.  Cependant  , 
comme  ils  étoient  peu  éloignés  de  la 
..iointe    du    Jutland  ,  ils    continucrent 
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leur  route  à  petites  voiles ,  avec  la  pré-  CAuxitR.  ^ 
caution  de  rafer  la  terre  de  tort  près  ,  ScHouThir, 
pour  ne  prêter  qu'un  côté  à  leurs  En 


nemis.  Ils  pafTerent  leurs    vingt-quatre    scs  difpofî 

lions  po 
combivc. 


plus  groiTes  pièces  de    canon  à  babor  ,  '»^"^  2*°"'  ^® 


c'eft'à-dire,  du  côté  de  la  Mer,  dans 
Felpérance  de  faire  croire  qu'ils  avoient 
de  l'autre  côté  vingt-quatre  autres  pie- 
ces  de  la  même  grofTeur.  Ils  arborèrent 
l'Enfeigne  de  poupe  &  la  flamme  au 
grand  mât ,  pour  fe  donner  aufli  l'appa- 
rence d'un  gros  Vaiffeau  de  guerre» 
Enfin  ,  fe  promettant  à  l'extrémité ,  de 
pouvoir  fe  fauver  à  terre,  avec  la  Cha- 
loupe &  le  Canot ,  ils  réfolurententr'eux 
de  faire  fauter  le  Vaiffeau  plutôt  que  de 
fe  rendre   aux  Anglois. 

Quelques   Pêcheurs  vinrent  à  bord  ,     Efpionsqm 
avec  un    refte   de    Poiflon  ,    dont  ils  viennencTofe 
avoient  vendu  la  plus  grande  partie  aux '^^^"* 
cinq  VaifTeaux.    On  apprit    d'eux   que 
le  plus  gros  Bâtiment  de  cette  Efcadre 
portoit  cinquante  pièces   de  canon.  Ils 
demandèrent  ,  à   leur   tour,  d'où    les 
Hollandois  étoient  partis  ,  &  ce  qui  les 
amenoit  dans  cette  Mer.  Comme  on  ne 
pouvoir  douter  qu'ils  ne  fafTent  envoyés 
pour  reconnoître  le  VaifTeau  ,  on  leur 
répondit  qu'il  étoit  parti  du  Texel ,    6^ 
T|u'il  avoit  ordre  d*aller  dans  le  Sond  , 
pour   fervir   d^efcorte  à  quelques  Ma3> 
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'  GAVTiiR  chands  ,  qui  dévoient  retourner  ett 
^^  m'^'''*  Hollande.  Us  demandèrent  encore  d  où. 
venoit  une  ii  forte  odeur  de  poivre  ;, 
On  leur  dit ,  fans  afFeftation  ,  qu'il 
avoit  été  du  convoi  qui  avoit  conduit^ 
les  Vaifleaux  des  Indes ,  &  que  s'étant 
chargé  de  quelques  Epiceries,  pourfou- 
lager  ceux  qui  avoient  befoin  de  ce  fe- 
cours  ,  l'odeur  lui  en  étoit  refté.  Ils 
portèrent  cette  réponfe  aux  Anglois. 
Dérefpoîr  des  Lg  tempis  étoit  beau  ,  &  la  Mer  fort 
unie,  bientôt  les  Ennemis  s  appro- 
chèrent ,  à  la  faveur  d'un  petit  vent 
de  rOuefl.  Ils  étoient  fi  bien  armés  , 
que  la  plupart  des  Hollandois  perdirent  , 
à  cette  vue  ,  tout  efpoir  de  réfifter. 
L'épouvante  alla  jufqu'à  faire  détacher 
la  Chaloupe  ,  pour  gagner  le  rivage 
tandis  qu'on  le  pouvoir  encore,  &  pour 
mettre  le  feu  aux  poudres  en  s'embar» 
quant.  Les  ordres  des  OfEciers  ne  fu- 
rent plus  reipedés*  Chacun  prit  fon 
argent,  &  ce  qu'il  avoit  de  plus  pré- 
cieux. Ceux  ,  que  l'exemple  ne  pou- 
voir faire  confentir  à  cette  lâcheté  , 
demeuroient  immobiles  ,  &  fembloient 
attendre ,  pour  fortir  d'incertitude  ,  les 
premières  bordées  que  l'Ennemi  étoit 
prêt  à  leur  envoyer.  Mais,  Schouten 
fait  toujours  veiller  les  PuiiTances  ce-- 
kftes  à  la  confervation  de  fon  Vaiifeati, 
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>>  Au  milieu  de  ce  danger  ,    dit-il  ,   &     gautilk 

»  dans  l'attente  des  horreurs  de  la  Mort ,   schoutek, 

»)  ou  d'un  barbare  efclavage,  le  Ciel, 

»  au(îi  puiflfant    en   moyens  que  riche 

»  en  mifëricordes,  nous  délivra  par  un 

»  miracle  ,  dont  nous  devons  lui  rendre 

»  grâce  à  jamais  (11). 

Les  Anglois  étoient  (î  proche,  qu'il    Raîronstpi! 
Jie  leur  reftoit  qu'à  jetter  le  grapin  pour  portent  les 
aborder.     Ils    coniîdérerent     attentive-  ^^^  ^g,  atu- 
ment   le  Navire  Hollandois ,  &  jugeant  <iii«ï« 
que  c'étoit  un   Vaifleau  de  guerre ,  où 
ils  n'avoient  à  gagner  que  de  la  poudre 
&  du    plomb ,  ils  conclurent   qu'après 
leur  avoir    tué   beaucoup  de  monde  , 
ceux  qui  le  défendoient  ne   manque- 
roient  pas  de  le  faire  échouer  ou  couler 
à  fond ,  &  que  par  conféquent ,  l'An- 
gleterre   n'en  recueilleroit    aucun  fruit. 
Un  Seigneur  ,  qui  étoit  fur  le  VaiiTeais 
du  Pavillon  ,    ayant  approuvé  ce  rai- 
fonnement,  ils    s'y   conformèrent,  par 
Tefpérance  de  rencontrer  les  Marchands 
auxquels    ce   Navire  Hollandois    alloit 
fervir    d'efcorte.    Enfin  ,   ils  lui  laifle- 
rent    continuer  fa  route    vers   la  Mer 
Baltique ,  fans  lui    envoyer    une   feule 
volée  de  canon  ;  &  courant  à  l'Eft  ,  ils 
perdirent  volontairement  le  pouvoir  de 
lui  nuire. 

(il)   P»ge  4^^  '        , 
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Gautier  ~       Ce  Seigneur ,  à  qui  Schouten  croît 
ScHooTEN.    devoir  Ton  falut ,  s'étoit  trouvé  au  com- 
^'       bat  de  Berg.  Il  alloit  porter  les  plaintes 
du  Roi  d'Angleterre  à  la  Cour  de  Dan- 
nemark ,  fur  la  conduite  que  les  OfR- 
ciers  Danois  avoient  tenue  dans   cette 
occafion»  Son  chagrin  fut  égal  à  fa  honte , 
lorfqu'il  apprit  bien-tôt  que  c'étoit  un 
VaifTeau  des  Indes  richement  chargé,qu'il 
avoit  rencontré  fous  la  Pointe  du  Jut- 
landt  ;  &  tous  les  Équipages  de  fon  Ef- 
cadre  lui  reprochèrent  d'avoir  écouté  les 
confeils  d'une  faufîe  prudence  Schoutea 
trouve    ici    deux    miracles  :  celui  qui 
aveugla  les  Anglois ,  fur  ce  qu'ils  avoient 
devant  les  yeux  ;  &  celui  qui  retenant 
les   Hollandois  effrayés ,  les    empêcha 
de.précipiter  la  fuite  à  laquelle  ils  étoient 
ré  fol  us  (22). 
Schouten  ar-      Vers  le  foir ,  ils  fe  trouvèrent  à  l'ex* 
fondt^  ^'^^^'  ^^^^'^^^  ^"  Jutlandt ,  vis-à-vis  du  Bourg 
de  Schagen ,  qui  n*eft  habité   que  pat 
des  Pêcheurs.  Ils  apprirent  qu*on  avoit 
vu  paffer  (ix  Vaiiïeaux  de  guerre  Hollan- 
dois ,  qui  faifoient  route  vers  le  Sônd. 
Cette  nouvelle  augmenta  leurs  efpéran- 
ces.  Ils  continuèrent  leur  route  ;  &  le  1 8  , 
ayant  paffé  devant  les  Ifles  de  Lefou  6>c 
d'Anholt  y  ils  mouillèrent  le  foir  à  trois 
^     lieues  de  l'Orefondt.  Le  lendemain,  à 

(zi)  Page  46J. 
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la  vue  du  Château  de  Cronenbourg  ,  "  gautier. 

ils  découvrirent  cinq  grands  Vaiffeaux ,    Schoutsm. 

.     .  --       ^  ^  ^    ,  .  .,     '        U65. 

qui  arnvoient ,  fur  eux ,  a  pleines  voues , 

&C  qui  furent  bien-tôt  reconnus  pour 
des  Hollandois.  C'étoit  un  détachement 
de  la  grande  Flotte  ,  commandé  par  le 
Contre-Amiral  Stachouwer  ,  qui  venoit 
prendre  ,  fous  Ton  Efcorte,  les  Mar- 
chands qui  fe  trouvoient  alors  dans  la 
Mer  Baltique. 

Ils  allèrent  jetter  l'ancre  enfemble  »  informarioirt 
devant  la  petite  Ville  d'Elfeneur  ,  oùl"'»^y"«** 
ils  furent  informés  de  toutes  les  difgraces 
de   leur  Patrie.   Les  Anglois  n'avoient 
pris  que   deux    VaifTeaux    des   Indes  ; 
mais  ils  en  pourfuivoient  deux  autres  , 
qui  s*étoient  fauves ,  l'un  à  So"én\rarer  , 
l'autre  à   Fleckeren.  Ils  avoient  enlevé 
quantité  de  Navires  Marchands.  La  Flotte 
Hollandoife  avoit  perdu   auiïî  quelques 
VaiiTeaux  de  guerre  ,  dont  le  fortn'étoit 
pas  encore  éclairci.  Cependant  les  Ami- 
raux Ruiter  &  Tromps'étoient  remis  en 
Mer ,  avec  foixante  Se  dix   VaifTeaux  ; 
&  cette  vigueur ,  après  tant  de  pertes  , 
fembloit  annoncer  plus  de  bonheur  aux 
Provinces-Unies.   Schouten   apprit ,  ea 
même  temps,  que   l'Envoyé    d'Angle- 
terre, s'étant  rendu  ,  par  Gottembourg  , 
à  la  Cour  de  Dannemark ,  en  étoit  parti 
fort  mécontent,  Loin  de  lui  accorder  U 
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gautiek  iatisfaftion  qu'il  avoit  demandée  ,  on  luî 
^^^i66^T'  ^^^^^  répondu  que  l'entreprife  des  An- 
glois  étoit  un  attentat ,  dont  le  Roi  de 
Dannemark  avoit  droit  lui-même  de 
faire  des  plaintes ,  &  pour  lequel  il  atten- 
doit  un  jufte  réparation  (23  j. 
Comment  il  Tous  Iqs  Marchands  HoUandois  s'é- 
HolhnL.  '"  ^^"^  raffemblés  à  l'Orefondt ,  au  nom- 
bre de  vingt-trois  Navires  de  difFéren-  ' 
tes  grandeurs,  ils  partirent  avec  celui 
de  Schouten  ,  le  2  d'Odobre  ,  fous 
l'Efcorte  des  fix  Vaiffeaux  de  guerre.  ' 
Le  7  ,  ils  arrivèrent  à  la  vue  des  Côtes 
de  Hollande ,  d'où  ils  fe  rendirent  heu- 
reufement  au  Texel.  Leur  Armée  Na- 
vale étoit  alors  vers  Goerée  ,  pour 
obferver  celle  des  Anglois.  Rien  ne 
marque  mieux  l'animofité  des  deux 
Nations,  dans  cette  guerre  ,  que  le  der- 
nier danger  dont  le  Vaiffeau  de  Schou- 
ten fut  menacé.  A  l'approche  du  Paf- 
fage  de  Goerée,  un  vent  de  NordEft 
&  l'obfcurité  ne  lui  permettant  point 
d'y  entrer  le  foir,  il  fut  oblige  de  faire  l 
ÔQS  bordées  pendant  toute  la  nuit.  Des  ' 
cris  ,  élevés  dans  les  plus  épaiffes  ténè- 
bres ,  l'avertirent  d'être  fur  (es  gardes  & 
de  faire  bon  quart.  On  avoit  reconnu  , 
à  diverfes  marques  ,  plufieurs  Vaifleaux 
Ennemis,  qui   s'étoient  mêlés  dans  la 

(li)  Page  47». 
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Flotte  des  Marchans  Hollandois ,  &  qui     gautur. 
avoient  déjà  profité  de  la  confufion  pour   ^^"°""''' 
en  enlever  un. 

Le  8  d'Odobre  ,  Schouten  fe  trouva  schouten  ar- 
devant  Vlie  ,  où  les  Pilotes  n'oferent  nvcauTcx«l. 
mouiller ,  parce  qu'on  ne  pouvoir  s^Qn 
approcher  qu'en  louvoyant ,  avec  beau- 
coup de  danger  pour  un  Vaiffeau  (î 
riche.  Mais  le  vent  qui  venoit  alors  du 
Nord-Eft  ,  étant  plus  favorable  pour 
fe  rendre  au  Texel  ,  ils  prirent  cette 
route  ;  &  le  lendemain  ,  on  arriva 
devant  Halder ,  où  l'on  fuivit  la  Côte  à 
la  faveur  du  flot.  Les  Dunes  étoient 
bordées  de  Spedateurs ,  qui  applaudif- 
foient  à  l'heureux  retour  du  Vaifleau. 
Le  foir ,  on  mouilla  dans  la  Paffe ,  &C 
le  lendemain  devant  le  Schildt  ;  d'où 
l'on  fe  rendit  au  Texel  ,  le  Dimanche 
II   d'Odtobre  1665  (24). 

(24)  Pages  473  &  précédentes. 


Fin  du  XLU\  Volurm. 
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